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Lonqae ,  après  m'étre  raminarisë  avec  le  somnaipbalisnic  qui  >Qr- 
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frappé  de  l'idenlité  parfaite  qui  eûstc  entre  ces  différents  états,  je  vis 
la  nécessité  de  les  désigner  sous  une  seule  dénomination,  et  Je  croa 
alors  devoir  conserver  celle  de  tomnambulhme ,  quelque  impropre 
€^*el\e  fât. 

Mais ,  depuis,  j'ai  sent!  que  ce  mot  donnait  une  idée  fausi^e ,  que  son 
sens  était  trop  restreint ,  qu'il  ne  reportait  pas  la  pensée  snr  tous  ces 
événements  de  l'histoire  que  cet  état  seul  peut  expliquer;  et  je  lui  ai 
substitué  celui  é'exiaie,  que  je  détourne  de  la  signification,  assez  vague 
d'ailleurs ,  que  l'usage  lui  a  assignée. 

J'entends  dooc  par  extatt  un  état  particulier,  qui  n'est  ni  la  veille, 
ni  le  sommeil,  ni  une  maladie;  un  état  qui  est  naturel  à  l'homme,  en 
ce  sens  qu'on  le  voit  constamment  apparaître ,  toujours  identique  au 
fond,  dans  certaines  circonstances  données.  C'est  pour  moi  le  type 
de  l'état  des  prophètes,  des  miraculés,  des  possédés,  des  convulsion- 
naires,  des  trembleurs,  des  crisiaqnes,  des  saints  à  extase  «  de  tous 
les  pays  et  de  tous  les  siècles,  des  siècles  éclairés  comme  des  temps 
d'ignorance. 

J'ai  cru  devoir  avertir  le  lecteur^  parccqu'il  parait  que  quelques 
personnes  s'y  sont  trompées,  et  ont  pensé  que  je  voulais  réduire  les 
phénomènes  du  somnambulisme  à  n'être  que  ceux  de  l'état  normal, 
tandis  que  je  désigne  au  contraire  par  ce  mot  iVextast  un  ctat  particu- 
lier, dont  la  connaissance  n'avait  jamais  jusqu'ici  été  introduite  dans 
la  science  ,  et  dont  j'espère  mettre  la  rcallté  hors  de  doute. 
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PRÉFACE 


La  position  dans  laquelle  ]e  me  trouve  a  Tégard 
tant  des  adversaires  que  des  partisans  du  magné* 
tisme  animal  est  assez  singulière.  En  effet,  tandis 
que  je  passe  parmi  les  premiers  pour  un  des  plus 
exagérés  croyants,  je  ne  suis  aux  yeux  des  seconds 
qu'une  espèce  d'hérétique ,  cent  fois  plus  inexou^ 
sable  que  l'incrédule  le  plus  déterminé. 

Par  t]ni  donc  ^puis-je  espérer  que  mon  livre 
sera  reçu  avec  quelque  bienveillance?  Assuré- 
ment, ni  par  les  uns,  ni  parles  autres;  et 
franchement  je  ne  sais  sife  me  serais  décidé  à 
l'exposer  à  l'orgueilleux  dédain  des  premiers,  et  à 
la  critique  malveillante  des  seconds  ,  si  je  n'avais 
fait  attention  que ,  très  heureusement  pour  moi , 
les  magnétiseurs  et  lés  incrédules  déclarés  ne 
forment  qu'une  très  petite  partie  du  public,  et  que 

0 

parmi  le  grand  nombre  d'hommes  instruits  dont 
l'attention'  est  aujourd'hui  éveillée  sur  les  phéno- 
mènes attribués  au  magnétisme  animal  je  pour^ 
rais  trouver  des  lecteurs  disposés  à  m'écouter  sdnis 
prévention  et  sans  aigreur:  c'est 'pour  eux  seuls 
que  j'ai  écrit.  Maïs  qu'il  me  soit  permis  de  dire 
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If  PRÉFACE. 

ici  quelques  mots  à  mes   adversaires    des  deux 
partis. 

A  vous  d'abord,  messieurs  les  ÎDcréduies,  qui 
me  regardez  en  pitié,  parceque  j'ai  la  simplicité 
de  croire  à  la  réalité  de  phéDomèoes  que  tous  ne 
'^ous  êtes  pas  donné  la  peine  d'examiner.  J'ai  été 
autrefois  tout  aussi  savaut  et  tout  aussi  sûr  de  mon 
fait  que  vous  pouvez  l'être.  Alors,  quand  on  me 
parlait  du  magnétisme  animal,  je  savais  aussi  bien 
que  vous  de  quoi  il  était  question.  •  On  assure, 
me  disais-je  ,  qu'avec  des  gestes  et  quelques  fric- 
tions on  parvient  à  endormir  ceux  qui  se  laissent 
faiie.  11  est  possible,  eu  effet,  qu'à  force  de  passer 
la  main  devant  les  yeux,  on  produise  uue  espèce 
d'assoupissement  qu'on  preod  pour  du  sommeil. 
Hais,  dit-on,  les  );eas  qu'on  endort  ainsi  parlent 
en  dormant ,  répondent  à  tout  ce  qu'on  leur  de~ 
mande,  s'ordonnent  des  remèdes,  et  ne  se  sou- 
viennent plus  ensuite  de  tout  ce  qu'ils  ont  dit... 
Erreur ,  jonglerie,  compérage.  ■ 
>,J'ctais  dans  ces  dispositions^  quand  arriva  de 
Nantes  dans  ma  ville  natale,  où  je  me  trouvais  alors  < 
un  magnétiseur  des  plus  exaltés,  grand  convertis- 
seur-, comme  ils  le  sont  tous ,  et  pour  qui  magnéti- 
ser était  un  vrai  besoin.  Il  magnétisa  donc ,  en- 
dormit ,  somnambulisa  ,  et  se  trouva  bientôt  dans 
son  élément,  entouré  de  prévisions,  de  prédictions, 
et  de  miracles  de  toute  espèce.  On  conçoit  qu'il  ne 
pouvait  manquer  de  faire  des'  prosélytes;  ceux-ci 
fircTit  à  leur  tour  de  nouveaux  somnambules,  et 
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bientôt  on  ne  parla  plus  dans  la  Tille  que  de  gens 
endormis  et  endormant. 

Parmi  ces  derniers ,  une  dame  de  beaucoup 
d*esprit  ^  et  non  moins  zélée  pour  les  conversions 
que  le  magnétiseur  en  chef,  me  fit  une  proposition 
qu'il  m*eût  été  difficile  de  refuser.  Il  s'agissait  uni- 
quement de  consentir  à  voir  une  de  ses  somnam^- 
butes ,  qui  ne  devait  être  visible  que  pour  moi. 
J'acceptai  donc ,  mais  avec  le  peu  d'empressement 
d'un  homme  qui  ne  pouvait  se  résoudre  à  croire 
qu'on  eût  rien  d'importan)  à  lui  montrer.  Huit  jours 
s'écoulèrent  avant  que  je  me  décidasse  à  me  ren- 
dre â  cette  invita tion<  Enfin  j'arrive;  je  suis  introduit 
en  silence,  et,  en  entrant  dans  la  chambre  où 
l'opération  mystérieuse  se  faisait  ,  je  vois  une 
petite  femme  d'une  quarantaine  d'années,  assise 
dans  un  fauteuil ,  la  tête  appuyée  sur  son  lit , 
les  yeux  fermés ,  et  ayant  l'air  de  dormir.  Quant 
à  l'endormeuse,  sans  prononcer  une  parole,  sans 
montrer  ni  embarras  ni  trouble,  elle  me  fit  signe 
de  m'asseoir,  puis  adressa  quelques  questions  à 
la  malade ,  qui  y  répondit  sans  ouvrir  les  yeux  , 
pour  retomber  ensuite  dans, l'apparence  du  som^ 
meil.  Tout  cela  dura  environ  une  demi-heure  4 
après  quoi  la  somnambule  fut  éveillée  au  moyen 
de  gestes  fort  simples ,  ouvrit  les  yeux,  parut  sur- 
prise de  me  voir,  répondit  d'un  air  naturel  aux 
questions  que  je  lui  fis,  et  m'assura  qu'elle  ne 
conservait  pas  le  moindre  souvenir  de  tout  ce  qui 
venait  de  se  passer.* 


a. 


•       -•^vo>-..v 
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Cette  petite  scène,  toute  simple  qu'elle  était, 
ne  laissa  pas  de  rac  ilonner i  peoser;  car  enûo  on 
ne  m'attendait  pas.  Mes  deux  dames  paseaientdonc 
tous  les  jours  trois  quarts  d'beure  Ou  une  heure 
ensemble,  l'une  à  dormir  ou  à  faire  semblant, 
et  l'autre  ù  gesticuler  de?aat  elle.  Si  la  magnéti- 
sée feignait  de  dormir,  si  tout  cela  n'était  qu'une 
mystification,  à  qui  s'adressait -elle?  on  ne  rece- 
vait personne  :  c'était  donc  pour  aroir  le  plaisir 
de  me  tromper  que  ces  deux  dames',  depuis  huit 
jours  au  moins,  se  condamnaient  à  la  plus  insi- 
pide comédie,  à  une  comédie  dans  laquelle  les 
mystificateurs  auraient  été  les  premières  et  les 
seules  dupes.  Il  fallut  donc,  bon  gré  mal  gi-é  ,  que 
je  me  décidasse  à  admettre  qne  les  procédés  du 
magnétisme  produisaient  un  sommeil  assez  sin- 
gulier, et  qui  survenait ,  comme  je  m'en  assmai 
dès  le  lendemain,  en  moins  de  quelques  minutes  , 
sans  frictions ,  sans  main  passée  devant  les  yeux 
pour  éblouir,  enfin  sans  rien  de  ce  que  j'avais 
d'abord  imaginé. 

En  vérité  pouvais-je  ,  devais-je  même  en  rester 
lu?  Certes  il  m'aurait  été  bien  facile  de  me  borner 
h  décider  avec  un  ton  d'importance,  comme  l'ont 
fait  tout  récemment  plusieurs  académiciens  très 
respectables  d'ailleurs,  que  rien  n'était  plus  sim- 
ple, qu'en  effet  il  y  avait  une  action  directe  de 
rbommc  sur  son  semblable  ;  et  ici  j'avais  le  choix 
entre  l'action  de  certains  animaux  sur  leur  proie  , 
l'action  des  animaux  électriques,  ou  même  celle 
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du  fer  sur  l'aiaiaut.  Je  ne  crus  pas  devoir  me  con- 
tenter d'un  aperçu  aussi  yague  et  aussi  peu  prouvé  ; 
je  résolus  d'aller  plus  loin,  et  une  occasion  ne 
tarda  pas  à  se  présenter. 

Les  parents  d'une  jeune  ûlle  atteinte  depuis  long- 
temps d'une  affection  hystérique,  dont  ils  n'osaient 
guère  parler  tout  haut ,  attendu  qu'ils  n'étaient  pas 
bien  sûrs  que  le  diable  n'y  eût  aucune  part,  eurent 
l'idée  d'avoir  recours  au  magnétisme  animal.  Ces 
bonnes  gens  n'avaient  d'autre  motif  pour  en  agir 
ainsi,  que  l'idée  qu'à  un  mal  étrange  on  ne  pouvait 
rien  faire  de  mieux  que  d'opposer  un  remède  qui 
ne  l'était  pas  moins  ;  et  ce  fut  à  ma  convertisseuse, 
dont  ils  connaissaient  la  charité  infatigable,  qu'ils 
s'adressèrent.  J'étais  curieux  d'observer  par  moi- 
même  les  premiers  effets  des  procédés  magnétiques, 
et  j'acceptai,  cette  fois  sans  me  faire  prier,  l'invita- 
tion qui  me  fut  faite  de  suivre  avec  exactitude  le 
nouveau  traitement.  Sur  ma  prière ,  l'administra- 
tion du  magnétisme  eut  lieu  dès  le  lendemain  ,  car 
j'étais  pressé  de  m'instruire. 

Voici  ce  que  la  première  séance  me  présenta  de 
remarquable  :  pendant  les  premières  minutes  ,  la 
malade. éprouva  quelques  légers  mouvements  con- 
Yulsifs;  puis  elle  s'endormit;  et. son  sommeil  était 
si  profond,  qu'elle  n'entendait  absolument  rien  de 
ce  qu'on  lui  disait,  même  quand  on  lui  parlait  à 
haute  voix  et  près  d'elle.  Dans  les  séances  sui- 
vantes, répétition  du  même  phénomène;  seulement 
les  mouvements  convulsifs  ne  tardèrent  pas  à  dis- 
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paraître  complètement  ;  et  ce  fut  pendaDt  yfingi 
jours  le  seul  changement  appréciable  qui  survint 
dans  les  effets  magnétiques.  Enfin  le  6  octobre 
1818,  yingt- unième  jour  du  traitement  (jour  à 
jamais  remarquable  dans  l'histoire  de  ma  vie  ma- 
gnétique  ) ,  l'opérateur  ordinaire  ayant  été  forcé 
de  s'absenter,  je  pris  moi-même  sa  place;  et  je  ma- 
gnétisai la  malade  avec  toute  la  force  de  volonté 
dont  j'étais  capable ,  curieux  de  voir  si  moi  aussi 
je  produirais  quelque  effet,  et  impatient  de  ce 
qui  allait  arriver.  Je  réussis  au-delà  de  mes  espé- 
rances ;  la  malade  s'endormit  en  moins  de  temps 
encore  qu'à  l'grdinaire ,  et  quand  je  lui  adressai 
la  parole ,  elle  me  répondit  sans  s  éveiller. 

J'avais  fait  une  somnambule. 

Je  ne  décrirai  point  ce  que  j'éprouvai  à  la  rue 
du  singulier  phénomène  que  j'avais  sous  les  yeux. 
Cependant  cette  première  séance  ne  m'offrit  rien 
de  iBerveilleux  :  la  malade  me  dit  que  les  médecins 
l'avaient  tuée  à  force  de  lui  donner  de  mauvais  remè- 
des, que  si  on  l'avait  magnétisée  dès  le  commence^ 
ment  de  sa  maladie ,  il  y  aurait  long-temps  qu'elle 
serait  guérie ,  etc. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  le  récit  du  traite- 
ment de  ma  jeune  hystérique  (1).  Ce  que  je  viens 
de  dire  suffit  pour  montrer  dans  quelle  disposition 


(1)  Ceux  qui  seraient  curieux  de  le  connaître  peuvent 
consulter  mon  Traité  du  somnambulisme ,  page  i65  et  suir 
vantes. 
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j  ai  abordé  Tcxamen  des  phénomènes  du  magné- 
tisme animal. 

Une  fois  engagé  dans  la  voie  de  lobservation , 
je  l'ai  suivie  avec  persévérance.  Toujours  disposé 
à  modifier  une  opinion  primitivement  adoptée  « 
lorsque  de  nouveaux  faits  semblaient  en  exiger  le 
sacrifice,  je  n'ai  jamais  mis  dans  mes  recherches 
d'autre  amour-propre  que  celui  de  m*approcher  le 
plus  près  possible  de  la  vérité.  Magnétiseur  par  le 
fait  et  par  ma  croyance  ,  je  me  suis  toujours  nip- 
proche  des  incrédules  par  l'esprit  de  doute,  ou 
même ,  si  on  veut,  de  méfiance,  que  j'ai  apporté  à 
l'examen  de  chaque  nouveau  fait.  Avec  tout  cela, 
\e  n'ai  pu  me  garantir  de  certaines  illusions  que  je 
serais  tenté  de  regarder  comme  inévitables  pour 
quiconque  aborde  une  étude  aussi  compliquée 
sans  une  préparation  suffisante.  Mon  but  sera  rem- 
pli  si  la  lecture  de  l'ouvraj^e  que  j^oifre  aujour- 
d'hui au  public  peut  éviter  à  d'autres  les  erreurs 
par  lesquelles  il  m'a  fallu  passer  pour  arriver  à  ce 
que  je  regarde  avec  la  plus  ferme  confiance  comme 
la  vérité. 

Â  votre  tour  maintenant,  messieurs  les  magné- 
tiseurs. Mais,  d'abord,  qu^^  dire  le  public,  je 
veux  dire  cette  infinimenfc^eiite  partie  du  public 
qui  s'est  occupée  jusqu'ici  de  vous  et  de  moi,  en 
apprenant  nos  débats?  Quelle  union  parut  jamais 
plus  indissoluble  que  la  nôtre?  Ne  m'a-t-on  pas  vu, 
dans  la  première  ardeur  de  mon  zèle,  tenter  eu 
votre  faveur  ce  que  n'aurait  osé  la  tiédeur  de  votre 


Tieille  foi?  N'est-ce  pas  à  la  défense  de  rotrc  cause 
^ue  î'aî  coaaacré  mes  premiers  travaux?  Mon  pre- 
mier ouvrage  est  -  il  rempH  d'autre  chose  que  de 
vos  merveilles  ?  Et  quand  une  académie  étrangère 
a  ouvert  un  concours  sur  le  magnétisme  animal , 
De  m'a-t-on  pas  vu,  seul  peut-être  enlre  vous, 
répondre  à  son  appel  (i)?  Mais  ce  ne  sont  là  que 
les  moindres  preuves  de  mon  dévouement.  A  peine 
sorti  des  bancs  de  l'école ,  et  sans  craindre  de 
compromettre  la  dignité  du  docte  bonnet,  j'ai  osé 
afficher,  à  la  face  de  sept  cent  mille  incrédules,  des 
eonfireuee$  publiques  tur  le  magnili$me  animal. 
Encore  un  coup,  comment  a  pu  être  amenée  la 
rupture  d'une  union  que  tout  annon(:ait  devoir 
être  éternelle?  Je  l'ai  déii  indiqué.  Tous  mes  torts 
avec  vous  ont  eu  leur  source  dans  cette  obstina- 
tion à  garder,  même  au  milieu  de  vous,  cette 
habitude  d'observer  avec  une  circonspection  qui 
tient  de  la  méfiance,  et  qui  m'a  conduit  d'ubord 
ii  avoir  des  doutes  sur  la  cause  des  phénomènes 
qui  s'observent  dans  vos  traitements ,  puis  enfin  h 
nier  formellement  la  réalité  de  cette  cause. 

On  pourra  s'apercevoir  en  effet  que  ma  manière 
de  voir  i  cet  égard  b«^é  légèrement  modifiée  de- 


(r)  L'Académie  de  Deilin  proposa  en  1831  un  prix  polir  le 
meilleur  mcrootre  sur  le  magnétisme  animal.  Trompé  par  l'an- 
nonce  insifrée  dans  k  Moniteur,  je  iis  partir  mon  mdmoîrc  Irop 
tard  ,  et  il  ne  put  être  admis  au  cuucoura ,  dunt  le  rcâultui  uu 
surplus  m'est  rcstd  inconnu. 
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puis  la  publication  de  mon  Traité  du  somnambu- 
lisme; et  je  me  crois  d'autant  plus  fondé  à  émettre 
aujourd'hui  ayec  assurance  les  opinions  auxquel- 
les je  suis  arrivé,  qu'elles  sont  le  résultat,  non 
d'une  prévention  aveugle,  mais  d'un  examen  pro- 
longé fait  avec  tout  le  soin  possible  et  une  indiffé- 
rence parfaite  pour  les  conclusions  auxquelles  il 
me  conduirait. 

Quand  je  vis  magnétiser  pour  la  première  foid , 
je  ne  pus  me  dissimuler  qu'il  résultait  de  cette 
opération  des  effets  tout  particuliers ,  et  qUi  sem- 
blaient nécessiter  l'admission  d'un  nouvel  agetit 
dans  la  nature.  Cet  agent ,  suivant  les  magnéti- 
seurs ,  est  un  fluide  soumis  à  la  volonté  de 
rhomme ,  et  dont  il  peut  disposer  pour  soulager 
son  semblable. 

Mes  premières  expériences  parurent  confiritter 
pleinement  cette  supposition.  Avec  des  gestes  très 
insignifiants  en  eux-mêmes,  et  une  forte  volonté, 
je  pus  produire  des  phénomènes  incontestables,  et 
qui  ne  ressemblaient  nullement  à  ceux  qu'on  a 
coutume  de  regarder  comme  de  simples  résultats 
de  l'imagination. 

Au  nombre  de  ces  phénomènes  se  trouvait  la 
production  du  somnambulisme,  état  réellement 
curieux ,  et  qui  semblait  fournir  de  nouvelles  preu- 
ves de  la  cause  à  laquelle  on  l'attribuait.  Plusieurs 
de  mes  somnambules  assuraient  en  effet  voir  sor- 
tir de  mes  doigts  le  fluide  au  moyen  duquel  j'a- 
gissais sur  elles,  et,  ce  qui  paraissait  d'abord  très 
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coDcluant ,  toutes  prétendaient  le  voir  de  la  inêm<^ 
couleur  (i). 

A  ces  preuves  s'en  joignirent  bientôt  d'autres, 
qui  ne  semblaient  pas  moins  irrécusables.  Me 
conformant  en  cela  à  la  pratique  de  tous  les  ma- 
gnétiseurs ,  je  ne  tardai  pas  à  dopner  pour  bois- 
son à  mes  malades  de  l'eau  dans  laquelle  j'a?ais ,  . 
en  me  servant  des  procédés  qu'ils  indiquent,  cher- 
ché à  accumuler  du  fluide  magnétique  ;  et  je  vis 
la  plupart  de  mes  somnambules  trouver  à  cette  eau 
un  goût  très  prononcé  qui ,  disaient-elles ,  sufli- 
sait  pour  leur  faire  reconnaître  toute  boisson  ma- 
gnétisée de  celles  qui  ne  l'étaient  pas.  Suivant  les 
magnétiseurs,  l'eau  n'est  pas  le  seul  corps  suscep- 
tible de  se  charger  de  leur  fluide,  et  il  n'en  est  au- 
cun qui  ne  puisse  en  être  imprégné ,  de  manière 
à  produire  les  effets  les  plus  prononcés  et  les  plus 
salutaires  :  ainsi  un  mouchoir,*  un  gant,  une 
pièce  de  monnaie»  une  simple  bague  magnétisée, 
suffisent  pour  calmer  des  douleurs  violentes,  arrê-^ 
ter  les  convulsions  les  plus  fortes ,  et  produire 
ipéme  le  somnambulisme  avec  tous  les  caractères 
qui  lui  sont  propres. 


(i)  D'une  belle  couleur  bleue.  Si  je  fais  ici  le  mot  8omnaml)ulc 
féminin ,  c'est  que  les  cinq  premières  personnes  que  j'ai  fait 
tomber  en  somnambulisme  (  celles  dont  il  est  question)  étaient 
des  femmes.  Cependant  les  hommes  sont  susceptibles  de 
tomber  en  somnambulisme  comme  les  feiumes  ;  seulement  il  est 
beaucoup  plus  rare  de  produire  cet  cta(  chez  eux  au  mojci^ 
des  procjédd^  du  magnétisme  animal. 
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Voilà  bien  des  preuves  »  et  des  preuves,  qui  ap 
premier  coup-d  œil  semblent  irrésistibles  ,  de  la 
réalité  de  cet  agent ,  dont  Tadmission  n'offre  rien 
d'ailleurs  qui  paraisse  incompatible  avec  les  lois 
connues  de  la  nature.  Je  ne  vis  donc  d'abord  aa-* 
cune  raison  pour  ne  pas  regarder  le  fluide  magné- 
tique animal  comme  ayant  le  même  degré  de  vrai-^ 
scmblance  que  la  plupart  des  autres  fluides  im-^ 
pondérables.  Cependant  d'assez  grandes  anomalies 
dans  le  mode  de  son  action  me  donnèrent  dés  l'a- 
bord des  doutes,  que  je  vis  bientôt  s'accroître  par 
la  destruction  successive  des  preuves  que  je  viens 
d'énuméren 

Et  d'abord ,  quant  à  la  vue  du  fluide  ,  il  ne  me 
fut  pas  difficile  de  reconnaître  que  tout  ce  que  di- 
saient les  somnambules  à  ce  sujet  n'était  que  le 
résultat  des  idées  qu'ils  avaient,  en  s'endormant, 
5ur  la  nature  de  la  cause  à  laquelle  ils  étaient  sou- 
mis. Plus  tard ,  je  reconnus  qu'aux  mêmes  titres 
il  faudrait  se  croire  forcé  d'admettre  la  réalité  de 
rinfluence  du  diable  sur  les  possédés,  du  Saint-^ 
Esprit  sur  les  trembleurs ,  ou  du  diacre  Paris  sur 
les  convulsionnaires  de  Saint -Médard.  Enfin,  ce 
qui  achève  de  détruire  toute  conséquence  qu'on 
serait  tenté  de  tirer  de  la  prétendue  vue  du  fluide, 
c'est  que  certains  magnétiseurs,  qui  out  fait  secte, 
ayant  cru  pouvoir  se  passer  de  l'admettre  (i) ,  ob- 


(i)  Voyez,  dans  les  Armaks  du  magnétisme  animal,  plur 
fleurs  mémoires  de  M.  DucommuQ  sur  ce  sujet. 


tinreut  (ivs  somniiitibules,  qui  non  seulement  ne 
voyaient  aucune  émanation  Eortir  de  ]eur  corps, 
mais  qui  atsuraient  voir  le»  ehotes  se  paner  de  tout 
autre  manière.  A  StocLholm,  des  magoétiseura  par- 
tisans de  ta  doctrine  de  Swedemborg  s'étanl  persua- 
dés qu'il  n'y  avait  que  des  intelligences  pures ,  des 
âmes  séparées  des  liens  de  la  matière ,  qui  pussent 
présenter  tous  les  phénomènes  du  somnambu- 
lisme ,  leurs  somnambules  parlèrent  tout  confor- 
mément à  cette  opinion  ;  et ,  en  conséquence ,  dès 
qu'ils  étaient  endormis ,  ils' répondaient  toujours  à 
la  question  ordinaire  :  Qui  ei-tu,  toi  qui  parlet? 
—  Je  suit  le  frère  (  le  père,  l'ami,  l'enfant)  de  celai 
que  tu  interrogeti  et  là-dessus  ils  prêchaient  la  doc- 
trine de  Swedemborg,  et  donnaient  des  nouvelles 
de  l'autre  monde. 

De  toutes  ces  observations  il  résulte  clairement 
que  si  les  somnambules  croient  voir  le  fluide  ma*  « 
gnétique ,  on  ne  peut  chercher  dans  cette  sensa- 
tion une  preuve  de  la  réalité  de  son  existence  ,  et 
qu'il  n'y  a  autre  chose  à  en  conclure  ,  sinon  que 
les  somnambules  sont  éminemment  susceptibles 
de  recevoir  des  objets  qu'ils  imaginent  les  mêmes 
effets  que  si  ces  objets  étaient  présents  :  vérité  im-  . 
portante,  qui  domine  la  connaissance  de  Vextaie 
sous  toutes  les  formes  qu'elle  est  susceptible  de  pré- 
senter ;  vérité  pourtant  méconnue  par  les  enlbou-  J 
siasles  de  toutes  tes  époques ,  qui  ne  peuvent  se  ^ 
persuader  que  des  êtres  qui  répondent  avec  un  ^ 
grand  catnic  à   toutes  les  questions    qu'on  leur  ^ 
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adresse ,  cl  dont  rinielligeuce  parait  même  seasi-' 
blemcut  développée,  puissent  être  sous  le  joug 
d'une  illusion  permanente  relativement  à  la  cause 
de  l'état  dans  lequel  ils  se  trouvent.  Rien  n^est  pour* 
tant  plus  certain,  et  même  on  peut  dire  qu'une  pa- 
reille illusion  est  la  condition  indispensable  de  la 
production  de  l'extase^  toutes  les  fois  que  l'extase 
u'est  pas  un  simple  résultat  d'une  affection  mor- 

bide. 

Les  somnambules  prétendent  trouver  à  l'eau 
magnétisée  uu  goût  qui  leur  décèle  la  présence  du 
fluide.  Le  pendant  de  cette  merveille  se  retrouve 
chez  les  convulsionnaires  de  Saint- Médard,  pour 
l'eau  d'un  puits  creusé  près  du  tombeau  du  diacre 
PAris;  et  les  docteurs  de  cette  secte  citaient  avec 
détail  mille  observations  qui  prouvaient,  disaient- 
ils,  que  leurs  convuUionnaires  reconnaissaient  cette 
eau  ,  tant  par  le  goût  que  par  les  autres  effets  re- 
marquables qu'ils  en  éprouvaient  (i). 

Quant  aux  expériences  directes  faites  dans  le 
but  de  s'assurer  si  les  somnambules  trouvent  réel- 
lement un  goût  à  l'eau  magnétisée ,  indépendam- 
ment de  toute  conviction  antérieure,  il  n*en  est 
pas  une  seule,  de  toutes  celles  que  j'ai  vu  tenter 

(i)  Pour  ne  citer  qu'un  fait  entre  mille,  je  me  contenterai  de 
nppeler  celui  d*une  convulsionnaire  que  son  frère  ne  put 
teomper,  en  substituant  à  son  insu  de  Teau  bénite  à  l'eau  qu'elle 
CMiservait;  observation  d'autant  plus  remarquable,  qu'elle  a  été 
«oosîgnée  par  un  adversaire  décide  des  convulsions  et  de  la 
ttintetë  du  diacre  Paris. 


kir  piiFAcz. 

CD  prenant  des  précautions  convenables ,  qui  m'ait 
donné  des  résultats  pottitifs  ;  et  les  preuves  des  ma- 
gnétiseurs à  cet  égard  sont  bien  éloigoées  d'être 
plus  concluantes  que  celles  que  fournissent  les 
conyulsionnistes  en  faveur  de  la  vertu  de  l'eau 
de  leur  puits.  Au  surplus ,  on  ne  saurait  trop  ré- 
péter que,  dans  toutes  les  expériences  qu'où  fait 
sur  les  extatiques»  une  conuaissaDce  approfondie 
de  l'état  dans  lequel  ils  se  trouvent  est  iodispeu- 
sable  pour  ne  pas  être  induit  eu  erreur  par  des  ap- 
parences illusoires,  et  que,  pour  qu'on  put  être 
fondé  à  reconnaître  que  l'eau  magoétisée  produit 
réellement  sur  les  somnambules  des  effets  indé- 
pendants de  leur  conviction  ,  il  faudrait  qu'ils  en 
ressentissent  des  effets  absolument  constants  ;  on 
a  d'autant  plus  droit  de  l'exiger  que,  suivant  eux, 
ces  effets -sont  extrêmement  prononcés.  Ajais ,  loin 
qu'il  en  soit  ainsi,  les  partisans  du  magnétisme 
animal  ne  peuvent  s'empêcher  de  reconnaître  que 
leurs  extatiques  se  trompent  souvent  daus  les 
épreuves  auxquelles  on  les  soumet.  Sur  une  quan- 
tité d'essais  dont  M.  Georgct  n'indique  pas  le  nom- 
brc,  il  n'a  vu  qu'une  seule  fois  l'expérience  de 
l'eau  magnétisée  réussir;  et  uue  aveugle,  que 
M.  Deleuze  cite  comme  ayant  au  plus  haut  degré 
la  faculté  d'être  sensible  ù  l'impression  du  fluide 
accumulé  dans  l'eau ,  avouait  que,  dès  qu'on  vou- 
lait faire  une  expérience ,  elle  n'était  plus  sùrc 
d'elle.  Ce  qui  rend  encore  plus  concluants  les  non-  -^ 
succès  de  pareilles  expériences ,  c'est  qu'ordinai- 


rement  les  somnambules  ne  se  bornent  pas  à  ne 
pas  reconnaître  l'eau  magnétisée ,  mais  qu'ils  pren- 
nent pour  magnétisée  de  l'eau  qui  ne  l'est  pas, 
preuve  évidente  que  leur  imagination  peut  pro- 
duire tous  les  effets  attribués  au  fluide. 

L'eau  magnétisée  purge  5  fait  suer^  fait  vomir  les 
somnambules,  et  les  guérit  de  toutes  soh'tes  de  ma- 
ladies. Mais  l'eau  du  puits  de  M.  Paris  ne  produi- 
sait pas  des  effets  moins  prononcés  ;  on  cite  même 
mille  fois  plus  de  guérisons  merveilleuses,  bien  con- 
statées ,  opérées  par  cette  dernière  :  elle  prévenait 
l'effet  des  chutes ,  arrêtait  les  hémorrhagies,  faisait 
cicatriser  les  ulcères  les  plus  rebelles ,  et  guérissait 
jusqu'aux  cancers.  Certes  ,  pas  plus  que  l'eau  des 
magnétiseurs ,  elle  n'avait  de  vertu  ;  mais  c'est 
qu'alors ,  comme  toujours ,  l'homme  était  suscep- 
tible d'un  état  où  le  physique  tombe  au  pouvoir  du 
moral ,  tombé  lui-même  dans  la  dépendance  d'une 
croyance  qui  le  domine  ;  et  ces  effets  n'étaient 
que  la  manifestation  de  cet  étonnant  pouvoir  de 
l'imagination ,  porté  chez  les  extatiques  bien  au- 
delà  de  tout  ce  qu^on  peut  remarquer  dans  l'état 
normal ,  et  par  cela  même  méconnu  par  ceux  qui 
ne  peuvent  se  persuader  que  des  effets  si  merveil- 
leux ne  soient  que  le  résultat  de  ce  qu'on  appelle 
une  cause  imaginaire. 

'  Je  n'ignore  pas  que  les  magnétiseurs  ne  man- 
queront pas  d'invoquer,  en  faveur  de  leur  opi- 
nion ,  mille  et  mille  faits  particuliers  pour  prou- 
rer  que  des  objets  magnétisés  ont  produit  sur  des 


somnambulfeS'des  effets  tout-à-rfait  indépendanlji 
de  l'imagination  ,  puisqu'on  les  leur  présentait 
sans  qu'ils  pussent  savoir  si  ces  objets  avaient  été 
imprégnés  de  fluide.  Il  serait  aussi  fastidieux  qu'i- 
nutitc  (l'entrer  dans  la  discussion  de  ces  faits.  Il 
n'y  a  guère  de  magnétiseur  qui ,  une  fois  cod- 
vatncu  de  la  réalité  de  son  agent,  se  fasse  scrupule 
de  s'appuyer  sur  de  prétendues  expériences  qu'il 
n'a  jamais  faites  telles  qu'il  les  raconte. 

Joignons  à  cela  qu'il  j  a  des  cas  où  il  est  bien 
difficile  de  n'être  pas  trompé ,  même  en  y  mettant 
toute^la  bonne  foi  possible.  Que  peut-on  imaginer, 
par  exemple,  qui  paraisse  au  premier  coup  d'oeil 
plus  concluant  que  l'expérience  dont  on  trouvera 
le  récit  dans  mon  ouvrage,  page  a65 ,  et  dans  la- 
quelle on  est  parvenu  à  &ire  tomber  en  somnam- 
bulisme une  jeune  personne  endormie,  au  moyen 
d'un  mouchoir  magnétisé  par  moi  k  cent  lieues  de 
la  ville  qu'elle  habitait?  Cependant  cette  expé- 
rience, dans  laquelle  il  m'a  été  impossible  de  dé- 
mêler la  cause  de  l'illusion ,  ne  prouvait  rien  , 
puisqu'un  mouchoir  non  magnétisé ,  placé  sur 
la  malade  dans  les  mêmes  circonstances,  produi- 
sait le  même  effet. 

Laissons  donc  là  tous  les  faits  particuliers,  qui , 
surtout  dans  la  question  dont  il  s'agit ,  ne  peuvent 
avoir  aucune  valeur  pour  quiconque  ne  les  a  pas 
sous  les  yeux.  Considérons  en  elle-même  l'hypo- 
thèse au  moyen  de  laquelle  on  croit  pouvoir  ex- 
pliquer les  effets  produits  par  les  talismans  ma- 
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gnétiques  ;  et,  afin  de  fixer  nos  idées,  prenons  pour 
exemple  un  des  cas  où  on  les  emploie  le  plus  fré- 
quemment. 

Un  magnétiseur,  forcé  de  se  séparer  d'une  per- 
sonne qu'il  a  coutume  de  faire  tomber  en  som-* 
nambulisrae  ,  et  qui  prétend  ne  pouvoir  se  passer 
dé  dormir  pendant  son  absence  ,  tire  une  bague  de 
son  doigt,  et  lui  dit:  <  Conservez  cette  bague  avec 
»  soin ,  et  mettez-la  à  votre  doigt  à  l'heure  où  j'ai 
«coutume  de  vous  magnétiser;  elle  vous  fera  dor- 
•  mir  une  demi-heure  tous  les  jours.  »  Le  magné- 
tiseur part ,  reste  quinze  jours  absent,  et  la  bague 
pendant  tout  ce  temps  produit  l'effet  annoncé. 

Comment  les  magnétiseurs  expliquent-ils  cette 
singulière  expérience  ?  Rien  de  plus  simple  pour 
eux.  La  bague,  disent-ils,  portée  depuis  long- 
temps par  le  magnétiseur,  était  saturée  de  son 
fluide  ;  et  ce  fluide,  se  dégageant  au  moment  des 
expériences ,  suffit  pour  endojrmir  le  magnét^^é  et 
produire  chez  lui  les  effets  qu'a  coutume  de  lui 
faire  éprouver  l'opération  magnétique. 

Voilà,  il  faut  l'avouer,  un  fluide  d'une  singulière 
activité  :  et  cependant  il  ne  produirait  absolu- 
ment aucun  effet  sur  toute  autre  personne.  Mais 
passons  sur  cette  «difficulté,  que  les  magnétiseurs 
chercheraient  à  lever  par  l'ignorance  même  dans 
laquelle  nous  sommes  sur  la  nature  de  leur  agent, 
et  poursuivons. 

Ce  fluide  si  merveilleux  est  émané  du  corps  du 
magnétiseur  à  son  insu,  car  souvent  il  ne  se  donne, 
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pas  la  peine  de  magnétiser  la  bague;  et  pourtant 
ce  même  magnétiseur  pourra  rester  des  heures  en- 
tières auprès  de  son  malade  sans  lui  faire  éprou- 
ver aucun  effet.  Pourquoi  cette  impuissance  dans 
un  cas,  et  cette  activité  dans  l'autre  ? 

Autre  merveille  î  Cette  bague  magique ,  ,enve- 
loppée  dans  du  papier  où  elle  reste  souvent  plu- 
sieurs jours,  ne  perd  rien  de  sa  vertu,  jusqu'au 
moment  où,  mise  au  doigt  de  la  personne  à  qui 
elle  est  destinée  ,  elle  commence  à  produire 
son  effet  :  le  papier  est  donc  un  isolant  du 
fluide?  Pas  du  tout,  car  le  magnétiseur  fera  sentir 
au  besoin  son  action  au  travers  de  mille  feuilles  de 
papier. . 

Et  les  vêtements  que  le  malade  porte  sur  lui  pen- 
dant qu'on  le  magnétise ,  pourquoi ,  saturés  comme 
ils  doivent  l'être  du  fluide  répandu  sur  eux  pendant 
Topération ,  ne  produisent-ils  plus  d'effet  aussitôt 
que  cette  opération  est  terminée  ?  Dira-t-on  que  le 
corps  du  magnétisé,  ayant  plus  d'affinité  pour  le 
fluide ,  le  soutire  à  mesure  ;  mais  qu'on  n'oublie 
pas  que  ce  même  magnétisé  pourra  porter  la  bague 
des  jours  entiers  sur  lui ,  sans  que  la  vertu  de  ce 
talisman  en  soit  affaiblie.  En  vérité  j'ai  presque 
honte  des  détails  dans  lesquels  je  suis  obligé 
d'entrer  pour  réfuter  de  pareilles  suppositions  :  et 
voilà  pourtant  ce  que  des  hommes  instruits  ne  crai- 
gnent pas  d'admettre  ;  voilà  ce  que  croira  peut-être 
demain  tel  incrédule  bien  fier  aujourd'hui  de  son 
incrédulité ,  et  qui  demain  ne  saura  plus  rien  exa- 
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mioer,  parcequ'il  aura  été  témoin  de  quelques  uns 
des  phénomènes  les  plus  simples  de  Textase  et 
qu'il  n'aura  pu  se  les  expliquer  (i). 

Il  y  a  une  dixaine  d'années,  quelques  magnéti- 
seurs, dont  j'ai  déjà  parlé,  à  force  de  faire  des 
expériences  sur  leur  pouvoir  magnétique ,  furent 
conduits  à  reconnaître  l'absurdité  de  l'opinion 
généralement  admise.  Pour  eux ,  ils  se  conten- 
taient de  dire  à  leurs  malades  :  «  Vous  irez  vous 
.asseoir  sous  tel  arbre ,  et  vous  vous  y  endormirez 
tant  de  temps  ;  »  les  malades  s*y  rendaient,  et  l'ar- 
bre sans  avoir  été  imprégné  de  fluide,  n'en  pro- 
duisait pas  moins  d'effet.  Ils  leur  disaient  encore  : 
c  Vous  tomberez  en  somnambulisme  en  déchirant 
ce  papier,  en  ouvrant  cette  boite;  »  et  ce  qu'ils 
avaient  ordonné  ne  manquait  pas  d'arriver.  On 


(i)  Il  est  inutile  de  dire  que  tous  les  effets  produits  par  les 
talismans  magnétiques  ne  s9nt  que  le  fësûltat  de  l'imagination 
des  magnétisa.  Ainsi  agissaiepat  aussi  les  reliques  sur  les  pos- 
sédés et  sur  les  convulsionnaires  de  Saint-Médard.  L'efficacité 
des  reliques  est  prouvée  par  les  témoignag  es  les  plus  respecta- 
bles. Les  effets  qu'elles  produisaient  ne  perdent  rien  quand  on 
les  compare  à  tout  ce  que  les  magnétiseurs  racontent  de  plus  in- 
croyable ;  témoin  le  fait  de  cette  convulsionnairc  qui  reoonnut, 
par  le  aeul  contact  d'une  boite  qu'on  a  vai^  mise  sur  son  dos  à  son 
insu,  que  cette  boîte  reivfermait  des  re  liques,  non  seulement  du 
diacre  Paris  et  de  M.  Rousse,  qu'elle  connaissait  pour  deux 
saints  honorés  dans  sa  secte  ,  mais  encore  d'un  M.  Tilarier, 
dont  elle  n'avait  jamais  entendu  parler  et  dont  elle  aurait  ap- 
pris le  nom  par  inspiration;  phénomène  qui,  ni  en  lui-même , 
ni  dans  aucun  de  ses  détails ,  ne  serait  désavoué  par  les  ma^ 
gnétiseurs  de  nos  jours. 

b. 
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croit  que  de  pareilles  expériences  vont  les  conduire 
à  la  vérité,  en  leur  montrant  que  la  cause  du  som- 
meil et  de  tous  les  autres  effets  qu'ils  comman- 
daient de  cette  manière  ne  devait  pas  être  cherchée 
hors  de  la  personne  qui  les  éprouvait;  mais  non, 
elles  ne  leur  suggérèrent  que  la  supposition  la  plus 
absurde.  Ils  personnifièrent  leur  volonté,  et  s'ima- 
ginèrent qu'elle  agissait  immédiatement  dans  cha- 
que cas,  sans  aucun  fluide  ni  intermédiaire  de 
quelque  nature  que  ce  soit.  Ainsi  c'était  cette  vo- 
lonté qui  endormait  le  magnétisé  soUs  l'arbre ,  à 
l'heure  prescrite,  et  pour  le  temps  prescrit  ;  c'était 
elle  qui ,  fixée  d'une  manière  conditionnelle  sur  le 
papier,  n'agissait  qu'au -moment  où  le  malade  le 
déchirait.  C'est  bien  le  cas  de  dire ,  à  propos  de 
semblables  assertions ,  ce  qu'un  écrivain  spiri- 
tuel (i)  a  dit  de  la  prévision,  «  qu'il  vaudrait  autant 
«les  adopter  que  de  les  réfuter  sérieusement.  » 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  cependant,  c'est  que  les 
malades  soignés  par  ces  partisans  exclusifs  du 
pouvoir  de  la  volonté  éprouvaient  de  leurs  talis- 
mans des  effets  aussi  sûrs  que  ceux  qui  ont  affaire 
aux  partisans  du-  fluide.  Arrangez-vous,  messieurs 
les  fluidistes  :  ou  expliquez  ces  faits  par  votre  hypo- 
thèse, ou  reconnaissez  que  ces  faits  et  les  vôtres 
sont  tout  simplement  le  résultat  de  la  seule  con- 
viction des  malades. 

La  croyance  au  pouvoir  de  la  volonté  du  magné- 

(i)  M.  Hoffmann. 
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tiseur  fut  introduite  pour  la  première  fois  en  17849 
par  le  paysan  Victor,  le  premier  somnambule  de 
M.  de  Puységur;  et  ce  magnétiseur  célèbre,  en  consa- 
crant comme  principe  fondamental  du  magnétisme 
animal  cette  formule  concise  ,  Croyez  et  veuillez, 
peut  être  considéré  comme  le  véritable  fondateur 
de  la  secte  dont  nous  venons  de  parler.  Il  a  tou- 
jours en  effet  regardé  les  procédés  comme  absolu- 
ment insignifiants,  puisqu'ils  ne  servaient,  suivant 
lui,  qu'à  fixer  la  volonté  du  magnétiseur,  et  jamais 
il  n'a  paru  sentir- la  nécessité  d'avoir  recours  à  au- 
cun fluide.  Il  donnait  par  sa  seule  volonté,  à  son 
traitement  dèJBusancy,  pouvoir  de  s'tjndormiirprès 
de  l'arbre,  ou  pouvoir  de  s'éveiller  en  l'embrassant. 
Mais  il  y  a  quelque  chose  qui  prouve  mieux  encore 
jusqu'à  quel  point  il  portait  la  confiance  dans  le 
pouvoir  de  sa  volonté.  Parmi  les  paysans  qui  ve- 
naient souvent  de  fort  loin  à  son  château  ,  il  s'en 
trouva  plusieurs  qui,  l'imagination  frappée  de  toutes 
les  merveilles  qu'on  racontait  de  ses  traitements  , 
n'eurent  pas  même  besoin  de  s'y  soumettre  pour 
tomber  dans  l'état  de  somnambulisme,  et  qui-  en 
furent  atteints  à  l'instant  où  ils  se  mettaient  en 
route  pour  Buzancy.  Rien  de  si  simple,  pour  tout 
esprit  que  la  plus  étrange  préveiîtion  n'aveugle  pas, 
que  de  voir,  dans  l'état  moral  de  ces  malades,  la 
cause  d'un  pareil  fait.  Eh  bien,  ce  fut  dans  sa  pro- 
pre volonté  que  M.  de  Puységur  crut  devoir  la  * 
chercher  :  il  attribuait  la  crise  dont  ces  paysans 
étaient  saisis  à  la  volonté  illimitée  qu'il  avait  de 
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guérir  tous  ceux  qui  s'adressaient  à  lui.  t  En  vérité, 
»dit  M.  Hoffmann  ,  à  propos  des  singulières 
•  idées  de  M.  de  Puységur,  ceux  qui  s'acharnent 
>  contre  le  magnétisme  ont  bien  tort  ;  car  s'il  n'est 
»pas  vrai,  il  est  au  moins  bien  plaisant.  » 

Tous  les  magnétiseurs  ne  poussent  pas  si  loin 
la  croyance  à  l'influence  de  leur  volonté  ;  mais  il 
n!en  est  aucun  qui  n'admette,  avec  une  singulière 
légèreté  la  possibilité  de  l'action  immédiate  d'une 
volonté  étrangère  sur  les  magnétisés.  Je  ne  veux 
point  ici  argumenter  de  l'impossibilité  d'une  pa- 
reille action  ;  mais,  encore  un  coup,  tâchons  au 
moin«  d'clre  conséquents  avec  nous-mêmes.  Votre 
volonté ,  dites-vous,  agissant  directement  sur  les 
organes  de  votre  somnambule,  peut,  même  saRS 
l'aidç  d'aucun  procédé  ,  l'endormir,  l'éveiller^ 
paralyser  un  de  ses  membres,  lui  ôter  l'usage  d'un 
de  ses  sens  ou  le  lui  rendre,  et  vous  croyez  avoir  de 
bonnes  raisons  pour  croire  que  son  imagination 
n'entre  pour  rien  dans  la  production  de  ces  singu* 
liers  effets.  Soit;  mais  alors  il  en  résulte  que  le 
somnambule  n'a  nullement  besoin  d'être  averti  de 
votre  volonté  pour  en  éprouver  ces  puissants  ef- 
fets. Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  :  «  Je  veux  lever  mon 
bras,i»  pour  que  mon  bras  se  lève;  il  suflit,  dans 
tous  les  cas  (  prenez-y  garde,  messieurs,  dans  tous 
les  cas),  que  j'aie  la  volonté  de  lui  faire  exécuter 
ce  mouvement.  Il  doit  en  être  de  même  relative- 
ment à  votre  somnambule  ;  et  si  c'est  votre  vo- 
lonté qui  agit  directen>ent  sur  ses  organes»  voue 
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devez,  dans  tous  les  cas,  agir  sur  lui  aussi  bien 
par  une  volonté  tacite  que  par  une  volonté  ex- 
primée. Or  est-il  un  seul  d'entre  vous  qui  puisse 
soutenir  qu'il  a  toujours  produit  aussi  constamment 
les  effets  singuliers  qu'on  observe  chez  les  som- 
nambules, quand  il  se  bornait  à  commander  ces 
effets  mentalement ,  que  quand  son  malade  était 
averti  de  sa  volonté?  C'est  pourtant  ce  qui  devinait 
nécessairement  arriver  si  votre  volonté  agissait  di- 
rectement sur  votre  somnambule  ;  et  dès  qu'il  n'en 
est  point  ainsi,  vous  êtes  forcé  d'avouer  que  c'est 
votre  ordre  seul,  et  non  votre  volonté,  qui  opère  des 
prodiges.  Vous  le  sauriez  si  vous  vous  étiez  aviséa 
de  faire  à  vos  magnétisés  des  ordres  sans  volonté  , 
pourvoir  s'il  ne  leur  arriverait  point  parfois  de  s'y 
tromper.  Comment  avez-vous  pu  négliger  de  faire 
une  pareille  expérience?  et  si  vous  l'avez  faite, 
comm  ent  avez-vous  oublié  d'en  publier  le  résultat? 
Quiconque  se  donnera  la  peine  de  peser  les  con- 
sidérations précédentes  ne  pourra  s'empêcher  de 
regarder  comme  une  chimère  cette  influence  di- 
recte de  la  volonté  du  magnétiseur  sur  le  magné- 
tisé, relativement  à  la  manifestation  des  phéno- 
mènes les  plus  merveilleux  du  somnambulisme. 
Mais  allons  plus  loin  :  cette  volonté  joue-t-elle  un 
rôle  quelconque  dans  la  production  soit  du  som- 
nambulisme, soit  des  effets  les  plus  simples  qui  ré- 
sultent des  procédés  magnétiques?  Ces  facultés 
qui,  une  fois  produites,  lui  échappent,  ne  seraient- 
elles  pas  cependant  produites  par  elle  ?  Est  -  elle 
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'  une  condition  de  leur  développement?  peut -elle 
même  y  contribuer  en  quelque  chose?  Là  git  toute  la 
question  du  magnétisme:  en  effet,  si  c'est. dans 
la  volonté  de  celui  qui  opère  qu'on  doit  chercher 
la  cause  des  phénomènes,  c'est  presque  un  enfan- 
tillage  que  de  s'arrêter  sérieusement  à  discuter  si 
c'est  à  distance  ou  par  le  moyen  d'un  fluide  im- 
palpable que  cette  volonté  produit  son  action  ;  on 
peut  même  avancer  avec  assurance  que  toutes  les 
probabilités  seraient  alors  en  faveur  de  l'existence  du 
fluide.  Hé  bien  ,  je  le  déclare  ,  il  est  évident  pour 
moi  (quoique  j'aie  pensé  autrefois  le  contraire  ) 
que  la  volonté  du  magnétiseur  n'est  pas  ici  plus 
nécessaire  que  dans  le  premier  cas  ;  en  d'autres 
termes ,  la  production  du  somnambulisme  n'est 
pas  plus  l'œuvre  de  la  volonté  du  magnétiseur  que 
les  phénomènes  eux-mêmes.  On  pense  bien  que  je 
n'ai  pu  me  décider  avec  légèreté,  non  seulement 
à  revenir  sur  une  opinion  précédemment  adoptée, 
mais  encore  à  me*  mettre  en  contradiction  for- 
melle avec  des  hommes  qui,  parlant  de  ce  qu'ils 

•ont  journellement  sous  les  yeux  depuis  des  an- 
nées, semblent  ne  pouvoir  se  tromper  sur  la 
cause  des  phénomènes  qu'ils  obtiennent.  Or  leur 
témoignage  est  positif  à  cet  égard.  <  Je  crois  à  une 
•  émanation  de  moi-même,  dit  M.  Deleuze,  par- 
»  ccque  ces  effets  (  les  effets  magnétiques  )  se  pro- 
iduisent  sans  que  je  touche  le  malade  :  ex  nihîlo 

•  •  nihiL  J'ignore  la  nature  de  cette  émanation  ;  je 
)^ne  sais  si  elle  est  matérielle  ou  spirituelle;  je  ne 
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»  sais  à  quelle  distance  elle  peut  s'étendre  :  mai$ 
*je  $ai$  quelle  est  lancée  et  dirigée  par  ma  volonté; 
9  car  lorsque  Je  cesse  de  vouloir ,  elle  n'agit  plus.  • 
M.  Georget  ne  pense  pas  autrement.  Suivant  lui, 
€  il  est  nécessaire  que  les  deux  pièces  de  Vêlement 
9  magnétique  dirigent  autant  que  possible ,  exclusi- 

•  aient  et  fortement,  toute  l'action  cérébrale  vers 
>la  production  du  phénomène  en  question;  que 
»le  magnétiseur  et  le  mzgnétisé  aient  l'intention, 

•  veuillent  que  le  somnambulisme  soit  déterminé. 
»  Rien  ne  m'a  été  plus  facile  (poursuit  M.  Georget) 
»que  de  constater  ce  fait. Toutes  les  fois  que  j'étais 
«distrait^  que  ma  pensée  était  toute  à  des  idées 
»  étrangères,  que  j'étais  tourmenté  par  quelque  af* 
>L faction  morale,  que  je  ne  pensais  point  à  l'action 

•  que  j'allais  entreprendre ,  souvent  je  ne  pouvais 
»  produire  absolument  aucun  phénomène.  Tout- 
»  à-coup,  lorsque  je  croyais  avoir  fini  l'opération, 
>ia  somnambule  ouvrait  les  yeux,  en  me  disant 
9  quelle  ne  ressentait  rien  ;  et  pourtant  moi  seul  je 
9  pouvais  juger  de  la  situation  de  mon  esprit.  » 

Que  pourrai-je  opposer  à  des  assertions  si' po- 
sitives, énoncées  par  des  écrivains  respectables? 
Ma  propre  expérience  ^*  répétée  pendant  des  an-^ 
nées.  Et  oiioi  aussi  j'avais  cru  remarquer  que  quand 
j 'étais  distrait  ou  préoccupé,  je  ne  produisais  que 
des  effets  faibles  ou  même  tout-à-fait  nuls.  Mais 
cela  tenait  uniquement  à  ce  que  ma  distraction» 
ma  préoccupation  ne  restait  point  cachée  à  la  per- 
sonne que  je  magnétisais,  et  ôtait  à  mes  regards,  et 
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à  mes  gestes  cette  expression  d'une  volonté  ferme 
qui  produit  sur  le  magnétisé,  même  sans  qu'il  s'en 
rende  compte,  la  plus  forte  impression.  C'est  ce 
que  je  reconnus  jusqu'à  l'évidence  quand,  conduit 
par  une  foule  de  considérations  puissantes  à  con- 
cevoir les  doutes  les  plus  forts  sur  la  réalité  du  rôle 
que  jouait  ma  volonté,  je  me  décidai  enfin  à  me 
donner  des  distractions  volontaires  ;  car  je  ne  tar^ 
dai  pas  à  m'apercevoir  qu'elles  ne  signifiaient  ab« 
solument  rien  quand  je  parvenais  à  bien  les  cacher 
à  mon  malade. 

De  pareils  essais  répétés  journellement  sur  des 
personnes  que  je  magnétisais  alternativement  avec 
ou  sans  volonté  ne  fne  parurent  cependant  pas 
d'abord  absolument  concluants.  Je  voyais  avec 
évidence  que  l'action  magnétique,  une  fois  im- 
primée, n'était  pas  interrompue  par  la  suspen- 
sion de  la  cause  à  laquelle  on  l'attribuait;  que 
même  sur  les  personnes  habituées  à  en  éprouver  les 
effets,  l'imagination  pouvait  très  facilement  renou- 
veler cette  action  avec  tous  les  phénomènes  qui  lui 
sont  propres  :  mais  il  me  fallait  établir  primitive- 
ment cette  prétendue  action  magnétique,  sans  vo^ 
lonté,  et  par  la  seule  conviction  où  était  le  malade 
qu'on  avait  le  pouvoir  d'agir  sur  lui.  Or  c'est  ce  que 
j'ai  toujours  fait  avec  la  plus  grande  facilité.  Je  puis 
assurer  que  jamais  il  ne  m'est  arrivé  de  voir  des 
personnes  rebelles  à  un  traitement  qui  ne  consis- 
tait que  dans  des  gestes  devenir  ensuite  sensibles 
à  une  action  commandée  par  la  volonté,  et  que  les 


PKÉÏACB.  XXVll 

cas  9  soit  de  guérison,  soit  de  production  du  som- 
nambulisaicf ,  ou  de  tout  autre  effet  prétendu  ma- 
gnétique ,  n'ont  pas  été  moins  fréquents  dans  ces 
traitements  vides  de  volooté  que  dans  ceux  où  je 
magnétisais  suivant  toittes  les  conditions  exigées 
jiar  les  magnétiseurs  (  i  ). 

Forcé  enfin  de  renoncer  à  l'idée  consolante  d'un 
pouvoir  spécial  accordé  i  l'homme  pour  soulager 
ses  sembfables ,  je  me  suis  trouvé  amplement 


(i)  Parmi  les  nombreuses  obsenrations  que  je  pourrai^  rap- 
porter y  je  ne  citerai  que  la  suiTante  ,  que  je  cboîsis ,  parce- 
qve  la  manière  dont  la  malade  a  été  guérie  paraît  d*abord 
entraîner  d'une  manière  nécessaire  l'existence  d'un  agent 
spécial. 

Une  jeune  personne  d'enyfron  vingt  ans  ,  était  >  depuis  qua- 
tre ou  cinq  ans ,  sujette  à  des  migraines  extrêmement  forteSi 
et  qui  y  d'abord  assez  rares ,  s'étaient  bientôt  renouvelées  tou- 
tes les  semaines,  et  même,  pendant  les  derniers  mois,  plusieurs 
fois  par  semaine  ^  avec  une  telle  violence  qu'elles  la  forçaient 
de  garder  le  lit. 

«Pavais  employé  contre  cette  affection  les  moyens  indiqués 
par  la  médecine  ordinaire,  et  j'avais  particulièrement  insisté 
sur  les  bains  de  pieds ,  la  siaignée  et  l'application  des  sangsues  : 
tout  cela  ne  produisait  qu'un  soulagement  à  peine  sensible. 
Enfin  le  magnétisme  lui  fut  administré  par  moi-même. 

Première  séance,  La  malade  s'endort  en  sept  ou  buit  mi- 
nutes d'un  sommeil  profond,  dont  on  ne  peut  la  tirer  qu'en 
lui  parlant  très  baut,  et  qui  dure  une  demi-heure» 

Deuxième  séance»  Le  sommeil  survient  quelques  minutes 
plus  tôt,  et  paraît  encore  plus  profond  $  il  cesse  de  lui-même 
après  le  même  temps. 

Troisième  séance.  Le  sommeil  survien;t  cette  fois  en  trois 
minutes  ,  mais  aucune  apparence  de  somnambidisme  ne  se 
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dédommagé  de  Tillusion  que  je  perdais,  en  re- 
connaissant qu'aucun  des  effets  salutaires  qu'il 
m'avait  été  donné  jusque-là  de  produire,  aucun 
des  phénomènes  admirables  dont  l'étude  m'avait 
offert  tant  d'intérêt,  ne  disparaissait  de  ma  pra- 
tique. Je  peux  même  dire  que  ces  effets  et  ces 
phénomènes,  je  les  ai  observés  avec  bien  plus  de 
satisfaction,  lorsque,  plus  éclairé  sur  les  causes 
qui  les  produisent,  je  n'ai  plus  eu  à  m'étonner  de 


roaniTeste.  La  migraine  ne  survient  pas  pendant  la  journée,  ce 
qui  étonne  la  malade  j  qui  n'était  pas  habituée  à  rester  si  long- 
temps sans  en  être  atteinte.  Il  est  à  remarquer  que  chaque  fois 
qu'elle  s'éveillait  de  son  sommeil  profond ,  elle  se  plaignait 
d'un  assez  violent  mal  de  tête ,  que  je  dissipais  en  quelques 
minutes  au  moyen  de  mes  gestes. 

Je  continue  le  traitement  pendant  trois  semaines  ,  époque  à 
laquelle  le  sommeil ,  qui  avait  toujours  élé  en  diminuant  d'in- 
tensité et  de  durée  ,  cesse  tout-à-fait  d'être  produit.  Celte  in- 
sensibilité à  l'action  du  magnétisme  est  signalée  par  les  ma- 
gnétiseurs comme  Tindice  d'une  guérison  parfaite.  Je  cessai 
donc  le  traitement,  et ,  pendant  six  mois  entiers  ,  la  malade 
fut,  à  partir  de  cette  époque  ,  débarrassée  de  ses  migraines, 
qui  sont  revenues  depuis,  mais  moins  fortes  et  moins  fré- 
quentes. 

.  Si ,  dans  ce  cas*ci  ,  l'action  magnétique  a  pu  être  si  pro- 
noncée, si  évidente,  sans  volonté^  où  trouvera-t-oh  des 
effets  qui  en  nécessi.tent  l'admission  ? 

Dira-t-on  que,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  je  voulais  sans 
m^en  douter ,  ou  bien  que  la  volonté  générale  que  j'avais  que 
la  malade  fût  guérie  suffisait  pour  donner  de  l'efficacité  à  mes 
procédés?  Si  qiielqu'un  se  sentait  le  courage  de  faire  de  pa- 
reils arguments ,  il  ne  me  trouverait  pas  celui  de  lui  ré- 
pondre. 
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ces  anomalies  inexplicables ,  véritables  mécomp- 
tes pour  les  magnétiseurs ,  qui  ne  peuvent  man- 
quer d'en  sentir  leur  foi  ébranlée ,  aussitôt  que  le 
trouble  produit  par  la  nouveauté^  de  leurs  singu- 
liers phénomènes  commence  à  se  dissiper. 

Au  surplus  ,  on  peut  le  dire  avec  assurance,  la 
découverte  des  effets  bienfaisants,  des  effets  réguliers 
et  presque  constants  qui  résultent  chez  Thomme 
de  l'espérance,  de  la  foi  en  un  pouvoir  salutaire,  et 
de  toutes  les  passions  douces  dont  l'influence  heu- 
reuse n'avait  été  jusqu'ici  indiquée  que  d'une  ma- 
nière vague,  équivaut  à  celle  d'une  vérité  toute 
nouvelle ,  et  peut  conduire  aux  considérations  les 
plus  importantes  et  les  plus  utiles.  Mais  ce  n  est 
pas  le  lieu  d'entamer  ce  sujet  dans  un  ouvrage 
improvisé  pour  les  besoins  du  moment. 


DU 


MAGNETISME   ANIMAL 


EN    FRANCE. 


PREMIÈRE     ÉPOQ.UE. 


L*histoiredu  magnétisme  animal  peut  être  natu- 
rellement partagée  en  trois  époques,  marquées  par 
les  différentes  manières  dont  il  a  été  envisagé. 

La  première  époque,  séparée  de  la  seconde  par  un 
long  intervalle,  doit  être  placée  à  la  fin  du  seizième 
et  dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle, 
temps  où  la  croyance  au  magnétisme  forma  ,  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années ,  une  opinion 
dominante. 

La  seconde  époque  commence  au  moment  où  la 
théorie  et  la  pratique  du  magnétisme  animal ,  après 
avoir  été  oubliées  pendant  long-temps,  furent  rap- 
portées en  France  par  Mesmer ,  qui  les  donna  l'une 
et  l'autre  comme  nouvelles. 

•s 

La  troisième,  et  la  plus  importante,  est  marquée 
par  Tapparition  de  l'état  d'extase  dans  les  traite- 
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ments  des  magnétiseurs  modernes  ,    qui  le  dési- 
gnent sous  le  nom  de  tomnambuUsme. 

Si  on  Toulait  s'étendre  sur  la  première  de  ces 
époques,  c'est-à-dire  sur  l'histoire  du  magnétisme 
au  seizième  et  au  dix-septième  siècle,  on  verrait 
que  des  hommes  très  distingués  s'en  déclarèrent 
partisans;  des  noms  célèbres,  même  encore  aujour- 
d'hui, viendraient  s'offrir  en  foule  :  Paracelse  ,Yau- 
Helmont ,  SantanelH,  Maxwel  ;  Maxwel  surtout,, 
qui  a  réduit  en  un  corps  de  doctrine,  et  exprimé 
dans  des  propositions  spéciales  ,  ses  principes  à  ce 
sujet.  Mais  de  pareilles  recherches  sur  l'origine 
d'une  science  imaginaire  n'offrent  point  assez  d'in- 
térêt pour  qu'il  nous  soit  permis  de  nous  y  arrêter 
minutieusement ,  et  je  me  bornerai  à  donner  ici 
une  idée  de  la  théorie  du  fluide  universel ,  telle 
qu'elle  fut  admise  par  tous  les  écriTains  partisans 
du  magnétisme. 

C'est  un  besoin  naturel  à  l'esprit  de  l'homme 
que  celui  qui  le  porte  à  allier  la  simplicité  des 
causes  avec  la  multiplicité  des  effets,  et  rien  ne 
nous  paraîtrait  plus  satisfaisant  que  l'admission 
d'une  cause  unique,  à  laquelle  on  pût  attribuer 
tous  les  phénomènes  de  la  nature. 

Les  anciens, moins  scrupuleux  que  nous  sur  lan- 
gueur delà  marchedans  les  sciences,  ne  résistèrent 
point  à  la  tendance  qui  les  portait  vers  ce  genre  d'ex- 
plication. Au  nombrede  leurs  hypothèses  on  remar- 
que celle  d'un  fluide  universel  répandu  dans  tout 
l'uniyers,  d'une  téouité  extrême,  impalpable,  ca- 
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pable  de  pénétrer  partout,  et  auquel  ils  attribuèrent 
tout  ce  que  nous  observoi^s  journellemeut  dans  la 
nature.Lesstoïciens,  et  plusieurs  des  philosophesles 
plusdistinguésde  la  secte  des péripatéticiens,  admet- 
taient l'existence  de  ce  fluide,  infiniment  délié,etqui 
seul  9  suivant  eux,  vivifiait  toute  la  nature.  Dans  leur 
système,  nos  âmes  et  celles  des  bêtes  étaient  des 
particules  séparées  du  grand  tout,  et  qui  devaient 
retourner  à  leur  source  à  la  mort  de  l'individu.  Pour 
faire  entendre  leur  idée ,  ils  comparaient  les  ani- 
maux à  des  bouteilles  remplies  d'eau  qui  flotte- 
raient dans  la  mer  :  si  l'on  cassait  ces  bouteilles  , 
l'eau  qu'elles  contiennent  se  réunirait  à  l'océan. 
C'est  ce  qui  arrive  aux  âmes  ,  disaient-ils  ,  quand 
la  moit  brise,  pour  ainsi  dire,  les  organes  où  elles 
étaient  renfermées ,  et  les  réunit  à  la  grande  âme 
du  monde.  Quelques  uns  même  disaient  que  les 
extases ,  les  songes,  les  fortes  tnéditations,  parais- 
saient favoriser  la  réunion  momentanée  de  l'âme 
liumaine  avec  l'âme  du  monde  ,  et  que  c'était  pour 
cela  que  dans  ces  différents  états  on  pouvait  de- 
viner l'avenir,  parceque  l'âme  puisait  dans  cette 
réunion  la  connaissance  de  ce  qui  devait  être. 
Fénelon ,    dans  son   Télémaque  ,  a  rendu ,  '  avec 
beaucoup  d'élégance  et  de  précision ,  cette  pensée 
des,  anciens  philosophes  :  «  L'âme  universelle ,  dit- 
»  il ,  est  un  vaste  océan  de  lumière  ;  nos  âmes  sont 
»  autant  de  petits  ruisseaux  qui  y  prennent  leur 
»  source  et  retournent  s'y  perdre.  » 
Il  est  assez  remarquable  que  les  mêpries  notions 


I. 
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se  retrouvent  chez  les  Indiens  et  les  Persans  ,  qui 
se  servent  absolument  de  la  même  comparaison , 
comme  on  peut  le  voir  dans  l'ouvrage  de  Bernier. 
On  trouve  même  quelque  chose  de  plus  étrange 
dans  la  croyance  des  Indiens  :  ils  prétendent  que 
non  seulement  les  âmes,  mais  encore  tout  ce  qu'il 
y  a  de  matériel  dans  l'univers ,  n'est  qu'une  espèce 
d'expansion  immédiate  de  la  Divinité,  n'entendant 
pas  seulement  parla  que  tout  a  été  créé  par  elle ,  et 
n'existe  que  par  sa  volonté  ;  mais  voulant  exprimer 
positivement  que  tout  est  en  Dieu,  ou  plutôt  n'est  que 
Dieu ,  et  que  la  Divinité  a  créé  le  monde  (pour  me 
servir  de  l'expression  de  Bernier  )  «  comme  une 
«>  araignée  qui  produit  une  toile  qu'elle  tife  de  son 
•  nombril ,  et  qu'elle  reprend  quand  elle  veut,  t 

A  l'époque  du  renouvellement  des  sciences  parmi 
nous,  les  mêmes  opinions  revinrentsur  la  cause  uni- 
que de  tous  les  phénomènes  de  la  nature  :  toutefois 
les  idées  religieuses,  perfectionnées  par  le  christia- 
nisme, ne  permirent  plus  de  regarder  cette  cause 
générale  comme  Dieu  lui-même.  Plus  tard  seule- 
ment, Spinosa,  dans  le  milieu  du  dix-septième  siè- 
cle, eut  une  pareille  idée,  et,  dans  son  système 
de  panthéisme,  voulut  démontrer  que  Dieu  était 
tout,  ou  plutôt  que  tout  était  Dieu  ,  esprit  et  ma- 
tière. Mais  long-  temps  auparavant  avait  reparu 
la  théorie  du  fluide  universel ,  telle  que  les  parti- 
sans du  magnétisme  animal  l'adoptèrent,  regar- 
dant ce  fluide  comme  une  cause  directe  de  tout 
ce  que  nous  voyons  dans  la  nature  ,  cause  créée 
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par  Dieu  lui  -.  même  pour  présider  à  rentretien 
du  monde,  mais  tout-à-fait  différente  de  son 
auteur. 

Une  circonstance  particulière  donna  à  cette 
théorie  une  vogue  dont  on  se  ferait  difficilement 
une  idée  aujourd'hui.  L'aimant,  par  ses  propriétés 
singulières,  attira  l'attention  générale,  et  une  mul- 
titude d'ouvrages  publiés  dans  ce  temps  montrent 
combien  il  intéressait  les  savants.  On  crut  recon- 
naître en  lui  tous  les  caractères  du  principe  uni- 
versel, et  on  le  regarda  comme  un  abrégé  des 
merveilles  du  monde.  En  effet,  quelle  devait  être 
la  nature  de  ce  principe?  il  devait  être  nëcessaire- 
ment  fluide ,  puisqu'il  devait  servir  à  établir  les  re- 
lations des  différents  corps  célestes,  tant  entre  eux 
qu'avec  notre  globe  :  il  fallait  donc  qu'il  éma- 
nât des  astres.  Il  devait  opérer  les  compositions 
et  la  décomposition  des  métaux  dans  les  entrailles 
de  la  terre ,  et  encore  présider  aux  actions  qui  se 
passent  au  fond  des  eaux  ;  il  devait  surtout  possé- 
der à  un  haut  degré  la  propriété  d'attirer  et  de 
repousser,  puisque  c'était  sous  son  influence  que 
devaient  avoir  lieu  toutes  les  actions  chimiques. 
Or  l'aimant  réunissait  toutes  ces  qualités  :  le 
principe  de  son  action  semble  émaner  des  astres , 
car  la  propriété  qu'il  a  dé  se  tourner  toujours  vers 
le  nord ,  on  l'attribuait  à  un  courant  de  fluide 
qui,  partant  de  l'étoile  polaire,  se  dirigeait  du 
nord  au  midi  ;  son  action  se  fait  sentir  au  travers 
des  corps  les  plus  durs;  il  possède  au  plus  haut 
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degré  la  facuhé  de  repousser  et  d'attirer,  puisque 
c'est  cette  propriété  qui  d'abord  ]e  fit  remarquer  : 
mais  c'était  surtout  dans  la  propriété  d'agir  à  dis- 
tance (in  distans)  que  les  partisans  du  fluide  univer- 
sel croyaient  voir  une  identité  parfaite  entre  le 
principe  d'action  de  l'aimant  et  celui  du  fluide 
universel.  L'aimant  donc,  en  qui  Ton  croyait  trou- 
ver d'une  manière  palpable  et  saisir  à  découvert 
les  propriétés  du  principe  universel,  donna  une 
grande  vogue  à  ce  principe  lui-même  :  jamais  on 
ne  l'adopta  d'une  manière  aussi  complète  ;  il  n'y 
eut  pas  un  seul  mouvement  dans  la  nature  qui 
ne  fût  immédiatement  le  résultat  de  son  action  ; 
et  cette  action  fut  nommée  magnétique,  comme  se 
manifestant  spécialement  dans  l'aimant. 

Wirdig  (Medicina  spirituum)  s'exprime  de  la 
manière  la  plus  positive  à  ce  sujet.  Suivant  lui , 

«Universa  natura  magnetica  est;  totus  mundus 
t  constat  et  positus  est  in  magnetismo  ;  omnes 
>sublunarium  vicissitudines  flunt  per  magnetis- 
»mum;  vita  conservatur  magnetismo;  interitus 
»  omnium  rerum  fiunt  per  magnetismum.  « 

On  voit  que  ce  n'était  pas  seulement  la  nature 
morte  qu'on  croyait  régie  par  ce  puissant  magné- 
tisme, mais  que  la  nature  vivante  même  passait 
pour  soumise  à  son  empire.  Les  actions  des  ani- 
maux ,  celles  surtout  qui  dépendent  de  l'influence 
réciproque  de  deux  êtres  vivants  l'un  sur  l'autre , 
furent  plus  spécialement  attribuées  à  l'action  im- 
médiate du  grand  principe  :  tels  sont  les  effets  pro- 
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duits  par  certains  oiseaux  sur  leur  proie ,  Tactiou 
de  quelques  serpents  sur  les  oiseaux  perchés  au- 
dessus  de  leur  têtes  ,  la  fable  du  basilic  tuant 
l'homme  par  son  seul  regai-d ,  etc. ,  etc.  On 
expliquait  de  la  même  manière  tous  les  effets  de 
sympathie  et  d'antipathie  qu'on  observe  dans  la 
nature,  de  quelque  espèce  qu'ils  fussent. 

Jusque  là  il  n'y  avait  pas  grand  mal  ;  et  quant 
à  expliquer  des  choses  ou  fausses  ou  inexplica- 
bles ^  autant  valait  cette  erreur  qu'une  autre.  Mais 
on  ne  se  borna  pas  à  admettre  l'existence  du 
fluide  comme  une  simple  hypothèse  ;  on  la  re- 
garda bientôt  comme  un  fait  constant,  et  on  par- 
tit de  cette  supposition  pour  arriver  à  des  faits 
ultérieurs  :  voici  comme  on  raisonna.  Puisque  ce 
fluide  répandu  partout  est  le  moyen  d'action  réci- 
proque entre  les  différents  corps,  puisque  c'est 
lui  qui  entretient  l'harmonie  dans  chaque  corps 
en  particulier,  il  peut  bien  servir  aussi  de  moyen 
d'union  entre  le  corps  humain  et  une  partie  qui 
vient  d'en  être  séparée  :  pourquoi  un  courant  de 
fluide  établi  de  l'un  à  l'autre  ne  servirait  -  il  pas 
de  moyen  de  communication  entre  eux?  De  là 
à  l'idée  des  traitements  par  des  actions  à  dis- 
tance le  passage  est  bien  facile  :  aussi  vit  -  on 
de  toutes  parts  préconiser  la  vertu  des  traite- 
ments par  sympathie;  il  suffisait  d'avoir  l'épée 
ensanglantée  qui  avait  produit  une  plaie ,  ou  un 
linge  teint  du  sang  du  blessé ,  pour  le  guérir  à 
distance   au   moyen    de    l'application    d'un   on* 
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guent(i)  propreàagir  par  Tintermédiaire  du  fluide 
magnétique.  Cette  méthode  a  eu  pour  partisans 
les  médecins  les  plus  éclairés ,  les  obserrateurs  les 
plus  exacts  du  commencement  du  dix-septième 
siècle.  Yan-Helmont,  le  premier  des  médecins  oc- 
cidentaux qui  ait  depuis  les  anciens  donné  des  ob- 
servations tracées  aveccette  précision  et  cette  netteté 
qui  caractérise lesouvrages d'Hippocrate et d'Arétée, 
Yan-Helmont  écrivit  un  ouvrage  sur  le  traitement 
magnétique  des  plaies.  Je  ne  finirais  pas  si  jt  voulais 
rappeler  tous  ceux  qui ,  marchant  sur  ses  traces, 
vantèrent  la  médecine  magnétique  ou  les  traite- 
ments par  sympathie. 

On  s'étonnera  que  des  hommes  de  quelque 
génie,  que  de  bons  observateurs,  se  soient  déclarés 
partisans  d'absurdités  aussi  choquantes;  mais  il 
existe  de  ce  fait  une  raison  bien  simple  :  c'est  que  les 
guérisons  devaient  être  plus  heureuses,  au  moins 
pour  les  plaies ,  quand  on  employait  ce  traitement 
que  quand  on  se  servait  de  tout  autre.  Pour  faire 
cicatriser  les  plaies,  on  faisait  alors  usage  d'huiles. 


(i)  On  donnait  à  cet  onguent  le  nom  dHunguentum  armarium , 
et  &  cette  méthode  celui  de  curatio  vulnerum  magnetiea  :  ceux  qui 
rescerçaient  étaient  appelés  telungmrii,  La  grande  vertu  de  Ton- 
guent  armarium  dépendait  de  l'usoée  ou  mousse  du  crâno  hu- 
main, qu'on  mêlait  avec  des  corps  gras  poui'  en  frotter  le  sabre 
ou  l'épée  qui  avait  fait  une  blessure  ;  et  cela  suffisait  pour  en 
obtenir  la  guérison ,  pourvu  qu^on  y  mît  le  temps  convenable  , 
qu'on  ne  négligeât  pas  les  soins  <de  propreté ,  et  qu'on  préservât 
la  plaie  du  contact  de  l'air  ! 
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de  baumes  qu'on  versait  sur  leurs  bords  :  or  il 
est  bien  reconnu  que  ces  moyens  ne  font  que  re- 
tarder la  guérison  ;  au  lieu  qu'en  employant  la 
médecine  sympathique,  comme  on  recomman* 
dait  de  tenir  simplement  la  plaie  toujours  propre, 
en  la  nettoyant  avec  de  l'eau  fraîche ,  il  se  trou- 
vait qu*on  suivait  le  seul  mode  de  traitement  ef- 
ficace dans  tous  les  cas  où  il  convient  d'aban- 
donner la  guérison  à  la  nature  en  se  bornant  aux 
soins  de  propreté.  Ceux  qui  observaient  bien  de- 
vaient donc  rester  persuadés  que  le  traitement 
syaipathique  était  le  plus  efficace  ,  et  dès  lors  il 
était  naturel  d'attribuer  sou  efficacité  à  des  pro- 
cédés qui  n'en  avaient  aucune  par  eux-mêmes. 

Ce  n'est  pas  la  seule  fois  qu'on  ait  donné  à  un 
remède  insignifiant  des  vertus  qui  n'étaient  dues 
qu'à  des  circonstances  accessoires  :  souvent  des 
charlatans  ont  employé  de  pareils,  moyens  pour 
tromper  lepublic;  c'est  ainsi  que  «  dans  le  dix-hui- 
tième siècle  même  ,  on  mit  en  vogue  un  remède 
admirable  pour  faire  suer  :  il  suffisait  de  faire  une 
composition  dans  laquelle  entrait  de  l'urine  de 
la  personne. qu'on  voulait  traiter;  seulement,  pour 
que  le  remède  réussit ,  on  prescrivait  une  précau- 
tion purement  acceêsoire  mais  pourtant  indispen- 
sable ,  qui  consistait  à  faire  coucher  la  personne 
bien  couverte  dans  un  lit  très  chaude  et  à  lui  faire 
prendre,  pendant  l'opération  magique,  quelques 
verres  d'une  tisane  chaude. 

On  ne  se  borna  pas  a  user.de  l'influence  ma« 
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gnétique  pour  les  guérisons  ;  on  s'en  ser?it  encore 
pour  faire  des  talismans,  des  enchantements,  et 
sur  la  même  croyance  fut  fondé  l'art  de  nuire  par 
les  excréments. 

Les  principaux  moyens  de  communiquer  à  dis- 
tance étaient:  le  sel  du  sang  ,  composition  dans 
laquelle  il  entrait  du  sang  de  la  personne  éloignée 
dont  on  voulait  avoir  des  nouvelles:  cette  compo- 
sition restait  rouge  et  vermeille  tant  que  la  per- 
sonne se  portait  bien ,  et  elle  se  ternissait  dans  le 
cas  de  maladie  ou  de  mort; 

La  lampe  de  vie ,  qui  brûlait  d'un  feu  clair  et 
brillant  tant  que  la  personne  qui  en  avait  fourni 
la  substance  se  portait  bien ,  et  dont  la  lumière 
s'éteignait  à  sa  mort  ; 

Ualphabet  sympathique ,  pour  communiquer  à 
de  grandes  distances  ,  et  converser  avec  ses  amis  • 
quelque  éloignés  qu'ils  fussent.  Ce  dernier  pro- 
cédé consistait  à  enlever  de  l'un  des  bras  de  cha- 
cune des  personnes  qui  voulaient  tenter  l'expé- 
rience un  petit  lambeau  de  chair  de  forme  égale  , 
à  appliquer  le  lambeau  de  l'une  au  bras  de  l'autre, 
et  réciproquement  ;  sur  ces  lambeaux,  qui  faisaient 
bientôt  corps  avec  l'individu ,  on  traçait  en  rond 
les  lettres  de  l'alphabet ,  et  quand  une  des  per- 
sonnes ainsi  préparées  touchait  avec  un  stylet 
différentes  lettres ,  l'autre  en  était  instruite  par  un 
sentiment  de  douleur  et  de  piqûre  à  l'endroit  où  se 
trouvait  la  lettre  désignée. 

Un   fait  très  extraordinaire   qui  eut  lieu  dans 
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ce  temps  confirma,  ditM.Thouret,  la  théorie.  Ua 
homme  de  Bruxelles  s'étant  fait  faire  un  nez  arti- 
ficiel par  la  méthode  de  Taliacot(i),  s'en  était  re- 
tourné ainsi  réparé  dans  ses  traits  au  lieu  de  son 
séjour  ordinaire ,  où  il  continua  de  virre  bien  por- 
tant, ropération  ayant  réussi;  mais  tout-à-coup, 
dit-on,  la  partie  factice  qu'il  s'était  procurée  de- 
Tint  froide,  pâle,  livide,  se  pourrit,  et  tomba. 
On  ne  savait  à  quelle  cause  attribuer  ce  change- 
ment imprévu,  dont  on  ne  voyait  aucune  raison 
sensible;  maison  apprit  bientôt  que,  le  jour  même 
de  la  chute  du  nez  factice  à  Bruxelles  ,  un  croche- 
teurde  Bologne  qui,  pour  de  l'argent,  avait  fourni 
une  portion  de  peau  prise  à  son  bras  ,  était  mort 
dans  cette  ville  où  avait  été  pratiquée  l'opération. 
Peu  de  temps  après,  un  second  fait  pareil,  et  sans 
doute  aussi  fabuleux,  fut  recueilli  ;  Maxwel  en  parle 
dans  son  ouvrage  :  et  il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  entraîner  tous  les  esprits ,  disposés  à  recevoir 
avec  empressement  tout  ce  qui  paraissait  confirmer 
une  opinion  propre  à  satisfaire  le  penchant  que 
l'homme  a  naturellement  pour  le  merveilleux. 

J'ai  annoncé  que  la  théorie  que  Mesmer  publia 
à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  était  absolument 
la  même  que  celle  qui  se  trouve  dans  les  écrits  de 
certains  philosophes  du  seizième  et  du  dix-septième 


(i)La  possîbililë  de  la  restauration  des  traits  ne  peut  être 
révoquée  en  doute  ;  mais  il  paraît  que  l'opération  ne  peut  réus- 
sir qu'autant  que  hi  portion  de  chair  employée  \\  cette  restau- 
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siècles.  Pour  prouver  la  vérité  de  cette  assertion  , 
je  cne  contenterai  de  placer  dans  le  tableau  sui- 
vant les  principaux  aphorismcs  publiés  par  Mes- 
mer, auxquels  j'opposerai  les  propositions  extraites 
des  philosophes  du  seizième  siècle.  Je  supprimerais 
peut-étretout  détail  sur  unequestiondontla  solution 

ration  est  prise  sur  Tindividu  même  qui  Ja  réclame.  Quant 
à  la  réussite  de  l'opération  de  Taliacot ,  de  quelque  manière 
qu'il  s'y  prît  pour  la  pratiquer  ,  elle  est  incontestable.  Ce  cé- 
lèbre chirurgien ,  professeur  de  médecine  théorique  et  pratique 
dans  l'université  de  Bologne ,  naquit  en  i546  >  et  mourut  en 
1600.  Il  fit  des  ouvrages  sur  les  procédés  qu'il  mettait  en  usage; 
quand  il  mourut,  les  magistrats  honorèrent  sa  mémoire  par 
une  statue  ;  et  pour  faire  connaître  à  la  postérité  le  genre 
d'opération  par  lequel  il  s'était  illustré ,  on  lui  mit  un  nez  dans 
la  main.  La  faculté  de  Bologne  voulut  aussi  lui  élever  un  mo- 
nument, pour  prouver  sa  reconnaissance  ;  elle  y  fit  placer  une 
inscription  dans  laquelle  on  faisait  mention  du  genre  d'opdra- 
tion   dans  lequel  il  avait  réussi. 

On  connaît,   au   sujet'  de  Taliacot  et  de  son  opération  ,  les 
vers  suivants  de  Voltaire  : 

Ainsi  Taliacotius, 

Grand  Eaculape  d'Étmrie , 

Répara  tous  les  nez  perdus 

Par  une  admirable  industrie. 

n  tous  prenait  adruitement 

Ud  morceau  du  cal  d'uo  pauvre  homme, 

L'appliquait  i^u  nez  proprement  ; 

Enfin,  il  arrÎTait  qu'en  somme 

Tout  juste  à  la  mort  du  prêteur 

Tombait  le  nez  de  l'emprunteur; 

Et  souvent  dans  la  mêtnc  bière 

Par  justice ,  et  par  bon  accord , 

On  remettait ,  au  gré  du  mort , 

Le  nez  auprès  de  son  derrière. 
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ne  paraît  d*aucune  utilité,  si  elle  u'avaitpasété  vive- 
meot  débattue  entre  les  partisans  de  Mesmer  et  les 
antagonistes  de  sa  prétendue  découverte.  Ceux  ci, at- 
taquant Mesmer,  soutenaiontqu'il  n'avait  pas  même 
le  mérite  d'avoir  inventé  les  erreurs  qu'il  voulait  pro- 
pager :  ceux-là ,  soutenant  les  intérêts  de  sa  gloire 
avec  toute  la  chaleur  de  l'enthousiasme ,  préten- 
daient au  contraire  (sans  connaître, il  est  vrai ,  les 
écrivains  dans  lesquels  Mesmer  avait  puisé  ses 
idées  )  qu'il  en  était  le  véritable  inventeur.  Nous 
allons  voir  que  les  partisans  du  magnétisme  ani- 
mal avaient  tout-à-fait  tort  dans  celte  discussion, 
et  que  Mesmer  n'était  pas  réellement  l'inventeur 
de  sa  doctrine  (i). 


PROPOSITIONS   DE   MESMER. 


OPINlOirS  DIS   ANCIENS. 


1*^  Il  existe  une  influence 
mutuelle  entre  les  corps  cé- 
lestes, la  terre,  et  les  corps 
animés. 

2^  Un  fluide  universellement 
rc'pandu  et  continué  de  ma- 
nière k  ne  souffVir  aucun  vide, 
dont  la  subtilité  ne  permet  au- 
cune comparaison ,  et  qui  de 
sa  nature  est  susceptible  de 
recevoir ,  propager  et  commu- 
niquer toutes  les  impressions 
du  mouvement ,  est  le  moyen 
de  cette  influence. 


C'est  Tesprit  universel  qui 
maintient  et  conserve  toutes 
choses  en  Tétatoù  elles  sont. 

Tout  ce  qui  est  corps  ou  ma- 
tière ne  possède  aucune  acti- 
vité s'il  n'est  animé  par  cet 
esprit  et  s'il  ne  lui  sert,   en 

Quelque  sorte ,  de  forme  ou 
'instrument.  Car  les  corps 
servent,  pour  ainsi  dire,  de 
base  à  l'esprit  vital ,  et  c'est 
par  lui  qu'ils  agissent  et  qu'ils 
opèrent. 


(i)  Ceux  qui  désireraient  de  plus  amples  renseignements 
les  trouveront  dans  l'ouvrage  de  M.  Thourct,  Recherches  et 
doutes  sur  le  magnétisme  animal,  et  dans  un  livre  curieux  pu- 
blié çn  1784  sous  le  titre  (V Antimagnétisme. 
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3^  Il  résulte  de  cette  action 
des  effets  alternatifs  qui  peu- 
vent être  considérés  comme 
un  flux  et  reflux. 

4^  Ce  flux  et  reflux  est  plus 
ou  moins  général,  plus  ou 
moins  particulier,  plus  ou 
moins  composé ,  selon  la  na- 
ture des  causes  qui  le  déter- 
minent. 

5"  C'est  par  cette  opération, 
la  plus  universelle  de  celles 
que  la  nature  nous  ofire,  que 
les  relations  d'activité  s'opè- 
rent entre  les  corps  célestes, 
la  terre  et  ses  parties  consti- 
tutives. 

6^  Les  propriétés  de  la  ma- 
tière et  aes  corps  organisés 
dépendent  de  cette  opération. 

7*  Il  se  manifeste  particu- 
lièrement dans  les  corps  hu- 
mains des  propriétés  analo- 
gues à  celles  de  l'aimant.  On 
y  distingue  des  pôles  égale- 
ment divers  et  opposés  ,  qui 
peuvent  être  communiqués  , 
chances, détruits  et  renforcés. 
Le  phénomène  même  de  Tin- 
clinaison  y  est  observé. 


Cette  matière  si  subtile  s'é- 
chappe successivement  et  con- 
tinuellement des  corps ,  et  s'y 
trouve  régénérée  par  une  sorte 
de  flux  et  de  reflux  (i). 


«Tous  les  êtres  que  renferme 
'le  monde ,  ditSantanelli,  par- 
ticipent de  l'esprit  universel , 
et  c  est  par  là  qu'ils  sont  capa> 
blés  d'entretenir  entre  eux  une 
certaine  relation  ou  correspon- 
dance, et  de  s'aider  ainsi  dans 
plusieurs  opérations». 


Paracelse,  le  père  du  ma- 
gnétisme ,  reconnaissait  dans 
l'homme  un  axe  polaire.  Les 
alchimistes  de  sou  temps  et  de 
sa  secte,  considérant  1  homme 
comme  un  microcosme,  c'est-à- 
dire  comme  un  abrégé  de  l'uni- 
vers ,  désignaient  deux  pôles 
dans  le  corps  humain  ;  la  bou- 
che servant  de  pôle  arctique,  et 
le  ventre  de  pôle  antarctique. 
Paracelse  dit  même  que  si  on 
suspendait  un  homme  au-des- 
sus d'une  barque  sur  les  eaux, 
en  laissant  son  corps  prendre 
librement  la  direction  qu'il 
voudrait ,  on  verrait  sa  face  se 
porter  naturellement  vers  le 
nord,  et  ses  pieds  vers  le 
midi  : 

«Ut  si  homo  naviculœ  in)po- 
situs  in  aquis  artc  hydrosta- 


(i)  Ab  omni  mixto  et  continoo  baec  spirituosa  substantia  eub  forma 
rffluvia;  sive  radiorum  distantium  fluit  ;  et  alia  nova  ad  eadem  mixta 
pcrcusslone  ad  fluit.  Unde  novae  dciodc  generationcs  et  destructiones  ; 
et  fieri  ex  boc  affîuxu  et  refluxu  necessc  est.  (  Maxwel.  ) 
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B*  La  propriëtë  du  corps 
animal  qui  le  rend  susceptible 
de  l'inmience  des  corps  cé- 
lestes et  de  Taction  récipro- 
que de  ceux  qui  l'environ- 
nent, manifestée  par  son  ana*- 
logie  avec  Taimant ,  m'a  dé- 
terminé à  le  nommer  magné- 
tisme animal. 

^  9»  Son  action  a  lieu  à  une 
distance  éloignée,  sans  le  se- 
cours d'aucun  corps  intermé- 
diaire. 


io«  Elle  est  augmentée  et 
réfléchie  par  les  glaces  comme 
la  lumière. 

11®  Elle  est  communiquée, 
propagée  et  augmentée  par 
le  son. 


lica  exacte  libretur,  futurum 
ut  faciès  adpolum  boreum  sem- 
per,  tergora  verô  ad  opposi- 
tum  polum  se  disponant  natu« 
raliter.» 

Nous  avons  vu  que  c'était 
la  même  raison  qui  avait  porté 
les  anciens  à  donner  au  fluide 
universel  le  nom  de  magné- 
tisme. 


Maxwel  avait  dit:  «Celui  qui 
peut  agir  sur  l'esprit  vital  de 
chaque  individu  peut  guérir 
À  quelque  distance  que  ce  soit, 
en  appelant  à  son  secours 
l'esprit  universel.  » 

Pierre  Borel ,  dans  sa  dis- 
sertation sur  les  cures  sympa- 
thiques pour  faire  entendre 
comment  ces  cures  pouvaient 
s'opérera  de  grandes  distan- 
ces, s'exprime  afnsi  :  «  Les  éma- 
nations s'étendent  à  des  dis- 
tances très  grandes  en  tout  sens 
par  la  réflexion  des  rayons 
de  la  lumière  et  l'action  du 
vent.wLibavius  s'énonce  d'une 
manière  plus  positive  encore, 
quand ,  pour  expliquer  à  sa 
manière  ,  et  par  le  magné- 
tisme, les  miracles  des  pré- 
tendus magiciens,  il  dit  :  «Les 
magiciens  employaient  pour 
cela  différents  moyens  qui  leur 
avaient  été  indiqués  par  la 
nature.  En  rcflécnissant  l'es- 
prit principe  du  magnétisme, 
comme  on  refléchit  la  lumière 
par  une  glace,  on  peut  en 
diriger  l'action  sur  un  indi- 
vidu.» «On  rapporte,  ajoute- 
t-il ,  que  c'est  ainsi  que  le  ba- 
silic se  tue  lui-môme ,  et  que 
les  femmes  iinpre'gnées  de 
poison  ,  en  se  regardant   trop 
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souvent  dans  une  glace,  le  ren- 
voient sur  elles-mêmes ,  et  le 
réfléchissent  sur  leurs  yeux  et 
leur  visage.  (  Et  venenosas  mu- 
lieres  sœpius  se  contemplando 
virus  vertere  in  vultus  oculos- 
que  suos.) 


13^  J'ai  dit  q^e  les  corps 
animés  n'en  étaient  pas  éga- 
lement susceptibles  ;  il  en  est 
même ,  quoique  très  rares ,  qui 
ont  une  propriété  si  opposée, 
que  leur  seule  présence  dé- 
truit tous  les  effets  du  magné- 
tisme dans  les  autres  corps. 

i5^  L'aimant,  soit  naturel, 
soit  artificiel ,  est  ainsi  que  les 
auti*es  corps  susceptible  du  ma- 
gnétisme animal,  et  même  delà 
vertu  opposée,  sans  que  ni  dans 
l'un  ni  dans  l'autre  cas  son 
action  sur  le  fer  et  l'aiguille 
souffre  aucune  altération,  ce 
qui  prouve  que  le  principe  du 
magnétisme  animal  diffère  es- 
sentiellement de  celui  du  mi- 
néral. 


1 4^  On  reconnaîtra  par  les  ef- 
fets des  règlements  pratiques 
que  j'établirai  ,  que  ce  prin- 
cipe peut  guérir  immédiate- 
ment les  maladies  des  nerfs  , 
et  médiatement  les  autres. 


i5^  Eu  communiquant  mn 


Cette  proposition  ressemble 
beaucoup  à  cette  vertu  d'an- 
tipathie ,  opposée  à  la  sympa- 
thie ,  admise  même  avant  ro- 
pinion  du  magnétisme.  Au 
reste  ,  cette  proposition  a  été 
vivement  reprochée  k  Mes- 
mer. 

Les  anciens  aussi  ne  fai- 
saient point  entrer  l'aimant 
dans  les  compositions  qu'ils 
employaient  pour  leurs  trai- 
tements. Il  n'entrait  point 
dans  le  fameux  onguent  des 
armes ,  ni  dans  aucun  auti*e  ; 
ce  qui  prouve  qu'ils  ne  regar- 
daieut  pas  le  principe  comme 
étant  le  même ,  et  que  le  nom 
de  magnétiques  qu'ils  don- 
naient à  ces  compositions  n'é- 
tait pas  dû  à  ce  qu'il  y  entrait 
de  raimant ,  mais  provenait 
seulement  de  la  ressemblance 
dans  le  mode  d'action  qui  des 
deux  côtés  agissait  à  distance. 

Nous  avons  vu  que  Maxwel 
disait  positivement  que  l'esprit 
vital  seul  pouvait  guérir  toutes 
les  maladies.  Il  ne  distingue 
pas  celles  qui  sont  guéries  im- 
médiatement et  celles  qu'il 
n'attaque  que  médiatement  ; 
mais  ce  qu  il  ajoute  n'est  pas 
moins  concluant  quand  il  dit  : 
n  On  doit  donc  se  proposer , 
dans  tous  les  maux ,  de  forti- 
fier, multiplier,  et  régénérer 
cet  esprit  vital  ;  c'est  ainsi 
qu'on  parviendra  facilement 
à  guérir  toutes  les  maladies.» 

«  Qu'il  puisse  y  avoir  un  re- 
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méthode,  je  démontrerai ,  par 
une  théorie  nouvelle  des  ma- 
ladies ,  rutllîtë  universelle  du 
principe  que  je  leur  oppose. 


i6^  Avec  cette  connaissance, 
le  médecin  jugera  sûrement 
Torfgine  ,  la  nature  et  les  pro- 
grés des  maladies ,  même  des 
plus  complic|uées;  il  en  empê- 
chera Faccroisscment ,  et  par- 
viendra à  leur  guérison  ,  sans 
jamais  exposer  le  malade  à  des 
effets  dangereux  ou  des  suites 
filcheuses,  quels  que  soient  Ta- 
ge,  le  tempérament ,  et  le  sexe. 

17®  Celte  doctrine  enfin 
mettra  le  médecin  en  état  de 
bien  juger  du  degré  de  santé 
de  chaque  individu,  et  de  le 
préserver  des  maladies  aux- 

Îuelles  il  pourrait  être  exposé, 
.'aride  guérirparviendra  ain- 
si à  son  dernier  degré  de  per- 
fection. 

(  Mesmer.  ) 
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méde, universel,  dit  Maxwel , 
c'est  ce  dont  on  ne  peut  douter; 
car ,  en  le  fortifiant ,  Tesprit 
vital  particulier  devient  capa- 
ble de  guérir  tontes  sortes  de 
maladies.  Il  n'y  en  a  aucune 
en  effet  que  cet  esprit  n'ait 
quelquefois  dissipée  sans  le 
secours  des  médecins.  La  mé- 
decine universelle  n'est  rien 
autre  chose  que  Tesprit  vital 
augmenté,  itiultiplié  dans  un 
sujet  convenable.  • 

«  C'est  ici,  dit  Maxwcl,  qu'on 
peut  sentir  toute  rexcclicnce 
de  la  médecine  magnétique, 
dont  les  secours  peuvent  être 
accumulés  sans  qu'on  ait  h 
craindre  d'occasioncr  des  sui- 
tes fâcheuses  ou  de  troubler  la 
nature  ;  ce  qui  n'est  pas  éga- 
lement possible  dans  ïa  méde- 
cine ordinaii'c.  » 

Les  premiers  auteurs  se  flat- 
taient aussi  de  pou\t)ir,  en 
fortifiant  l'esprit  vital,  con- 
server  la  santé ,  prolonger  la 
vie,  et  préserver  même  des 
maladies.  «  Celui,  dit  Maxwcl, 
qui  pourra  fortifier  l'esprit  vi- 
tal particulier  au  moyen  de 
l'esprit  universel ,  poun'ait 
aussi  prolonger  la  vie  jusqu'à 
nn  âge  très  avancé,  si  ïin' 
fiuence  des  astres  ne  s'y  op- 
posait.» 


Pour  achever  le  parallèle  entre  les  deux  théories, 
j'ajouterai  que ,  dans  l'une  comme  dans  l'autre , 
non  seulement  on  pouvait  agir  sur  le  physique  des 
personnes  soumises  à  l'action  du  magnétisme,  mais 
qu'il  était  encore  possible  d'agir  sur  leur  moral 
«l'une  manière  très  marquée.  La  seule  différence 
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qu'il  soit  possible  d'assigner  entre  elles  consiste  en 
ce  que  les  anciens,  pour  faire  usage  du  fluide  uni- 
versel, n'employaient  pas,  comme  Mesmer,  l'at- 
touchement ou  la  seule  approche,  mais  agissaient 
à  distance,  tandis  que  ce  dernier  n'agissait  jamais 
à  distance  qu'après  avoir  établi  préhminairemeDt 
le  rapport  au  moyen  du  contact. 
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Mesmer  naquit  à  Vienne  vers  1740*  Il  fut  reçu 
docteur-médecin  de  la  faculté  de  cette  ville  en  1 766. 
Le  sujet  qu'il  choisit  pour  sa  thèse  inaugurale  est 
très  remarquable ,  en  ce  qu'il  dénote  assez  claire- 
ment quelle  était  la  tournure  de  son  esprit.  En 
général  »  les  premiers  pas  que  fait  un  homme  dans 
la  carrière  des  sciences  sont  toujours  très  inté- 
ressants ,  parcequ'ils  montrent  la  direction  qu'il 
suivra  toute  sa  vie.  C'est  une  remarque  qu'il  est 
possible  de  faire  chez  tous  les  écrivains  qui  ont 
eu  par  la  suite  un  caractère  propre,  que  leurs 
premiers  écrits  renferment  9  pour  ainsi  dire ,  le 
germe  de  tous  leurs  ouvrages  ;  de  sorte  que  par  la 
suite  ils  ne  font  plus  que  développer  leurs  idées , 
les  étendre  et  les  perfectionner.  On  peut  trouver 
la  preuve  de  cette  vérité  en  lisant  nos  écrivains  les 
plus  célèbres  :  un  esprit  pénétrant  peut  deviner 
dans  les  Lettres  Penanes  le  génie  qui  nous  a 
donné  Y  Esprit  des  Lois  ;  et  le  métaphysicien  qui 
avait  débuté  par  VEssai  sur  l'origine  des  connais^ 

sences  humaines  devait  terminer  par  le  Traité  des 

2. 
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temalions.  Mesmer  ne  débuta  pas  d'une  manière 
aussi  heureuse  que  les  grands  hommes  dont  je 
riens  de  parler.  Son  premier  ouvrage  est  intitulé  : 
De  l'influence  de$  planéles  tur  le  corpt  humain. 
Un  pareil  titre  prêtait  beaucoup  au  développement 
des  idées  supers  ti  lie  uses  qui  avaient  cessé  d'occu- 
per les  esprits  depuis  que  les  sciences  avaient  enfm 
repris  la  niDrche  rigoureuse  de  l'observation;  el 
l'auteur,  comme  je  l'aî  déjà  dit,  dénotait  dans 
ce  livre  son  caractère  ardent,  impétueux,  tour- 
menté du  besoin  d'innover  et  de  sortir  du  cercle 
des  idées  reçues.  Malheureusement ,  il  faut  en 
convenir,  la  nature  avait  refusé  à  Mesmer  le  génie 
créateur  avec  lequel  il  aurait  pu  s'élever  au-dessus 
de  ses  contemporains  et  se  frayer  des  routes  nou- 
velles ;  pour  satisfaire  donc  au  besoin  d'innova*- 
lion  auquel  il  ne  pouvait  résister,  il  se  replia  vers 
les  temps  passés,  et,  s'emparant  des  idées  d'un 
autre  âgé,  il  crut  pouvoir  se  mettre  en  opposition 
avec  son  siècle  en  les  faisant  revivre  et  les  soute- 
nant par  tous  les  moyens  que  les  inventeurs  avaient 
autrefois  employés  pour  leur  défense.  Quoiqu'il  en 
soit,  on  conçoit  comment  ayant  eu  occasion,  pour 
faire  son  premier  ouvrage ,  de  lire  les  écrits  des 
philosophes  du  seizième  siècle ,  il  aura  pu  y  puiser 
la  doctrine  qu'il  développa  dans  la  suite,  et  qui, 
comme  nous  l'avons  vu,  se  trouve  mot  à  mot  dans 
ces  écrivains. 

Il  paraît  que  le  premier  ouvrage  de  Mesmer  ne 
fit  pas  une  grande  sensation  à  Vienne;   car,  six 
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ans  après  sa  publication,  ea  1773,  Mesmer  était 
encore  tout-i-fait  inconnu.  Ce.  fut  à  cette  époque 
qu'il  entreprit  pourja  première  fois  un  traitement 
d'après  les  idées  de  la  théorie  du  fluide  universel. 
Pour,  être  à  portée  de  suivre  Mesmer,  et  pour  bien 
apprécier  les  variations  qu'il  montra  dans  ses  idées 
théoriques ,  il  est  essentiel  de  ne  pas  perdre  de  vue 
ce  que  nous  avons  dit  sur  la  théorie  du  fluide  uni- 
versel ,  et  sur  la  manière  dont  les  anciens  Tenvisa-r 
geaient. 

Mous  avons  vu  que  ce  fluide  était,  suivant  eux, 
l'agent  immédiat  de  tous  les  phénomènes  de  la 
nature ,  et  que  c'était  lui  qui  produisait /et  en*^ 
tretenait  la  vie  dans  tous  les  corps  organisés.  Be- 
présentons-nous  donc  l'univers,  tout  entier  comme 
plongé  dans  un  vaste  océan  de  fluide  qui  en  pénè- 
tre toutes  les  parties  et  y  produit  tous  les  phéno- 
mènes que  nous  remarquons  autour  de  nous.  Cha- 
que être  vivant ,  dans  cette  hypothèse ,  tient  pour 
ainsi  dire  renfermée  dans  son  organison  une  partie 
du  fluide  général,  un  courant  particulier  détourné 
du  vaste  océan ,  et  qui  préside  à  toutes  ses  fonc- 
tions vitales.  Ce  courant  de  fluide  n'est  pas  égale^ 
ment  fort  à  tous  les  moments  de  la  vie  dans  le  même 
individu  ;  il  varie  suivant  les  circonstances;  et  quand 
il  est  diminué  ou  altéré ,  les  fonctions  vitales  ne 
s'opèrent  plus  dans  toute  leur  intégrité ,  1  état  de 
maladie  survient.  Toute  maladie  reconnaît  donc 
pour  cause,  dans  le  sujet  qui  réprouve ,  une  dimi- 
nution de  l'intensité  du  courant  de  fluide  universel. 
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D'où  il  résulte  que  ,  dans  toute  maladie  ,  pour  ra- 
mener l'état  de  santé ,  poui  guérir,  il  n'y  a  qu'à 
renforcer  la  quantité  de  fluide  répandue  dans  le 
corps  du  malade. 

On  conçoit  d'après  cela  ce  que  pouvait  enten- 
dre Mesmer  quand  il  dit,  en  parlant  de  sa  première 
malade:  Je  projetai,  à  la  fin,  d'établir  dans  êon 
corps  une  marée  artificielle.  Mais  par  quel  moyen 
établir  cette  marée?  comment  s'emparer  d'une  par- 
tie du  fluide  universel  pour  la  fixer  dans  le  corps  de 
la  malade?  C'était  là  le  grand  secret  des  anciens  : 
ce  fut  celui  que  Mesmer  prétendit  avoir  découvert  « 
et  dont  il  Tendit  si  cher  dans  la  suite  la  révélation 
à  ses  élèves.  Au  reste,  quelle  que  fût  sou  opinion 
sur  la  manière  dont  il  convenait  d'agir  pour  guérir 
par  le  fluide  universel,  la  marche  qu'il  suivit  dans 
ses  essais  indique  assez  qu'il  n'avait  que  les  idées 
qu'il  avait  puisées  dans  les  auteurs  du  seizième 
siècle. 

Mous  avons  vu  qu'à  cette  époque  l'aimant  ayant 
fixé  l'attention  d'une  manière  particulière,  on  avait 
cru  reconnaître  clairement  en  lui  toutes  les  pro- 
priétés dont  devait  jouir  le  fluide  universel  ;  que  c'é- 
tait même  parcequ'on  croyait  que  ce  fluide  se  mani- 
festait beaucoup  mieux  dans  l'aimant  que  dans  tout 
autre  corps  qu'on  lui  avait  donné  le  nom  de  fluide 
magnétique.  Ce  fut  aussi  de  l'aimant  que  Mesmer 
se  servit  dans  sa  première  expérience.  On  faisait 
alors  beaucoup  d'expériences  en  Europe  sur  la 
vertu  curative  de  ce  corps  singulier;  à  Vienne  sur- 
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tout  on  s'en  occupait  spécialemeut  ;  et  le  père 
Hell  »  professeur  d'astrouomic  dans  cette  ville ,  ve- 
nait d'inventer  des  plaques  aimantées,  d'une  forme 
particulière,  auxquelles  il  attribuait  une  grande 
vertu.  Mesmer,  voulant  donc  employer  l'aimant 
d'après  les  idées  qu'il  avait,  se  servit  de  ces  plaqués. 
Si  on  l'en  croit ,  il  en  obtint  les  plus  heureux  effets. 
Il  les  avait  appliquées  pendant  un  des  accès  sur 
la  poitrine  et  les  jambes  de  la  malade ,  et  le  ré- 
sultat en  fut  extraordinaire  ;  elle  éprouva  inté- 
rieurement la  sensation  de  courants  douloureux 
d'une  matière  subtile ,  qui ,  après  différents  efforts 
pour  prendre  leur  direction ,  se  dirigèrent  vers  les 
parties  inférieures ,  et  firent  cesser  tous  les  sym- 
ptômes de  l'accès.  Ayant  répété  plusieurs  fois  la 
même  expérience,  et  toujours  avec  le  même  succès,, 
il  s'empressa  de  faire  part  de  l'heureux  résultat  de 
ses  essais  au  père  Hell,  avec  lequel  il  avait  eu  des 
relations  d'amitié. 

Le  père  Hell,  ajoutant  sans  doute  peu  de  foi 
à  ce  que  lui  racontait  Mesmer  de  l'efficacité  de 
son  agent  nouveau,  et  attribuant  tous  les  effets  à 
la  forme  seule  de  ses  plaques,  publia  qu'on  avait 
obtenu  des  merveilles  de  leur  emploi ,  et  parla  de 
IMlesmer  comme  d'un  médecin  dont  il  s'était  servi 
pour  faire  ses  expériences.  Celui-ci  parut  indigné  v 
il  se  plaignit  amèrement  de  la  conduite  du  père 
Hell,  l'accusa  d'avoir  trahi  sa  confiance,  et  de  vou- 
loir faire  tourner  à  son  profit  une  découverte  qui  lui 
avait  été  confiée  ;  il  publia  ses  plaintes ,  son  adver 
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saire  y  répondit ,  et  il  s'engagea  une  querelle  dans 
laquelle  le  père  Hell ,  auquel  des  travaux  impor^ 
tants  avaient  depuis  long-temps  donné  un  grand 
crédit,  l'emporta  sur  Mesmer,  qui  ne  jouissait 
d'aucune  réputation  dans  le  monde  savant. 

Il  parait  que  dans  cette  discussion  les  deux  ad- 
versaires étaient  également  dans  Terreur ,  que 
la  forme  des  plaques  du  père  Hell  n'avait  pas  plus 
de  part  aux  effets  obtenus  que  le  prétendu  fluide 
de  Mesmer ,  et  que  la  conviction  des  malades  jouait 
dans  tout  cela  le  principal  rôle. 

Ceux  qui  connaissent  le  magnétisme  animal,  tel 
qu'il  est  pratiqué  aujourd'hui ,  auront  sans  doute 
de  la  peine  à  concevoir  comment  on  pouvait  con- 
fondre ses  effets  avec  ceux  de  l'aimant,  et  quel  rap- 
port on  pouvait  trouver  entre  deux  choses  si  diffé- 
rentes; mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le 
magnétisme  animal,  du  temps  de  Mesmer,  était 
bien  éloigné  d'être  celui  que  vantent  aujourd'hui 
les  partisans  de  sa  prétendue  découverte.  Mesmer 
n'avait  que  les  idées  peu  arrêtées  qu'il  avait 
puisées  dans  les  écrivains  du  seizième  siècle  ; 
il  est  même  présumable  que  lui-même  pensait 
que  l'ainiant  avait  une  vertu  spécifique  pour  ré- 
pandre et  communiquer  le  fluide  universel,  et 
que  c'était  poqr  cette  raison  que  ce  minéral  pré- 
sentait les  propriétés  singulières  qui  l'ont  fait  re- 
marquer de  tout  temps.  On  peut  juger  de  son 
opinion  à  ce  sujet  par  un  passage  d'une  lettre 
qu'il  publia  sous  le  titre  de  Lellre  de  M.  Mesmer, 
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Codeur  en  médecine  de  la  faculté  de  Vienne,  à 
tf.  Vuiety  docteur  en  médecine  (Mercure  savant 
l^AItona ,  1773)  :  «  J'aî  observé ,  dît-il,  que  la  ma- 
tière magnétique  est  presque  la  même  chose  que 
le  fluide  électrique,  et  qu'elle  se  propage,  de  même 
que  celui-ci,  par  des  corps  intermédiaires.  L'acier 
n*est  pas  la  seule  substance  qui  y  soit  propre  ;  j*ai 
rendu  magnétique  du  papier,  du  pain,  de  la  laine, 
de  la  soie,  du  cuir,  des  pierres,  du  verre,  Teau, 
différents  métaux ,  du  bois ,  des  hommes ,  des 
chiens ,  en  un  mot  tout  ce  que  je  touchais ,  au 
point  que  ces  substances  produisaient  sur  les  ma- 
lades les  mêmes  effets  que  Taimant.  J'ai  rempli 
des  flacons  de  matière  magnétique  de  la  même 
façon  qu'on  le  pratique  avec  le  fluide  électri- 
que. » 

Je  crois  qu'on  ne  peut  guère  dire  plus  claire- 
nent  que  sa  découverte  consistait  à  donner  aux 
ubstances  qu'il  touchait  les  propriétés  de  l'aimant, 
t  par  conséquent  qu'il  avait  à  sa  disposition  le 
mouvoir  de  fixer  où  il  voulait  ce  fluide  quMl  regar- 
lait  comme  le  grand  agent  de  l'univers.  Ce  qui 
confirme  encore  cette  idée,  c'est  qu'ayant  fait  part 
le  sa  découverte  aux  différentes  sociétés  savantes 
ie  l'Europe ,  l'académie  de  Berlin ,  la  seule  qui 
voulut  bien  s'occuper  du  mémoire  qu'il  avait  en- 
voyé, et  qui  y  répondit ,  comprit  aussi  ce  qu'il  an- 
nonçait de  la  même  manière,  et  déclara  qu'il  était 
lans  l'erreur.  Or  on  ne  peut  imaginer  que  ce  corps 
listingué  pût  se  tromper  aussi  grossièrement  sur 
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la  découverte  soumise  à  son  exameo.  Les  autres 
sociétés,  interprétant  le  mémoire  de  la  même  ma- 
nière, ne  jugèrent  seulement  pas  à  propos  d'y  faire 
une  réponse  ;  et  l'on  ne  doit  pas  s'en  étonner,  tant 
la  prétention  exposée  était  étrange  et  dénuée  de 
preuves. 

Cependant  Mesmer  ne  fut  pas  découragé  ;  il  avait 
produit  des  effets  surprenants ,  il  avait  même  opéré 
des  guérisons ,  et  il  pouvait  fort  bien  ne  concevoir 
aucun  doute  sur  la  réalité  du  pouvoir  qu'il  avait 
«ntre  les  mains.  Il  entreprit  le  traitement  de  plu- 
sieurs maladies,  et  continua  ses  expériences.  Seu- 
lement, instruit  par  le  passé,  il  déclara  alors  positi- 
vement que  l'agent  qu'il  employait  était  tout-à-fait 
distinct  du  fluide  magnétique  minéral ,  et  il  l'ap- 
pela magnétisme  antma/ pour  l'en  distinguer. 

Combien  la  conduite  de  Mesmer  était  différente 
dans  toutes  ces  circonstances  de  celle  qu'aurait  pu 
tenir  le  véritable  auteur  d'une  grande  découverte! 
Quelle  hésitation!  quelle  incertitude!  Il  ne  sait 
lui-même  ce  qu'il  doit  penser  du  pouvoir  dont  il 
dispose;  il  en  ignore  la  nature,  les  effets,  et  ne 
peut  présenter  que  l'assemblage  incohérent  de  faits 
étranges  liés  entre  eux  par  une  théorie  ridicule  et 
incompatible  avec  les  notions  de  la  saine  physi- 
que. 

Mesmer  avait  d'abord  vivement  intéressé  les 
esprits,  en  s'annonçant  comme  un  être  doué  de 
qualités  particulières  (car  d'abord  il  parla  comme 
si  lui  seul  avait  été  possesseur  de  la  puissance 
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dont  il  faisait  usage  )^  mais  par  cela  même  qu'il 
s'était  présente  avec  Tappareuce  de  quelque  chose 
de  miraculeux  9  on  peut  facilement  comprendre 
que  ,  frappé  de  la  désapprobation  des  savants  ^ 
il   ne  pouvait  manquer  de  se  trouver  exposé  à 
tous  les  traits  du  ridicule.  Aussi  devint-il  bientôt 
un  sujet  de  raillerie  presque  généraL  D'un  autre 
côté,  comme  il  faisait  toujours  des  expériences,  et 
qu'il  produisait  des  effets  extraordinaires,  on  se 
portait  en  foule  chez  lui  pour  en  être  témoin  ;  on 
racontait  de  ses  cures  les  choses  les  plus  merveil- 
leuses ;  et  ce  fut  ainsi  que  s'établit  une  double 
opinion  sur  son  compte.  D'un  côt^,  les  savants  et 
tous  les  gens  instruits  le  jugeant  sur  les  préten- 
tions qu'il  avait  émises,  et  d'ailleurs  éloignés  de 
tout  ce  qui  paraissait  tenir  au  surnaturel,  le  regar- 
daient comme  un  de  ces  charlatans  qui  abusent 
de  la  crédulité  publique.  De  l'autre,  la  foule  de 
ceux  qui  avaient  vu  ou  entendu  parler  de  ses  pro- 
diges, sans  examiner  ni  sa  théorie,  ni  ses  explica- 
tions, ni  ses  prétentions,  le  regardaient  comme 
un  homme  extraordinaire;  et  comme  il  arrive  sou- 
vent que  le  plus  grand  nombre  se  décide  unique- 
ment par  faiblesse,  par  passion,  et  sans  fonder  son 
opinion  sur  aucune  base  raisonnable,  l'esprit  de 
parti  s'en  mêla;  et  bien  des  gens  incapables  de 
juger  la  nouvelle  doctrine  par  eux-mêmes,  qui 
n'avaient  rien  étudié  ni  rien  examiné,  furent  très 
contents  d'être  comptés  parmi  les  incrédules,  et 
crurent  faire  preuve  de  force  d'esprit  en  se  mettant 
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au-des8us  de  la  crédulité  commune.  Dès  que  les 
choses  en  furent  venues  à  un  certain  point  de 
division  et  d'animosité,  il  en  résulta  des  scènes 
scandaleuses  qui  finirent  par  chasser  Mesmer  de 
sa  patrie ,  et  dans  lesquelles  aa  conduite  ne  parait 
pas  avoir  été  à  Tabri  de  tout  reproche. 

Mesmer  alors  voyagea  dans  quelques  parties  de 
l'Europe,  principalement  en  Suisse,  toujours  dans 
la  même  situation  relativement  à  Topinion  pu? 
blique,  étonnant  partout  par  les  effets  singuliers, 
qu'il  produisait,  augmentant  le  nombre  de  ses 
partisans  parmi  ceux  qu'il  rendait  témoins  de 
ses  expériences ,  et  chargé  de  plus  en  plus  du  mé- 
pris de  ceux  qui  le  jugeaient  sans  avoir  observé 
les  effets  singuliers  de  ses  traitements.  Mesmer 
arriva  à  Paris  au  mois  de  février  1778  ;  depuis 
long-temps  sa  double  renommée  l'avait  précédé 
en  France.  Toute  l'Europe  avait  retenti  des  cures 
merveilleuses  qu'on  avait  publiées  dans  les  jour- 
naux,  et  on  ne  parlait  à  Paris  que  de  Mesmer  et  de 
ses  miracles.  A  peine  7  eut-il  établi  son  séjour, 
que  de  toutes  parts  on  vint  pour  le  consulter, 
les  uns  attendant  réellement  de  lui  la  guérison 
de  leurs  maux,  d'autres  poussés  uniquement  par 
un  motif  de  curiosité,  pour  raconter  tout  ce  qu'ils 
verraient, s'en  moquer  peut-être,  mais  enfin  dire. 
Je  l'ai  vu. 

Mesmer ,  au  milieu  de  la  gloire  de  ses  premiers 
succès  9  crut  que  le  moment  était  favorable  pour 
s'étaycr  de  l'autorité  des  sociétés  savantes  ,  et  il  fit 
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des  démardiesauprèsde  M.  Le  Roi ,  alors  président 
de  l'Académie  des  sciences ,  et  qui  avait  été  té- 
moin de  quelques  expériences  chez  Mesmer.  Celui- 
ci  se  chargea  de  faire  un  rapport  à  sa  compagnie 
sur  les  opinions  de  Mesmer;  Il  ne  manqua  point 
de  parole;  mais  ce  dernier  ne  jugeant  pas,  as- 
sura-t-il  depuis ,  l'assemblée  assez  favorablement 
disposée  pour  l'écouter ,  le  pria  de  remettre  le 
projet  à  un  temps  plus  favorable.  Mesmer  fit  en- 
core dans  la  suite  quelques  tentatives  auprès  de 
l'Académie  des  sciences;  mais  il  est  constant  que ^ 
soit  par  maladresse ,  soit  à  dessein,  il  ne  le  fit  ja- 
mais de  manière  à  pouvoir  être  écouté. 

L'histoire  de  ses  relations  avec  la  Société  royale 
de  médecine  peut  donner  lieu  à  un  pareil  doute  : 
car  il  lui  demanda   d'examiner  sa  découverte  , 
et  elle  paj^ut  d'abord  accepter  volontiers  la  pro- 
position ;  mais  oii    ne  s'arrangea    point  sur   la 
manière  de  procéder  à  cet  examen.  Mesmer  vou- 
lait des  commissaires  nommés  pour  décider  Imi- 
quement  si  des  malades  soumis  à  son  traitement 
en  éprouvaient  un  soulagement  marqué  ;  il  se  ré- 
fusait absolument  à  ce  qu'ils  pussent  avoir  ledi*oit 
d'examiner  en  eux-mêmes  quels  étaient  les  pro- 
cédés. La.  Société  au  contraire  prétetidait  ♦  tionfor- 
méœeDt  à  ses  statuts  /  nônimer  une  commission 
qui  eût  le  droit  d'examiner  les  procédés  et  dQ  por- 
ter ua  jugement  sur  la  nature  de  l'action  em- 
ployée. 

Cependant  tous  les  membres  desi  sociétés  savai]^ 
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tes,  tous  ceux  qui  se  flattaient  de  quelque  supé- 
riorité sur  le  commun  des  hommes,  ne  voyaient 
dans  le  concours  de  malades  qui  se  rendaient  chez 
Mesmer  que  la  triste  preuve  de  la  faiblesse  de  l'es- 
prit humain.  On  aurait  cru  faire  trop  d'honneur  à 
sa  doctrine  si  on  s'était  donné  la  peine  de  l'exami- 
ner, même  pour  la  rejeter;  et  on  la  traita  avec  l'es- 
pèce d'indignation  que  devait  faire  naître  la  pensée 
que  tant  d'absurdités  n'étaient  entassées  que  pour 
tromper  le  ^public. 

De  rhistoire  des  relations  de  Mesmer  avec  la  So- 
ciété royale  de  médecine  il  résulte  assez  clairement 
pourmoi  que  Mesmer  ne  se  souciait  pas  que  l'affaire 
se  passât  uniquement  entre  elle  et  lui  ;  il  voulait  que 
le  gouvernement  intervînt  directement  dans  l'exa- 
men qui  devait  être  fait  de  s^i  découverte.  Que 
serait-il  résulté  en  effet  d'un  rapport  favorable  de 
la  Société  royale  de  médecine?  Rien  de  nouveau 
pour  lui  :  il  aurait  été  déclaré  qu'on  avait  observé 
de  bons  effets  de  sa  nouvelle  méthode  de  traite- 
ment, et  on  lui  aurait  donné  légalement  le  droit 
de  continuer  ses  procédés  :  mais ,  d'une  part ,  le 
public  était  assez  convaincu  de  l'utilité  de  son  re- 
mède, et  il  n'était  embarrassé  que  du  nombre  des 
malades  qui  s'adresaient  à  lui  ;  d'un  autre  côté ,  on 
n'avait  point  cherché  jusque  là  à  l'inquiéter,  en  lui 
disputant  le  droit  d'établir  des  traitements  chez 
lui ,  quoique ,  d'après  les  lois  existantes,  il  n'eût 
dû  distribuer  au  public  un  remède  qu'il  faisait 
payer ,  qu'autant  que  ce  remède  eût  été  approuvé 
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par  la  Société.  Au  reste ,  il  n'aurait  peut-être  pas 
mieux  demandé  que  dese  Yoirdisputerledroitdont 
il  jouissait  ;  car  il  eût  bien  fallu  alors  que  le  gou- 
vernement fût  entré  dans  la  querelle  ,  et  il  eût  de- 
mandé des  commissaires  nommés  ou  au  moins 
autorisés  par  le  roi ,  et  qui  auraient  pu ,  en  rendant 
compte  de  ce  qu'ils  auraient  observé,  lui  faire 
obtenir  plus  immédiatement  les  grâces  sans  les- 
quelles il  ne  voulait  point  entendre  parler  de  com- 
muniquer son  secret.  C'était  à  obtenir  ces  grâces 
qu'il  tendait  uniquement.  Ses  intentions  sont  assez 
clairement  manifestées  dans  quelques  passages  de 
ses  écrits  :  «  Il  ne  faut  »  dit-il  quelque  part ,  ni 
B  se  le  dissimuler  ni  l'oublier  ;  les  difficultés  entre 
»  les  savants  et  moi  ne  proviennent  que  de  ce  que 
ijc  me  contente  d'invoquer  leur  témoignage,  en 
»les  pressant  uniquement  de  constater  et  confesser 
•hautement  l'existence  et  la  réalité  de  ma  décou- 
»  verte  :  ils  voudraient  en  être  les  arbitres ,  les^ 
t juges,  les  dispensateurs;  leur  tribunal  est  tout, 
»et  la  vérité  ne   leur  est  rien  s'ils  n'en  peuvent 
»  tirer  avantage  pour  leur  gloire  ou  leur  fortune; 
•  périsse  l'humanité  plutôt  que  leurs  prétentions!  » 
Tout  le  monde  sentira  combien  un  pareil  langage 
est  inconvenant  et  injuste.  Il  dit  ailleurs  :  «  ^  àoh 
»  être  protégé ,  je  désire  l'être  ;  mais  c'est  par  le 
«  monarque^  père  de  ses  peuples;  par  le  ministre ^ 
»  dépositaire  de  sa  confiance  ;  par  les  lois ,  amies 
^  de  rhomme  juste  et  utile.  Tout  protecteur  digne 
^  de  ce  nom  ne  me  verra  jamais  rougir  de  la  quar 
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ilité  de  protégé;  mais  je  ne  le  serai  jamais  ni  ne 
B  veux  jamais  l'être  d'un  tas  de  petits  importants  » 
»qui  ne  connaissent  la  valeur  de  la  protection 
ique  par  le  prix  infâme  qu'elle  leur  a  coûté.  » 
Certes  ,  la  protection  de  petits  importants  est  in- 
supportable à  tout  homme  d'honneur,  mais  ce 
n'est  pas  là  ce  dont  il  était  question  ;  et ,  pour  un 
savant  qui  s'annonce  comme  possesseur  d'une  dé- 
couverte utile  à  l'humanité*  je  crois  que  la  pro- 
tection des  savants  est  bien  autrement  honorable 
que  celle  des  grands  et  des  ministres.  Mais ,  il  faut 
l'avouer  j  elle  n'est  pas  aussi  lucrative;  et  mal- 
heureusement Mesmer  a  montré  dans  toute  cir- 
constance qu'il  calculait  les  intérêts  de  sa  fortune 
et  non  ceux  de  sa  gloire. 

Il  se  passa  quelque  temps  ,  après  les  dernières 
négociations  avec  la  Société  de  médecine,  avant 
que  Mesmer  s'adressât  à  la  Faculté.  Dans  l'in- 
tervalle, il  fit  avec  Deslon,  docteur- régent  de 
cette  faculté,  la  connaissance  qui  devint  si  célèbre 
par  la  suite.  On  peut  voir  dans  l'ouvrage  de  ce 
dernier  intitulé  Observations  sur  le  magnétisme 
animalj  comment,  ayant  été  témoin  des  succès  pro- 
digieux que  Mesmer  avait  obtenus  surdes  malades 
qu'il  traitait,  il  fut  engagé  à  faire  des  observations 
plus  exactes,  qui  le  conduisirent  à  la  persuasion 
la  plus  forte  de  l'utilité  de  la  découverte.  Il  ne 
connaissait  pas  encore,  disait-il  ,  quelle  était  la 
nature  de  l'agent  qu^on  employait;  il  avait  seule- 
ment connaissance  de  l'appareil  dont  JMiesmer.  se 
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servait ,  et  des  procédés  qu'il  mettait  en  usage  : 
aussi ,  dans  cet  ouvrage ,  se  contente-t-il  de  dé- 
crire les  maladies  et  de  raconter  les  effets  dont  il 
a  été  témoin. 

Mesmer  et  Deslon  se  lièrent  bientôt  de  la  plus 
étroite  amitié;  et  ce  dernier,  comme  professeur 
de  la  Faculté  j  proposa  à  son  ami  de  faire ,  en  son 
nom,  à  sa  compagnie ,  des  propositions  pour 
l'examen  de  la  découverte.  Deslon  demanda  donc, 
à  cet  effet,  une  assemblée  générale  dans  la- 
quelle il  pût  rendre  compte  des  observations  qu'il 
avait  faites ,  et  communiquer  les  propositions  de 
Mesmer.  On  lui  accorda  ce  qu'il  demandait ,  les 
statuts  de  la  faculté  ne  permettant  pas  de  refuser 
cette  audience  ;  mais  la  séance  ne  lui  fut  pas  tout 
entière  accordée ,  et ,  avant  d'obtenir  la  parole ,  il 
eut  à  se  défendre  lui-même  d'une  accusation  in- 
tentée  contre  lui.  La  Faculté  de  médecine,  plus  en- 
core que  toutes  les  autres  sociétés  savantes  de  Paris, 

• 

était  indisposée  contre  Mesmer  et  sa  prétendue 
découverte:  ce  n'était  pas  sans  un  dépit  bien  mar- 
qué qu'elle  avait  vu  Deslon ,  un  de  ses  membres 
les  plus  distingués,  se  déclarer  ouvertement  pour 
la  doctrine  qu'elle  rejetait  avec  tant  de  mépris. 
La  Faculté  avait  pourtant  jusque  là  dissimulé  son 
xoécontentement  ;  mais  lorsque  le  livre  de  Des* 
Ion  parut,,  elle  crut  qu'il  n'était  plus  possible  de 
•"^sterdans  l'inaction.  M.  de  Vauzèmes,  qui,  jeune 
^ïiicore ,  avait  été  depuis  peu  de  temps  élevé  à  la 
dignité  de  professeur,  se  proposa  d'accuser  en 


•' 


5\  DU    MAGNETISME    ANIMAL  EN    FRANCE. 

forme  son  collègue  d'avoir  manqué  à  l'honneur  et 
<'»ux  règlements  de  la  Faculté;  il  demanda  en  con- 
séquence sa  radiation  de  la  liste  des  docteurs- 
régents.  On  lui  accorda,  pour  faire  son  accusation, 
le  même  jour  qu'on  avait  fixé  à  De^n  pour  faire 
ses  propositions. 

La  séance  dans  laquelle  on  s'occupa  de  l'accu- 
sation de  M.  de  Yauzèmes  et  dès  propositions  de 
Deslon  eut  lieu  le  iS  septembre*^  780. 

M.  de  Yauzèmes  avait  le  premier  la  parole ,  et  il 
prononça  devant  la  Faculté  assemblée  un  discours 
d'une  violence  extrême,  et  où  on  ne  peut  se  dissi- 
muler' que  la  passion  dominait  plus  que  l'intérêt 
de  la  vérité.  11  débuta  par  une  vive  sortie  contre  les 
charlatans  ambulants,  et  en  fit  à  Mesmer  et  à 
Deslon  une  application  qu'il  ne  devait  pas  se  per- 
mettre d'une  manière  aussi  pett  mesurée,  quand  00 
n'avait  encore  rien  fait  poiq^s|assurer  de  la  fausseté 
ou  de  la  réalité  des  faits  avancés.  Ensuite  M.  de 
Yauzèmes  entre  en  matière  : 

«  En  1766,  dit-il ,  M.  Mesmer  a  été  reçu  docteur 
»  de  la  faculté  de  Yienne.  Youlant  se  tirer  de  l'obscu- 

•  rité  à  laquelle  le  condamnaient  de  faibles  talents 
»en  médecine  (et  c'est  le  témoignage  de  ses  con- 
»  frères),  il  a  d'abord  commencé  par  étonner  le 

•  vulgaire  en  se  servant  de  l'électricité,  que  même 
»il  dirigeait  mal;  ensuite  il  a  employé  des  plaques 

•  d'aimant.  Un  chirurgien  de  Yienne,  nommé  Le- 

•  roux,  sur  ces  extravagances,  s'est  déclaré  son 
9  champion,  et,  de  même  que  M.  Deslon ,  il  a  écrit 
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•  pour  annoncer  les  merveilles  de  M.  Mesmert  qui 
«d'abord  ne  détruisit  que  quelques  maladies, 
Bcomine  les  affections  vaporeuses  et  épileptiques. 

•  Bientôt  son  empire  s'est  étendu.  Selon  le  même 
»  Leroux,  il  était  parvenu  à  guérir  la  moitié  des 
Bmaux  qui  affligent  l'humanité.  Enfin  M.  Dcsion, 

•  pour  renchérir, a  publié  hardiment  qu'il  guéris- 
»  sait  toutes  les*  maladies ,  même  celles  qui  sont 
v  incurables.  » 

M.  de  Vauzèmesse  propose ,  dit-il ,  trois  choses  : 

t  1**  De  prouver  que  Deslon  s'est  associé  au 
o charlatanisme  de  Mesmer; 

»  2"  De  prouver  qu'il  a  insulté  les  sociétés  sa- 

•  vantes  ; 

3i3**  De  faire*  voir  qu'il  a  abjuré  la  doctrine  de 
»  l'école,  et  %dôpte*ife8  principes  contraires  à  la 
■  saine  médecine.»    • 

Quant  au  premier  point,  comme  Deslon  avouait 

ses  liaisons  avec  Mesmer,  comme  il  s'en  vantait 

même,  il  n'y  avait  rien  à  prouver  de  ce  côté  là; 

il  devait  se  borner  à  faire  voir  que  Mesmer  n'était 

<]u*un  charlatan. 

Relativement  au  second  point,  les  sociétés  sa- 
brantes insultées,  M.  de  Yauzèmes  le  prouve  par 
'^jn  seul  passage  de  Deslon ,  qui  dit  quelque  part^: 
«  Je  ne  sais  s'il  ne  serait  pas  plus  aisé  de  faii*e  couler 
^les  quatre  grands  fleuves  de  France  dans  le  même 

•  Ut  que  de  rassembler  les  savants  de  Paris  pour 

3. 
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»  juger  de  bonne  foi  une  question  hors  de  leur^ 
•  principes.  » 

M.  de  Yauzèmes  ne  cite  pas  un  mot  de  plus  pour 
prouver  «a  ^r^r^  imputation  de  l'insulte  des  sociétés 
savantes.  Conçoit -on  qu'on  puisse  sérieusement 
proposer  une  pareille  raison  pour  demander  la  flé- 
trissure d'un  professeur  de  la  Fac^té?  Si  les  savants 
étaient  aujourd'hui  aussi  chatouilleux  sur  le  point 
d'honneur,  ils  auraient  certainement  à  chasser  de 
leurs  sociétés  la  meilleure  partie  d'entre  eux. 

Enfin,  relativem^ent  au  dernier  point,  à  l'abju- 
ration de  la  doctrine  de  l'école ,  qu'y  a-t-il  de  plus 
ridicule  qu'une  pareille  accusation?  Si  abjurer  la 
doctrine  reçue  dans  les  écoles  est  un  crime  digne  de 
flétrissure,  ce  crime  doit  être  reproché  à  tous  ceux 
qui  ont  eu  la  gloire  d'être  nommés  les  réforma- 
teurs de  leur  siècle.  Mais  U  y  ft  plus^  c'est  que 
Deslon  n'avait  en  aucune  manière  abjuré  la  doc- 
trine des  écoles;  il  avait,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
simplement  publié  des  observations  de  cures  opé- 
rées par  les  procédés  de  Mesmer,  sans  se  permettre 
aucune  réflexion  sur  la  théorie  ni  sur  la  nature 
de  l'agent  employé.  Au  reste ,  il  n'est  personne 
qui  ne  sente  combien  on  est  peu  fondé  à  parler 
4es  principes  de  la  saine  médecine  ;  on  sait  bien 
que  l'art  de  guérir  est  loin  d'être  venu  à  un  point 
de  perfection  tel  qu'on  puisse  se  flatter  d'avoir  des 
principes  bien  déterminés  dont  on  doive,  faire  un 
crime  à  qui  que  ce  soit  de  s  écarter.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  du  moins ,  c'est  que  la  saine  médecine 
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dealers  passerait  pour  une  bien  détestable  méde- 
cine aujourd'hui. 

M.  de  Yauzèmes ,  voulant  détourner  la  Faculté 
de  nomnaer  des  commissaires  et  d'examiner  la 
découverte  de  Mesmer,  s'appuie  sur  les  considé- 
rations suivantes  :  <  On  conçoit  bien  pourquoi 

•  M.  Mesmer  désirerait  que  la  Faculté  lui  nommât 
»des  commissaires;  ce  ne  serait  qu'un  nouvel  ex- 

•  pédient  pour  gagner  du  temps  et  faire  parler  de 
»  lui  d'une  manière  plus  marquée  :  mais  la  Faculté 

•  est  trop  attentive  au  bien  public  pour  craindre 

•  que  jamais  elle  se  prête  à  favoriser  cette  demande. 
»A  quoi  a  abouti  jusqu'à  présent  tout  ce  qu'on 
>a  fait  pour  vérifier  les  prétendues  panacées  de 
itous   les  charlatans   et  imposteurs?  Les  expé- 

•  riences  malheureuses  faites  sur  tous  les  remèdes 

•  annoncés  comme  spécifiques  ne  prduvent-ellés 

•  pas  qu'au  moins  pendant  le  temps  de  ces  expé- 

•  riences  ,  c'est  accréditer  les  charlatans  qui  se  di- 

•  sent  auteurs  de  ces  misérables  compositions?  • 

Ainsi ,  parceque  la  Faculté  a  expérimenté  q\ie 
beaucoup  de  charlatans  vantaient  comme  des  spé- 
cifiques  admirables  de  misérables  drogues  qui  n'a« 
vaient  aucune  vertu,  M.  deVauzèmes  pense  qu'elle 
ne  peut  rien  faire  de  plus  sage  que  de  prendre  , 
une  fois  pour  toutes,  le  parti  de  rejeter  sans  exa- 
men toutes  les  découvertes  qu'on  présentera  comme 
devant  fpurnir  à  la  médecine  de  nouveaux  moyens 
curatifs.  11  ne  faut  pas  accorder  à  Mesmer  des  com- 
missaires, parceque  lé  temps  qu'ils  mettraient  à 
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examiner  le  magnétisme  animal  serait  un  temps 
d'incertitude  pendant  lequel  la  découverte  pourrait 
jouir  d'une  plus  grande  vogue!  Que  penser  d'une 
pareille  raison,  quand  on  réfléchit  que,  depuis  trois 
ans ,  le  public  se  portait  en  foule  chez  Mesmer  ; 
que,  depuis  son  arrivée,  le  temps  n'avait  fait 
qu'augmenter  le  crédit  dont  il  jouissait;  enfin  que 
quelques  mois  auraient  été  suffisants  pour  procé- 
der au  plus  long  examen  ?  Au  reste,  l'expérience 
prouva  si  M.  de  Yauzèmes  avait  eu  raison.  Le  re- 
fus de  la  Faculté  ne  fit  qu'augmenter  le  crédit  de 
Mesmer;  le  magnétisme  animal  se  propagea  de 
plus  en  plus  ;  des  sociétés  nombreuses  s'établirent 
dans  toutes  les  villes  de  France;  une  condamna- 
tion des  savants  ne  fut  plus  suffisante  pour  arrêter 
les  progrès  qu'il  faisait ,  et  les  événements  politi- 
ques qui  survinrent  purent  seuls  y  mettre  un  terme. 
M.  de  Yauzèmes  ayant  été  écouté  favorable- 
ment ,  il  ne  restait  guère  d'espoir  à  Deslon.  Il  ne 
se  laissa  pourtant  pas  intimider;  mais  il  prononça 
avec  assurance  un  discours  sage  et  bien  raisonné, 
dans  lequel  il  prouvait  qu'il  fallait  examiner  le  ma- 
gnétisme.  Il  n'y  avait  certes  rien  à  répliquer  pour 
ceux  qui  auraient  vu  les  choses  avec  impartialité  ; 
mais  la  Faculté  ne  fut  nullement  convaincue.  Des- 
lon ne  fut  pas  écouté,  et  les  propositions  qu'il 
faisait  au  nom  de  Mesmer  furent  rejetées.  Ces  pro- 
positions étaient  celles  qu'on  pouvait  attendre  de 
la  part  de  Mesmer,  d'après  la  manière  dont  il  avait 
toujours  désiré  qu'on  prononçât  sur  sa  découverte; 
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c'e8t-à-dire  qu'il  demandait  qu'on  prit  des  mesures 
pour  s'assurer  si  réellement ,  par  sa  méthode ,  il 
guérissait  les  malades,  mais  sans  s'informer  en  au- 
cune manière  en  quoi  consistait  cette  méthode  ;  il 
ne  voulait  pas  entendre  parler  de  communiquer 
son  secret. 

Voici  le  texte  de  ces  propositions  : 

«  i""  Solliciter  TinterYention  du  gouvernement; 
»  %""  Faire  choix  de  vingt-quatre  malades ,  dont 

•  douZie  seraient  réservés  pour  être  traités  par  les 

•  méthodes  ordinaires;  les  douze  autres  seraient 
«remis  à  l'auteur,  qui  les  traiterait  suivant  sa  mé; 
Bthode  particulière; 

»  3"*  Il  serait  préalablement  dressé  procès-verbal 
»  de  l'état  de  chaque  malade  ;  chaque  procès-verbal 
«serait  signé,   tant  par  les    commissaires  de  la 

•  Faculté  que  par  l'auteur  et  par  les  personnes  pro- 

•  posées  parle  gouvernement  ; 

>  4*  Le  choixdes  malades  serait  fait  par  la  Faculté 
>•  et  l'auteur  réunis  ; 

•  S"*  Pour  éviter  toutes  discussions  ultérieures  et 
>  toutes  les  exceptions  d'âges  ,  de  tempéraments  , 
s  de  maladies,  de  leurs  symptômes,  la  répartition 
ides  malades  se  ferait  parla  voie  du  sort.  La  forme 

•  de  chaque  examen  comparatif  des  maladies,  et 
«leurs  époques,  seraient  fixées  d'avance,  afin  que, 

•  par  la  suite ,  il  ne  pût  s'élever  aucune  discussion 

•  raisonnable  sur  les  progrès  obtenus  par  l'une  et 

•  l'autre  de  ces  méthodes  ; 
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»  &"  La  méthode  de  l'auteur  exigeant  peu  de  frais, 
»  il  ne  demande  aucune  récompense  de  ses  soins  ; 
«  mais  il  paraîtrait  naturel  que  le  gouvernement 
»prit  sur  lui  les  dépenses  relatives  à  l'entretien  des 
t  vingt-quatre  malades  ; 

»  7''  Les  personnes  proposées  par  le  gouvernement 
9  assisteront  à  chaque  examen  comparatif  des  ma- 
»  ladcs ,  et  en  signeront  les  procès- verbaux  ;  mais, 

•  comme  il  est  essentiel  d'éviter ,  de  la  part  du  pu- 

•  blic,  toute  inculpation  d'intelligence  ou  de  con- 
vnîvence,  il  est  indispensable  que  les  préposés  du 

•  gouvernement  ne  soient  pris  dans  aucun  corps 

•  de  médecine,  t 

Deslon  lut  ces  propositions  à  la  suite  de  son 
discours  j  les  déposa  sur  le  bureau ,  et  sortit  pour 
laisser  à  l'assemblée  le  temps  de  délibérer  sur  elles. 
Quand  il  rentra,  voici  Tarrêt  qu'on  lui  lut  pour 
réponse  : 

«  i""  Injonction  à  M.  Deslon  d'être  plus  circon- 

•  spect  à  l'avenir; 

>  â**  Suspension ,  pendant  un  an ,  de  voix  délibé- 
»  rative  dans  les  assemblées  de  la  Faculté  ; 
•  S""  Radiation 9. à  l'expiration  de  l'année,  du  ta- 

•  bleaudes  médecins  de  la  Faculté ,  s'il  n'avait  pas, 
»  à  cette  époque ,  désavoué  ses  observations  sur  le 
«magnétisme  animal  ; 

»4'  Les  propositions  de  Mesmer  rejetées.  » 

Il  est  assez  remarquable  que  la  Faculté  ait  ainsi 
prononcé  anathème  contre  la  découverte  qu'on 
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lui  annonçait,  imprimé  une  sorte  de  flétrissure 
à  Tun  de  ses  membres,  refusé  d'entendre  aucune 
proposition;  et  cela  sans  avoir  fait  la  moindre  dé- 
QÀrche,  sans  s'être  assurée  par  aucun  moyen  de 
Ci  qu'il  pouvait  y  avoir  de  vrai  ou  de  faux  dans 
lesprétentions  des  nouveaux  sectateurs,  enfin  réel« 
lenrsDt  sans  savoir  de  quoi  il  était  question.  Aussi 
sa  décision  ne  fit-elle  pas  grande  sensation  dans  le 
public  Mesmer  fit  imprimer  ,  dans  le  Journal  de 
Paris  ,  les  propositions  ci-dessus ,  et  on  s'accorda 
généralenent  à  dire  qu'il  fallait  au  moins  exami- 
ner ,  ne  ^ût-ce  que  pour  mettre  à  portée  de  ré- 
pondre par  des  observations  aux  observations  que 
faisaient  jcurnellement^  en  faveur  du  magnétisme, 
tous  ses  nonoibreux  partisans. 

On  a  dit,  pour  justifier  la  Faculté  du   refus 
qu'elle  tiisait,  qu'il  n'était  pas  de  sa  dignité  d'ac- 
cepter uie  espèce  de  défi  de  la  part  d'un  particu- 
lier, et  it  consentira  se  mesurer  avec  un  étranger 
inconnu  Je  ne  sais  pas  comment  ceux  qui  parlent 
ainsi  voÊnt  les  choses  :  pour  moi,  j'avoue  que  je 
ne  conçdfb  rien  de  plus  digne  d^un  iliédècin  que  de 
guérir  S(ei malades^  ni  de:plus  digne  d'un-  savant 
^ue  d'àpj^endre  ce  qu'il  ne  sait  pas. 

Mesmir  ayant  ainsi  rompu  avec  toutes  les  so- 
c^iétés  savantes,  n'avait  plus  qu'à  traiter  directe- 
ment avec  le  gouvernement.  Il  entama  en  effet 
quelques  négociations  ;  mais  ne  jugeant  pas  qu'elles 
pussent  réussir  au  gré  de  ses  désirs,  il  annonça 
l'intention  de  porter  sa  découverte  dans  un  autre 
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pays,  et  fixa  son  départ  de  France  au  i5  octobre 
suivant.  Cette  nouvelle  jeta  la  consternation  parmi 
le  grand  nombre  de  malades  qui ,  s'étant  adressés 
à  lui  9  s'étaient  trouvés  soulagés  par  sa  méthodey 
et  en  attendaient  la  guérison  entière  de  leurs 
maux.  Comme,  parmi  eux,  il  se  trouvait  ies 
gens  d'un  rang  distingué,  leurs  plaintes  fu*ent 
écoutées ,  et  le  gouvernement  résolut  de  fixer  Mes- 
mer en  France,  en  lui  faisant  des  avanta^  ca- 
pables de  Ty  retenir.  Mesmer  fut  mandé  m  con- 
séquence chez  un  ministre  d'état ,  et  il  figna  un 
projet  d'arrangement.  Voici  en  quoi  il  consistait. 

D'abord,  on  devait  nommer  cinq  copomissaires, 
dont  deux  seulement  pouvaient  ^tre  pris  parmi 
les  membres  des  sociétés  de  médecine.  Ces  cinq 
commissaires  devaient  prendre  des  informations 
sur  les  cures  de  Mesmer;  et  si  leur  rapport  était  fa- 
vorable, le  gouvernement  devait  reconnaître  »  par 
uiie  lettre  ministérielle  : 

i*"  Que  M.  Mesmer  avait  une  découverte  utile; 

a"  Que  ,  pour  récompenser  M.  Mesmeret  l'enga- 
gera établir  et  propager  sa  doctrine  en  France ,  le 
roi  lui  donnera  ,  en  toute  propriété  ,  un  emplacie*- 
ment  qui  puisse  lui  convenir  pour  y  traiter  le  plus 
avantageusement  possible  des  malades,  et  com- 
muniquer ses  connaissances  aux  médecms; 

(  En  marge  de  cette  proposition  est  écrit  : 
i  M.  Mesmer  préférerait  le  château  et  teire  de... 
»à  tout  autre  objet.  »  )  ^ 

3'  Que ,  pour  fixer  M.  Mesmer  en  France  et  rc- 
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connaître  ses  services ,  il  lui  sera  accordé  une  pen- 
sion viagère  de  vingt  mille  livres. 

Quelques  jours  après ,  Mesmer  fut  mandé  chez 
le  même  ministre.  Celui-ci  lui  déclara  que  le  gou- 
vernement ,  suffisamment  instruit  par  les  attesta- 
tions des  malades  qui  se  disaient  guéris  par  ses 
soins,  le  dispensait  de  l'examen  préliminaire  des 
cinq  commissaires ,  et  qu'on  lui  accordait  de  suite 
tout  ce  qu'on  lui  avoit  promis ,  c'est-à-dire  âO,ooo 
livres  de  rente  viagère ,  et,,  au  lieu  du  local  qu'il 
avait  demandé,  une  autre  somme  de  10,000  livres 
de  rente  viagère  pour  choisir  tel  emplacement 
qu'il  jugerait  convenable  pour  traiter  des  malades 
et  former  des  élèves.  On  lui  demandait  seulement 
d'admettre  au  nombre  de  ses  auditeurs  trois  sa-* 
vants  nommés  par  le  gouvernement ,  et  qui  pussent 
rendre  compte  de  ce  qu'ils  auraient  entendu.  Leur 
témoignage,  s'il  était  défavorable,  neMevait  pas 
faire  révoquer  les  avantages  qu'on  lui  assurait; 
mais,  s'il  était  favorable ,  Mesmer  pouvait  s'atten- 
dre aux  plus  belles  récompenses  ;  le  ministre  lui 
en  faisait  la  promesse. 

On  accordait  donc  à  Mesmer  plus  qu'il  n'avait 
demandé;  il*  semblerait  qu'il  eût  dû  recevoir  avec 
reconnaissance  les  propositions  qu'on  lui  faisait. 
Il  n'en  fut  pourtant  pas  ain$i  :  il  les  refusa  ;  et  il 
est  impossible  de  méconnaître  les  motifs  de  cupi- 
dité qui  parurent  le  déterminer  dans  cette  circon- 
stance. Ce  refus  singulier  me  parait  au  reste  pou^ 
voir  être  attribué  aussi  à  cette 'disposition  qu'on 
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remarque  chez  les  hommes  d'un  certain  caractère  ^ 
qui  les  porte  à  reculer  au  moment  de  rexécution. 
Il  se  voyait  sur  le  point  de  livrer  enfin  la  découverte 
sur  laquelle  il  avait  fondé  l'espoir  d'une  fortune 
immense ,  et  qui  journellement  lui  rapportait  des 
sommes  considérables.  On  lui  faisait,  il  est  vrai, 
un  sort  assez  brillant,  mais  beaucoup  au-dessous 
sans  doute  de  ce  qu'il  avait  imaginé,  et  il  ne  put 
supporter  de  voir  ses  espérances  limitées. 

Il  fallait  pourtant  trouver  des  excuses  pour  mo- 
tiver son  refus,  et  il  en  donna  :  mais  les  unes  ne 
signifient  absolument  rien  ,  et  les  autres  sont  dic- 
tées par  une  ambition  démesurée. 

c  Les  offres  qui  me  sont  faites,  dit-il,  me  semblent 

•  pécher  en  ce  qu'elles  présentent  mon  intérêt  pé- 
vcuniaire,  et  non  l'importance  de  ma  découverte, 

•  comme  objet  principal,  i  Voilà  une  délicatesse 
bien  subtile  et  bien  raffinée;  mais  elle  venait  un 
peu  tard  à  un  homme  qui  avait  signé,  il  n'y  avait 
encore  que  quelques  jours ,  les  propositions  que  je 
viens  de  transcrire. 

«  Si  on  n'y  croit  pas,  ajoute-t-il,  à  cette  décou- 
»  verte,  on  a  évidemment  tort  de  m'en  offrir  3o,ooo 

•  livres  de  rente;  si  on  y  croit,  le  sort  de  l'huma- 
»nité  ne  doit  point  être  sacrifié  à  l'amour-propre 

•  de  quelques  savants.  »  (  Voulant  faire  entendre 
qu'il  pensait  que  si  on  ne  lui  faisait  pas  des  offres 
plus  avantageuses,  c'était  uniquement  par  condes- 
cendance  pour  les  sociétés  savantes  qui  n'avaient 
pas  voulu  examiner  sa  doctrine.  ) 
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Il  serait  superflu  de  s'arrêter  à  faire  sentir  com- 
bien le  raisonnement  de  Mesmer  est  dénué  de 
sens.  On  pouYait'lui  répondre  :  On  ne  croit  à  votre 
découverte,  ni  on/ ne  la  nie;  on  veut  l'examiner  9 
et  vous  devez  tous  trouver  heureux  qu'on  veuille 
bien  vous  donner  des  moyens  aussi  avantageux  de 
la  propager. 

11  dit  encore  :  «  Il  me  paraît  incompréhensible , 
»ou  tout  au  moins  contradictoire,  dépenser  à  me 
•  faire  juger  par  mes  élèves.  • 

Mais  par  qui  voulait-il  être  jugé?  Par  ceux  qui 
n'auraient  pas  été  chargés  d'entendre  ses  leçons 
et  d'examiner  sa  doctrine?  et  que  pouvait-il  espérer 
de  mieuxqne  d'être  jugé  parles  savants  que  le  gou- 
Ternement  aurait  chaînés  spécialement  de  cet  exa- 
men? D'ailleurs  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le 
jugement  que  devaient  porter  les  commissaires , 
qu'il  appelle  ses  élèves,  ne  pouvait  produire  d'autre 
changement  que  de  lui  faire  obtenir  de  nouvelles 
grâces  du  gouvernement ,  si  leur  décision  était  fa- 
vorable à  sa  découverte. 

Mesmer,  aux  raisons  que  je  viens  de  donner,  en 
ajoute  d'autres  qui  eurent  probablement  plus  d'in- 
fluence sur  sa  détermination.  Il  se  plaint  de  ce 
que  les  10,000  livres  de  rente  viagère  qu'on  lui 
accorde  pour  louer  un  local  convenable  à  son 
établissement  ne  sont  pas  l'équivalent  du  château 
qu'il  désignait  dans  les  propositions  qu'il  avait  si- 
gnées. Dans  son  ouvrage  intitulé  Précis  historique 
de  la  découverte  du  magnétisme  animal,  il  ne  dissi- 
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par  une  perfidie  indigne  ,  on  lui  avait  enlevé  une 
découverte  précieuse ,  sa  propriété  sacrée ,  le  fruit 
de  ses  veilles.  Quelques  malades  d'un  rang  élevé 
et  d'une  fortune  considérable,  qui  avaient  suivi 
Mesmer  à  Spa  pour  ne  pas  interrompre  leur  traite- 
ment, partagèrent  vivement  la  douleur  de  celui 
auquel  ils  croyaient  devoir  le  soulagement  de  leurs 
maux.  Attachés  au  magnétisme ,  dont  ils  ressen- 
taient les  effets  bienfaisants,  ils  résolurent  d'assu- 
rer sa  propagation  en  France ,  en  procurant ,  au 
moyen  d'une  souscription ,  à  l'auteur  de  la  décou- 
verte, une  fortune  indépendante  qui  le  mit  à  por- 
tée de  la  répandre  de  la  manière  qu'il  jugerait  la 
plus  convenable.  Je  parlerai  bientôt  de  cette  fa- 
meuse souscription  qui  eut  lieu  en  effet  ;  mais  il 
faut  auparavant  que  je  revienne,  pour  terminer 
sur  ce  sujet,  à  ce  qui  se  passait  alors  à  la  Faculté 
de  médecine  relativement  au  magnétisme  animal. 
Un  grand  nombre  de  malades  se  rendaient  tous 
les  jours  au  nouveau  traitement  de  Deslon ,  et  à 
celui  de  Mesmer,  qui  était  revenu  à  Paris;  les  faits 
se  multipliaient  sans  cesse  ;  et  plusieurs  médecins 
de  la  Faculté,  voulant  être  témoins  de  tout  ce 
qu'ils  avaient  entendu  raconter,  s'étaient  rendus 
chez  Deslon ,  leur  ancien  confrère.  Ils  avaient 
vu,  ils  s'étaient  convaincus;  et  plusieurs  d'entre 
eux  s'étaient  déclarés  publiquement  en  faveur 
de  la  découverte.  On  conçoit  combien  la  Faculté 
dut  voir  avec  dépit  cette  défection  de  quelques 
uns  de  ses  membres,  et  combien  il  fut  pénible 
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pour  elle  d'entendre  les  partisans  du  magnétisme 
s*appuyer  des  suffrages  d'une  partie  de  la  Faculté 
divisée. 

Pour  arrêter  les  progrès  qu'auraient  pu  faire  les 
Douyelles  idées,  ceux  des  professeurs  qui  étaient 
restés  dans  leur  première  opinion  résolurent  de 
forcer  les  autres  membres  à  signer  une  espèce  de 
formule,  par  laquelle  ils  s'engageraient  à  ne  ja- 
mais se  déclarer  partisans  du  magnétisme ,  ni  par 
leurs  paroles  ni  par  leurs  écrits  ,  sous  peine  d'être 
rayés  du  tableau  des  docteurs-régents.  Un  grand 
nonibre  de  professeurs ,  pour  conserver  ce  grade , 
signèrent  ce  qu'on  exigeait  d'eux;  d'autres  persis- 
tèrent dans  leur  opinion ,  et  ils  furent  privés  des 
honneurs  et  des  émoluments  de  la  régence.  Parmi 
les  docteurs  ainsi  dégradés  il  s'en  trouva  un  qui 
n'était  pas  magnétiseur,  qui  protestait  même  qu'il 
nie  magnétiserait  jamais,  mais  qui  se  refusa  à  signer 
la  formule  exigée^  seulement,  parcequ'une  pareille 
démarclie  répugnait  à  sa  conscience.  Ce  docteur- 
rcgent ,  M.  Donglée  (  ij  mérite  d'être  nommé  ) , 
informa  le  public  de  la  manière  dont  on  avait 
agi  envers  lui  et  envers  ses  collègues,  dans  un  mé- 
moire intitulé  :  Rapport  au  public  de  quelques  abus 
auxquels  te  magnétisme  animal  a  donné  lieu.  Voici 
comment  il  s'en  s'explique  : 

c  On  dénonce  trente  docteurs  magnétisants  ;  on 
»  donne  un  veniat  à  chacun  en  particulier.  Ils  ar- 
»  rivent  presque  tous,  et  sont  relégués  dans  une 
»  salle  séparée  de  l'assemblée.Chacun  attendait  avec 
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»  impatience  l'appel  général,  et  sepromenait  eu  lon^r 
h  et  en  large ,  avec  sa  façon  de  penser  et  d'agir.  On 

•  m'apprend  qu'il  est  question  de  nous  faire  signer 
»  une  espèce  de  formulaire.  Nous  verrons  ce  qu'il 
«contient 9 dis-je  alors,  et  nous  signerons  ou  nous 
»  ne  signerons  pas  : 

•  L'appariteur parait  enfin,  et  m'appelle:  comme 
»le  plus  ancien,  j'avais  cet  honneur-là.  J'entre,  fort 

•  surpris  de  n'étresuivi  d'aucun  deqies  compagnons. 

•  On  me  fait  asseoir,  et  M.  le  doyen  commence  par 
»me  demander  si  j'ai  donné  de  l'argent  pour  me 
»  faire  instruire  du  magnétisme.  Surpris  encore  plus 
0  de  cette  question  ,  je  répondis,  par  respect ,  que 
»  M.  Deslon  ne  prenait  point  d'argent  ;  qu'il  ne  re- 

•  cevaitque  des  médecins  pour  observer  et  l'aider, 

•  qu'il  était  on  ne  peut  pas  plus  honnête,  modeste  et 

•  complaisant,  et  que  d'ailleurs  la  Faculté  ne  Tigno- 

•  rait  pas. 

•  Je  ne  fatiguerai  point  le  lecteur  par  le  détail  des 

•  autres  questions.  Je  fus  interrogé  en  criminel,  et 

•  je  me  croyais  transféré  en  la  chambre  delaTour- 

•  nelle^  On  finit  enfin  par  me  présenter  un  arrêté  de 

•  la  compagnie  et  une  formule  auxquels  je  ne  crus 

•  pas  devoir  m'assujettir.  Je  ne  voulus  point  signer, 

•  et  répétai  à  la  Faculté,  pour  lui  prouver  mon  zèle  et 

•  ma  soumission,  que  je  n'avais  pas  encore  trouvé 

•  dans  cette  méthode  un  degré  d'utilité  sui&santpour 

•  lui  en  rendre  compte ,  que  j'y  avais  observé  quel- 

•  ques  effets  pouvant  être  attribués  à  l'action  de  la 

•  chaleur  d'un  homme  sain  sur  un  infirme  ou  ma- 
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•  lade  (effets  qui  demaDdaient  la  plus  grande  atten- 

•  tion  etplus d'expériences); qu'il  fallait, pour  ma-  . 

•  gnétiser  les  malades  dans  leur  lit,  non  seulement 
«beaucoup  de  courage,  mais  aussi  beaucoup  de 
1  santé,  de  force  et  de  patience  ;  que  je  n'avais  pas 

•  dessein  d'avoir  un  baquet  chez  moi,  et  que  je 

•  leur  promettais  de  ne  point  pratiquer  cetteméthodc 
«chez  mes  malades.  Je  sortis;  un  autre  me  succéda.» 

Voici  quelle  était  la  formule  qu'on  voulait  obli- 
ger chaque  docteur-régent  de  signer  : 

Aucun  docteur  ne  se  déclarera  partisan  du  niagné^ 
tisme  animal ,  ni  par  ses  écrits  ni  par  sa  pratique^  sous 
peine  d'être  rayé  du  tableau  des  docteurs-régents. 

Je  n'ajouterai  aucune  réflexion  sur  la  conduite 
de  la  Faculté  ;  mais  on  voit  tout  de  suite  combien 
il  serait  peu  raisonnable ,  après  une  conduite  qui 
montre  tant  de  passion  ,  de  rappeler  encore  cette 
décision  quarante  ans  après,  comme  un  prétexte 
pour  se  dispenser  d'examiner  des  faits  qu'au  sur- 
plus  on  présente  comme  entièrement  différents  de 
ceux  qu'on  observait  à  cette  époque  dans  les  traite* 
izients  prescrits. 

Revenons  à  la  souscription  dont  j'ai  déjà  dit  un 
tXïoX ,  et  dont  les  malades  de  Mesmer  formèrent  le 
plan,  au  moment  ou  ils  le  virent  désespéré  des  nou- 
velles qui  lui  apprenaient  que  Deslon  avait  établi , 
pour  son  compte,  à  Paris,  un  traitement  public 
par  le  magnétisme.  Cette  souscription  devait  avoir 
pour  but  de  verser  entre  les  mains  de  Mesmer  une 
omme  de  240,000  livres,  qui  devait  lui  être  four- 


4 


02  DU    MAGNETiSMC    ANIMAL   EN    FRANCE. 

nie  par  cent  élèves  qui  souscriraient  pour  être  in- 
struits de  sa  théorie  et  de  ses  procédés,  à  raison  de 
cent  louis  chacun. 

Le  projet  fut  exécuté  :  le  nombre  des  souscrip- 
teurs passa  de  beaucoup  celui  que  Mesmer  avait 
d'abord  demandé  ,  et  plus  de  34o,ooo  livres  ,  dit- 
on  ,  furent  versées  entre  ses  mains.  Mais  quand  le 
cours  fut  terminé ,  les  élèves  de  Mesmer,  se  regar- 
dant comme  possesseurs  de  la  découverte  qu^ils 
avaient  payée,  se  crurent  en  droit  de  la  répandre  et 
de  la  propager  ;  et  la  société  des  souscripteurs,  qui 
s  était  établie  sous  le  nom  de  Société  de  l'harmonie^ 
voulut  instituer  un  cours  public  pour  instruire  ceux 
qui  le  désireraient  de  la  doctrine  et  des  procédés 
du  magnétisme  animal. 

Mesmer  ne  voyait  pas  les  choses  comme  ses 
élèves  :  il  disait  que  loin  de  les  avoir  instruits  pour 
qu'il  leur  fût  permis  de  disposer  de  sa  découverte, 
ou  de  la  propager  par  eux-mêmes  ,  il  ne  leur  avait 
rien  appris  qu'avec  la  condition  qu'ils  garderaient 
religieusement  le  secret  sur  tout  ce  qu'ils  appren- 
draient ;  il  ne  leur  était  permis,  disait-il,  d'en  rien 
révéler  sans  sa  volonté  expresse,  et  même  ils  ne  de- 
vaient faire  usage  des  procédés  que  pour  le  soula- 
gement de  quelques  malades  isolés;  la  faculté  d'é- 
tablir des  traitements  publics  leurétant,  suivant  lui, 
absolument  refusée  par  les  engagements  les  plus 
positifs,  qu'ils  avaient  tous  signés  individuellement. 

Il  semblerait  au  premier  coup  d'oeil  qu'à  moins 
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de  la  mauvaise  foi  la  plus  insigne ,  d  un  côté  ou 
d'un  autre,  il  était  impossible  de  se  méprendre  sur 
rétendue  des  droits  qu'avaient  pu  acquérir  les  élèves 
de  Mesmer.  Il  parait  impossible  de  croire  que,  dans 
une  affaire  d'une  aussi  grande  importance ,  ceux 
qui  payaient  par  une  somme  de  2400  livres  chacun 
l'instruction  qu'on  leur  donnait  pendant  quelques 
mois  se  soient  comporté  avec  assez  de  légèreté  pour 
ne  pas  savoir  si  c'était  seulement  la  confidence 
secrète  de  Mesmer  qu'ils  achetaient ,  ou  s'ils  pou- 
vaient espérer  de  devenir  eux-mêmes  propriétai- 
res de  la  découverte  qui  leur  était  communiquée. 
Mesmer  non  plus  ne  pouvait  pas  s'être  abusé  sur 
ses  propres  intentions  dans  une  affaire  aussi  im- 
portante ;  il  n'était  pas  sans  doute  indifférent  pour 
lui  ou  de  rester  possesseur  de  la  découverte  qu'il 
ne  ferait  que  communiquer  en  secret ,  ou  de  céder 
tout-à-fait  ses  droits  sur  les  avantages  qu'elle  pour- 
rait procurer  dans  la  suite  ;  et  s'il  s'était  primi- 
tivement engagé  avec  ses  élèves  à  leur  permettre 
la  propagation  de  sa  découverte  ,  il  était  d'autant 
plus  inexcusable  de  se  rétracter,  qu'au  lieu  de  cent 
souscripteurs  qui  devaient  lui  fournir  240,000  li- 
vres ,  il  s'en  était  présenté  un  nombre  beaucoup 
plus  considérable  ,  qui  assuraient  avoir  versé  entre 
ses  mains  plus  de  34o»ooo  livres. 

Cependant  quand  il  vit  qu'on  voulait  publier  sa 
découverte  et  en  faire  publiquement  usage ,  il  se 
plaignit  amèrement  ,  accusa  ses  élèves  de  l'avoir 
trompé,  de  manquer  à  un  engagement  sacré,  à  leur 
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parole  d'honneur.  Dans  un  mémoire  qu'il  publia 
à  ce  sujet ,  il  les  présente  sous  les  couleurs  les 
plus  noires  ,  et  cite,  à  l'appui  de  l'accusation  qu'il 
forme  contre  eux,  la  formule  d'engagement  qu'ils 
avaient  signée  chacun  individuellement.  Ces  enga- 
gements sont  réellement  conçus  dans  les  termes 
les  plus  clairs  et  les  plus  positifs  ;  voici  la  formule 
commune: 

Convention  exigée  par  Mesmer  et  signée  par  ses  élèves, 

«  Nous,  soussignés ,  A.  Mesmer,  docteur  en  mé- 
decine d'uneparl;  et  N...  d'autre  part;  sommes  con- 
venus, double  entre  nous ,  de  ce  qui  suit,  savoir: 

•  Moi ,  A.  Mesmer,  ayant  toujours  désiré  de  ré- 
pandre parmi  les  personnes  honnêtes  et  vertueuses 
la  connaissance  du  magnétisme  animal,  je  consens 
m'engager  à  instruire  dans  tous  les  principes  qui 
constituent  cette  doctrine  M.  N.  ,  dénommé  ci- 
dessus  ,  aux  conditions  suivantes  : 

»  i*  Il  ne  pourra  former  aucun  élève,  transmettre 
directement  ou  indirectement,  à  qui  que  ce  puisse 
être ,  ni  tout ,  ni  la  moindre  partie  des  connaissances 
relatives,  sous  quelque  point  de  vue  que  ce  soit  ^  à  la 
découverte  du  magnétisme  animal  y  sans  un  con* 
sentement  par  écrit  signé  de  moi. 

»  2"  Il  ne  fera  avec  aucun  prince,  gouvernement, 
ou  communauté  quelconque ,  ni  négociation  ,  ni 
traité ,  ni  accord  d'aucune  espèce  ,  relatifs  au  ma- 
gnétisme animal ,  me  réservant  expressément  et 
privatîvement  cette  faculté. 
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1 3*  Il  ne  pourra,  sans  mon  consentement  exprès 
et  par  écrit,  établir  aucun  traitement  public  ou 
assembler  ses  malades  pour  Içs  traiter  en  commun 
par  ma  méthode ,  lui  permettant  seulement  de  voir 
et  de  tfaiter  des  malades  en  particulier  et  d'une 
manière  isolée. 

»4*  Il  s'engagera  avec  moi ,  par  le  serment  sacré 
de  l'honneur  verbal  et  par  écrit  ^  à  se  conformer  ri- 
goureusement, sans  restriction  aucune,  aux  conditions 
ci'dessus,  .et  à  ne  faire ,  autoriser,  favoriser  directe- 
ment ou  indirectement,  dans  quelque  partie  du 
Tionde  qu'il  habite,  aucun  établissement  sans  mon 
attache  formelle. 

lEtmoiN.,  dénommé  ci-dessus  ,  considérant 
que  la  doctrine  du  magnétisme  animal  est  la  pro- 
priété de  M.  Mesmer,  son  auteur,  et  qu'il  n'appar- 
tient qu'à  lui  de  déterminer  les  conditions  aux- 
quelles il  consent  de  la  propager,  j'accepte  en 
totalité  les  conditions  énoncées  au  présent  acte ,  et 
j'engage  par  écrit,  comme  je  l'ai  fait  verbalement, 
ma  parole  d'honneur  la  plus  sacrée  d'en  observer 
la  teneur  de  bonne  foi  avec  l'exactitude  la  plus 
scrupuleuse. 

•  Fait  double  entre  nous  librement ,  sous  nos 
seings ,  avec  promesse  de  ratifier,  par-devant  no- 
aires  ,  à  la  première  réquisition  d'une  des  deux 
Parties ,  aux  frais  du  requérant. 

»  De  Paris ,  le  8  mai  1 784. 

Sigtié  IS.....* 
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Il  semble  que  pour  ceux  qui  avaient  signé  un 
pareil  engageaient  il  n'y  avait  pas  moyen  de  nier 
l'obligation  qui  les  forçait  au  silence  :  pourtant 
tous  les  nombreux  élèves  de  Mesmer  s'en  crurent 
dispensés.  Tous,  réunis  dans  une  assemblée  géné- 
rale y  après  avoir  nommé  un  comité  composé  des 
principaux  membres  pour  veiller  aux  affaires  de 
la  société  et  présider  au  mode  de  propagation  de 
la  découverte,  favorisèrent  rétablissement  d'un 
cours,  que  M.  Despréménil ,  l'un  d'entre  eux  ,  fit 
bientôt  après  pour  répandre  le  magnétisme.  Je 
n'avais  d'abord  lu  que  le  Mémoire  de  Mesmer  dont 
je  viens  déparier;  et  comme  je  ne  doutais  pas  que 
les  pièces  qu'il  citait  ne  fussent  authentiques  ,  ses 
élèves  me  paraissaient  inexcusables.  11  fallait  bien 
que  je  reconnusse  que,  contre  toutes  les  lois  de 
l'honneur,  ils  s'étaient  ligués,  avec  une  impu- 
dence sans  exemple,  pour  enlever  à  Mesmer  la  dé- 
couverte qu'il  leur  avait  communiquée  à  la  condi- 
tion du  secret.  Le  prix  considérable  dont  ils  avaient 
payé  cette  révélation  ne  les  excusait- pas  à  mes  yeux, 
car  il  ne  pouvait  les  autoriser  k  trahir.  Cependant 
d'un  autre  cAté,  la  ligue  honteuse  qu'ils  avaient  for^ 
mée  pour  se  parjurer  me  paraissait  inconcevable. 
J'aurais  admis,  sion  l'avait  voulu, que,  même  dans 
une  société  aussi  nombreuse ,  chacun  fût  capable, 
pour  son  intérêt  privé,  de  trahir  sa  conscience; 
mais  je  ncpouvais  supposer  qu'un  si  grand  nombre 
d'hommes,  accoutumés  à  garder  au  moins  le  mas- 
que de  l'honneur,  consentissent  à  se  montrer  in- 
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fâmes  les  uns  devant  les  autres,  et  à  se  dire  qu'ils 
étaient  capables  denaanquerà  un  engagement  aussi 
formel.  Ces  considérations  avaient  assez  de  force 
pour  me  faire  au  moins  douter  dans  une  affaire 
qui   d'abord   semblait   si  clairement  devoir  être 
décidée  contre  eux.  Enfin  je  parvins  à  me  procu- 
rer un  mémoire  fait  par  M.  Bergasse,  Tun  des  pre- 
miers auteurs  de  la  souscription,  pour  lajustifica^ 
tian  des  Sociétés   de  l'harmonie.  La  lecture  de  ce 
mémoire  me  montra  que  je  ne  me  trompais  pas 
en  refusant  de  regarder  ces  hommes  comme  aussi 
coupables  qu'ils   le  paraissaient  d'abord.   Voici, 
d'après  cet  écrit,  qui  me  parait  porter  un  grand  ca- 
ractère de  vérité,  comment  les  choses  se  passèrent. 
Quand  le  projet  de  souscription  fut  arrêté ,  le 
cours  de  Mesmer  ne  devait  commencer  qu'au  mo- 
inent  où  le  nombre  de  cent  souscripteurs  serait 
oomplété  :  pour  les  obtenir,  on  avait  déposé  chez 
\:in  notaire  de  Paris  un  acte,  que  ceux  qui  désiraient 
souscrire  pouvaient  aller  lire  et  signer  chez   lui. 
Cet  acte ,  que  M.  Bergasse  cite  tout  entier  dans 
son  mémoire,  était  conçu  de  manière  à  ne  laisser 
^ucun  doute  sur  l'entière  propriété  que  devaient 
acquérir  les  souscripteurs  ;  il  y  est  répété  plusieurs 
ibis ,  que  la  société  sera  formée  pour  répandre  et 
W^Topa^er  le  magnétisme  animal.  Si,  sur  cet  actepri- 
xnitivement  déposé,  chacun  s'était  tout  simple- 
ment engagé  en  le  signant ,  le  droit  qu'ils  auraient 
eu  d'agir  comme  possesseurs  de  la  découverte  aurait 
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été  trop  évident  ;  mais  les  choses  ne  se  passèrent 
pas  ainsi.  Quelques  souscripteurs,  presque  tous 
malades ,  depuis  long-temps  soumis  au  traitement 
de  Mesmer,  et  qui  éprouvaient  une  vive  impatience 
d'être  instruits ,  ne  pouvant  se  résoudre  à  atten- 
dre que  la  souscription  fût  remplie,  prièrent  Mes- 
mer de  vouloir  bien  commencer  toujours  ses  leçons  ; 
et,  persuadés  que  le  nombre  d'élèves  demandés  ne 
manquerait  pas  de  se  compléter,  ils  lui  assurèrent, 
à  tout  événement,  entre  eux ,  le  prix  des  cent  sous- 
criptions convenues ,  en  cas  qu'il  ne  se  présentât 
pas  un  nombre  d'élèvessuffisant  pour  le  payer.  Mais 
la  nouvelle  situation  dans  laquelle  ils  se  trouvaient 
nécessitait  quelques  précautions  :  on  conçoit  que 
si  tout  de  suite  chacun  des  élèves  reçus  avait  pu 
répandre  et  communiquer  ce  qu'il  venait  d'appren- 
dre, il  aurait  empêché  de  nouveaux  souscripteurs 
de  se  présenter,  et  que  les  premiers  sociétaires  se 
seraient  trouvés  forcés  ainsi  de  reàiplir  à  leurs  frais 
les  engagements  pris  avec  Mesmer  ;  il  était  donc  de 
leur  intérêt  personnel  que  le  silence  le  plus  profond 
fût  gardé;  et  ce  fut  pour  cette  raison  qu'on  obligea 
chaque  membre  par  la  convention  particulière 
dont  j'ai  donné  connaissance,  et  dont  les  nouveaux 
sociétaires  ne  connaissaient  peut  -  être  pas  eux-  - 
mêmes  le  motif.  Mais  quand  dans  la  suite  le  nom — 
bre  des  élèves  fut  devenu  assez  considérable  pouna 
que  Mesmer  reçût  plus  de  100,000  livres  au-delà^ 
de  ce  qu'il  avait  d'abord  demandé,  les  sociétaires^;- 
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qui  avaient  fait  pour  l'inventeur  de  la  découverte 
plus  qu'ils  ne  lui  avaient  promis,  crurent  qu'il  était 
temps  de  mettre  un  terme  au  silence  qu'ils  s'é- 
taient imposé.  En  conséquence  ,  ils  avertirent 
tous  les  membres  qu'ils  étaient  dégagés  du  secret , 
et  firent  dans  les  provinces  des  établissements  à 
leurs  frais  pour  instruire  des  élèves. 

Mesmer  ne  trouvait  point  son  compte  à  cette  ma- 
nière d^agir,  et  il  voulait  que  dans  chacune  des 
principales  villes  de  France  il  s'ouvrît  des  sou- 
scriptions à  l'instar  de  celle  de  Paris.  11  en  fixait  le 
prix  à  5o  louis,  dont  la  moitié  lui  serait  revenue. 
Od  conçoit  qu'elle  immense  fortune  il  aurait  pu 
acquérir  par  ce  moyen ,  si,  comme  il  est  très  pré- 
fiumable ,  les  provinces  lui   avaient  rapporté  e6 
Proportion  autant  que  la  capitale.  Les  élèves  de 
Mesmer  ne  voulurent  point  consentir  à  le  laisser 
^ïQsi  s'enrichir  indéfiniment,  en  publiant  la  dé- 
couverte qu'ils  avaient  achetée;  ils  ne  voulurent 
P^s,  comme  ils  le  déclarent  dans  un  acte  qu'ils  ré- 
digèrent au  moment  où  ils  se  séparèrent  de  lui ,  se 
Constituer  ses  agents  et  ses  gens  d'affaires,  et  de- 
^^nir  les  exacteurs  du  genre  humain,  après  avoir 
^oulu  en  être  les  bienfaiteurs. 

les  membres  de  la  Société  de  l'harmonie  exécu- 
tèrent le'projet  qu'ils  avaient  formé;  ils  répandi- 
rent gratuitement  la  connaissance  du  magnétisme 
dans  les  provinces;  et  Mesmer  quitta  la  France,  où 
'1  laissait  sa  découverte  répandue  partout ,  empor- 
*î^nt  les  richesses  qu'elle  lui  avait  procurées  ,  et  se 
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plaignant  pourtant  qu'on  la  lui  avait  arrachée  con- 
tre toute  justice  et  en  violant  toutes  les  lois  de 
l'honneur. 

C'est  avec  regret  que  je  me  suis  appesanti  sur 
ces  discussions  d'intérêt  relatives  à  la  propagation 
du  magnétisme.  Il  est  pénible  de  voir  Mesmer    j 
marchander  ainsi  sur  le  prix  de  sa  prétendue  dé*    j 
couverte ,  et  ne  se  trouver  jamais  assez  riche  de 
l'argent  qu'il  en  retire.  Mais  l'histoire  de  ces  dé- 
bats donne  naturellement  lieu  à  une  remarque  qui 
n'a  point  échappé  à  la  sagacité  de  M.Deleuze,  et  qui 
me  parait  de  nature  à  frapper  tous  les  esprits  :  c'est 
qu'au  milieu  des  querelles  qui  s'élevèrent,  quand  de 
part  et  d'autre  les  esprits  aigris  s'adressaient  les  re- 
proches les  plus  vifs,  de  tous  ceux  qui  avaient  acheté 
si  cher  la  découverte  de  Mesmer,  il  n'y  en  eut  pas 
un  qui ,  même  dans   le  moment  d'un  ressenti- 
ment qu'il  croyait  légitime,  ait  dit  un  seul  mot  qui 
marquât  le  moindre  repentir  de  sa  conduite ,  ou 
qui  ait  adressé  le  moindre  reproche  à  Mesmer  sur 
ce  qu'il  aurait  donné  moins  qu'il  n'avait  fait  espé- 
rer. Tous  rendent  hommage  à  la  réalité  des  faits. 
On  dira  peut-être  que  la  crainte  de  passer  pour 
dupes  les  retenait ,  et  que,  se  voyant  trompés  ,  ils 
aimaient  mieux  garder^le  silence  sur  le  tort  qu'pi'»- 
leur  avait  fait,  que  de  s'exposer  à  la  risée  du  pa— 
blic.  Mais  d'abord  il  serait  difficile  de  supposer  qu  ^ 
sur  cent  cinquante  souscripteurs  il  ne  s'en  troi»  " 
vât  pas  un  auquel  la  patience  échappât;  l'amou 
propre  de  chacun  d'eux  était-il  donc  si  intcress 
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qu'ils  voulussent  tous  consentir  à  prolonger  Ter- 
reur public  pour  ne  pas  démasquer  uu  impos- 
teur! On  ne  peut  admettre  une  pareille  suppo- 
sition, et  une  considération  particulière  ne  permet 
pas  même  de  s'y  arrêter.  Si  la  crainte  seule  du 
ridicule  les  avait  retenus,  instruits  de  la  doc- 
trine de  Mesmer,  ils  n'auraient  pas  demandé  mieux 
que  de  paraître  obligés  au  secret  envers  lui  ;  ils  au- 
raient feint  cette  obligation ,  si  elle  n'avait  pas 
existé,  trop  heureux  de  faire  oublier  par  là  jusqu'au 
nom  du  magnétisme  :  au  lieu  de  cela,  ils  réclament 
contre  le  secret  dont  on  leur  fait  une  loi  ;  ils  veulent 
enseigner,  propager,  pratiquer  lé  magnétisme,  dont 
ils  proclament  partout  l'utilité  incontestable,  tout 
en  se  plaignant  de  celui  qui  en  est  l'inventeur. 
Qu'on  pèse  cette  considération ,  et  on  restera  con- 
vaincu, de  la  manière  la  plus  évidente,  que  tous 
les  élèves  de  Mesnîer  avaient  la  plus  intime  con- 
iriction  de  la  réalité  des  faits  qu'on  leur  avait  pré- 
sentés. 

Il  est  vrai ,  d'un  autre  côté ,  que  le  plus  grand 
nombre  d'entre  eux  étaient  des  lK)mmes  peu  in- 
struits. Il  y  a  plus  :  un  savant  du  premier  ordre  , 
qui  n'avait  pas  dédaigné  de  se  faire  aussi  élève 
de  Mesmer  ,  mais  qui  abandonna  bientôt  son 
école,  porta  de  sa  doctrine  et  de  ses  préten- 
tions un  jugement  tout-à-fait  opposé  à  celui  des 
autres  souscripteurs.  Cet  homme  célèbre,  ce- 
*aît  Bertholet,   qui ,   dès  lors  membre  de  l'Aca" 
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demie  des  sciences  et  médecin  du  duc  d'Or- 
léans, avait,  dit-on,  été  déterminé  par  ce  prince 
à  étudier  la  doctrine  de  Mesmer,  sur  laquelle  il 
devait  éclairer  son  opinion.  Bertholet ,  après  avoir 
suivi  pendant  un  mois  les  leçons  de  Mesmer,  crut 
être  assez  instruit  de  sa  doctrine  pour  porter  uo 
jugement;  il  quitta  l'assemblée,  en  déposant  sur  le 
bureau  de  Mesmer  la  déclaration  suivante  : 

Déclaration  de  M.  Bertholet ,  docleur-régent  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris  et  membre  de  l'Académie  royaledes 
sciences ,  sur  le  magnétisme  {mimai. 

«  Après  avoir  fait  plus  de  la  moitié  du  cours  de 
M.  Mesmer,  du  mois  d'avril  1784;  après    avoir 
été  admis  dans  les  salles  des  traitements  et  des 
crises ,  où  je  me  suis  occupé  à  faire  des  observa- 
tions et  des  expériences  ;  je  déclare  n'avoir  pas 
reconnu  l'existence  de  l'agent  nommé  par  M.  Mes- 
mer magnétisme  animal;   avoir  jugé  la  doctrine 
qui  nous  a  été  enseignée  dans  le  cours  démenti^ 
par  les  vérités  les  mieux  établies  sur  le  système  dt^ 
monde  et  sur  l'économie  animale  ;  et  n'avoir  rie^ 
aperçu  dans  les  convulsions ,  les  spasmes  ,  1^^ 
crises  enfin,  qu'on  prétend  être  produites  par  1 
procédés    magnétiques    (   lorsque  les   acciden 
avaient  de  la  réalité  ) ,  qui  ne  dût  être  attrib 
entiètetneaX  à  l'imagination ,  à  l'effet  mécaniq 
des  frictions  sur  des  parties  très  nerveuses ,  et 
rctte  loi,   reconnue  depuis  long-temps,  qui  far* 
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qu'un  animal  tend  à  imiter  et  à  se  mettre  ,  même 
involontairement  ,  dans  la  même  position  dans 
laquelle  se  trouve  un  autre  animal  qu'il  voit  ;  loi 
de  laquelle  les  maladies  convulsi?es  dépendent  si 
souvent.  Je  déclare  enfin  que  je  regarde  la  doc- 
trine du  magnétisme  animal  et  la  pratique  à  la- 
quelle elle  sert  de  fondement  comme  parfaitement 
chimériques;  et  je  consens  qu'on  fasse,  dès  ce  mo- 
ment ,  de  ma  déclaration  tel  usage  qu'on  voudra.  » 

Ce  l'ornai  1784- 

Signé ,  Bertholet. 

L'auteur  de  l'article  Mesmer  de  la  Biographie 
universelle  assure  que  Bertholet  l'a  autorisé  à 
déclarer  que  ce  qui  le  convainquit  surtout  de  la 
nullité  du  prétendu  magnétisme  fut  de  voir  que 
les  malades  qu'il  magnétisait  dans  les  traitements 
publics  étaient  indifféremment  calmés  ou  excités 
par  les  procédés  auxquels  on  attribuait  une  vertu 
contraire ,  l'effet  produit  dépendant  dans  tous  les 
cas  de  l'opinion. qu'avait  le  malade  de  ce  qu'on 
voulait  lui  faire  éprouver. 

Quelques  jours  après  cette  déclaration ,  un  inci- 
dent assez  insignifiant  par  lui-même,  mais  dont 
les  adversaires  passionnés  de  Mesmer  tirèrent  un 
grand  parti  contre  lui,  vint  porter  un  nouveau 
coup  à  sa  réputation.  Un  savant  d'un  mérite  dis- 
tingué ,  M.  Court  de  Gébelin  ,  auteur  du  Monde 
primitif,  mourut  entre  les  mains  de  Mesmer,  dont 
il  s'était  montré  le  zélé  partisan. Un  journal  annonça 
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sa  mort  de  la  manière  suiTante  :  «  M.  Court  de  Gé- 
vbelin ,  auteur  du  Monde  primitif,  vient  de  mourir, 
t  guéri  par  le  magnétisme  animal,  i  Cette  mauvaise 
plaisanterie  courut  tout  Paris,  et  fit  plus  d'impres- 
sion que  la  protestation  si  concluante  de  Bertholet. 
Un  procès-verbal ,  signé  de  cinq  médecins,  attesta 
que  la  maladie  à  laquelle  avait  succombé  M.  Court 
de  Gébelin  était  au-dessus  de  toutes  les  ressources 
de  Tart ,  puisqu'elle  consistait  dans  une  désorgani- 
sation des  reins  que  n'aurait  évidemment  pu  préve- 
nir le  traitement  le  plus  salutaire.  11  y  avait  d'ail- 
leurs un  an  que  M.  Court  d^  Gébelin  avait  cessé 
d'avoir  recours  au  traitement  magnétique,  qu'il  ne 
s'était  fait  administrer  alors  que  pendant  six  se- 
maines, bien  que  sa  maladie  fût  vieille  de  plus 
de  vingt  ans. 

Cependant  au  milieu  des  clameurs  générales  qui 
s'élevaient  contre  le  magnétisme  animal,  et  des 
railleries  dont  on  poursuivait  ses  partisans,  Mesmer 
et  Deslon  voyaient  leurs  traitements  suivis  par  un 
nombre  considérable  de  malades,  dont  l'enthou- 
siasme devait  les  consoler  des  mépris  des  savants 
et  de  la  partie  la  plus  éclairée  du  public.  Un  grand 
nonibre  de  femmes ,  surtout  de  la  première  dis- 
tinction ,  se  réunissaient  autour  des  baquets  ;  et  la 
malignité  des  adversaires  du  magnétisme  animal 
ne  manquait  pas  de  trouver  moyen  de  s'égayer  sur 
leur  compte. 

Au  milieu  de  tant  de  débats,  le  gouverne- 
ment sortit  enfin  de  l'indifférence   dans  laquelle 
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il  était  resté ,  relativement  à  une  découTerte  dont 
on  disait  à  la  fois  tant  de  bien  et  tant  de  mal  ;  et  il 
se  décida  à  nommer  des  commissaires  pour  pro- 
noncer sur  sa  réalité  ,  l'utilité  dont  elle  pouvait 
être,  et  les  abus  auxquels  elle  pouvait  donner  lieu. 

Dans  les  circonstances  où  on  se  trouvait ,  quand 
de  part  et  d'autre  l'esprit  de  parti  et  l'aveuglement 
étaient  extrêmes ,  il  était  important  de  choisir , 
pour  prononcer  sur  la  question  ,  des  hommes  dont 
les  lumières  reconnues  inspirassent  la  confiance 
la  plus  entière,  et  qui  par  leur  caractère  et  leur 
moralité  fussent  au-dessus  de  tout  soupçon  de 
partialité.  Le  choix  qu'on  fit  remplissait  parfaite- 
ment ce  but;  il  suffit  de  dire  que  parmi  les  com- 
missaires se  trouvaient  Franklin,  Lavoisier^  Bailly. 
La  décision  de  pareils  hommes  ne  pouvait  manquer 
d'entraîner  tous  les  esprits;  ils  condamnèrent  la 
prétendue  découverte ,  et  la  découverte  tomba  dans 
un  oubli  dont  près  de  quarante  années  ont  à  peine 
suffi  pour  la  faire  sortir  ;  encore  a-t-olle  reparu 
tellement  modifiée,  qu'on  pourrait  dire  que  ce  n'est 
c|u'Âun  déguisement  capable  de  la  rendre  mécon- 
naissable qu'elle  a  dû  la  possibilité  d*un  faible 
succès. 

Le  gouvernemenl  n'avait  chargé  d'abord  que  la 
Faculté  de  médecine  et  la  Société  royale  de  méde- 
cine d'examiner  le  magnétisme  ;  mais  les  commis- 
saires choisis  dans  la  Faculté  ayant  manifesté  le 
désir  qu'il  leur  fût  adjoint  des  membres  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  le  roi  désigna  à  cet  effet  cinq 
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académiciens^  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  trois 
hommes  illustres  que  j'ai  nommés.  Ce  fut  Bailly 
qui  rédigea  le  rapport ,  et  son  style  entraînant  ne 
contribua  pas  peu  à  en  assurer  le  succès. 

On  trouve  4ans  ce  rapport ,  monument  précieux 
de  cette  époque ,  tous  les  éléments  nécessaires  pour 
se  faire  une  idée  et  des  procédés  employés  par  les 
magnétiseurs  mesmérienset  des  effets  qu'ils  en  ob- 
tenaient. Aussi ,  ayant  l'intention  de  le  citer  en  en- 
tier, me  suis-je  abstenu  jusqu'à  présent  de  tout 
détail  à  ce  sujet.  Le  travail  de  Bailly  mérite  égale- 
ment d'être  médité  avec  attentions  si  l'on  veut 
se  former  une  opinion  sur  la  cause  des  effets  ex- 
traordinaires qu'on  remarquait  autourdes  baquets. 
J'ai  l'intime  conviction  que  quiconque  le  lira  avec 
un  esprit  exempt  de  préventionne  pourra  manquer 
de  partager,  quant  au  fond,  l'opinion  des  hommes 
célèbres  qui  l'ont  signé. 


DEUXIÈME  ÉPOQUE.  —  Rapport  de  Bailly.      67 


RAPPORT 


DES  COMMISSAIRES  DE   LA  FACULTÉ  ET  DE  l' ACADÉMIE 


Cfl  A  KCis     PAB     Ll     KOI 


De  l'examen  du  Magnétisme  animal {\^%l\), 


Nomination  des  commissaires. 

«  Le  roi  a  pommé  ,  le  12  mars  17849  des  méde- 
cins choisis  dans  la  Faculté  de  Paris  ^  MM.  Borie, 
Sallin,  d'Arcet,  Guillotin,  pour  faire  Texamen  et 
lui  rendt^é  compte  du  magnétisme  animal  prati*- 
qué  par  M.  Deslon  ;  et ,  sur  la  demande  de  ces 
quatre  médecins 9  sa  majesté  a  nommé,  pour  pro- 
céder avec  eux  à  cet  examen ,  cinq  des  membres 
de  l'Académie  royale  des  sciences,  MM.  Frankliq  , 
Le  Roi  9  Bailly,  de  Bory,  Lavoisier.  M.  Borie  étant 
mort  dans  le  commencement  du  travail  des  com<^ 
miftsaires  ,  sa  majesté  a  fait  choix  de  M.  Majauit, 
docteur  de  la  Faculté ,  pour  le  remplacer. 

Exposition  de  la  doctrine  du  magnétisme  animal. 

L'agent  que  M.  Mesmer  prétend  avoir  découvert, 
qu'il  a  fait  connaître  sous  le  nom  de  magnétisme 
animal ^  est,  comme  il  le  caractérise  lui-même, 
t»t  suivant  ses  propres  paroles,  n  un  fluide  univer- 
»  sellemcnt  répandu  ;  il  est  le  moyen  d'une  influence 
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»  mutuelle  entre  les  corps  célestes ,  |a  terre  et  les 
corps  animés;  il  est  continué  de  manière  à  ne 
soutTrir  aucun  vide;  sa  subtilité  ne  permet  aucune 
comparaison  ;  il  est  capable  de  recevoir,  propager, 
communiquer  toutes  les  impressions  du  mouve- 
ment; il  est  susceptible  de  flux  et  de  reflux.  Le 
corps  animal  éprouve  les  effets  de  cet  agent;  et 
c'est  en  s'insinuant  dans  la  substance  des  nerfs, 
qu'il  les  affecte  immédiatement.  On  reconnaît 
particulièrement  dans  le  corps  humain  des  pro- 
priétés analogues  à  celles  de  l'aimant  *,'on  y  distin- 
gue des  pôles  également  divers  et  opposés.  L'ac- 
tion et  la  vertu  du  magnétisme  animal  peuvent 
être  communiquées  d'un  corps  à  d'autres  corps 
animés  et  inanimés.  Cette  action  a  Heu  à  une 
distance  éloignée,  sans  le  secours  d'aucun  corps 
intermédiaire;  elle  est  augmentée ,  réfléchie  par 
les  glaces;  communiquée  ,  propagée  ,  augmentée 
par  le  son;  cette  vertu  peut  être  accumulée, 
concentrée ,  transportée.  Quoique  ce  fluide  soit 
universel,  tous  les  corps  animés  n'en  sont  pas 
également  susceptibles  ;  il  en  est  même,  quoique 
en  très  petit  nombre ,  qui  ont  une  propriété  si 
opposée ,  que  leur  seule  présence  détruit  tous  les 
effets  de  ce  fluide  dans  les  autres  corps. 

»Le  magnétisme  animal  peut  guérir  immédiate- 
ment les  maux  de  nerfs ,  et  médiatement  les  au- 
tres ;  il  perfectionne  l'action  des  médicaments  ;  il 
provoque  et  dirige  les  crises  salutaires ,  de  manière 
qu'on  peut  s'en  rendre  maître;  par  son  moyen. 
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V  le  médecin  conoait  1  elat  de  santé  de  chaque  in* 
vdividu ,  et  juge  a?ec  certitude  l'origine,  la  nature 
»  et  les  progrès  des  maladies  les  plus  compliquées  ; 

•  il  en  empêche  l'accroissement ,  et  parvient  à  leur 
«guérison,  sans  jaqiais  exposer  le  malade  à  des 
«effets  dangereux  ou  à  des  suites  fâcheuses,  quels 
»que  soient  Tâge*  le  tempérament  et  le  sexe  \  La 
»  nature  offre  dans  le  magnétisme  un  moyen  uni- 

•  versel  de  guérir  et  de  préserver  les  hommes'.  » 

Tel  est  l'agent  que  les  commissaires  ont  été 
chargés  d'examiner,  et  dont  les  propriétés  sont 
avouées  par  M.  Deslon ,  qui  admet  tous  les  prin- 
cipes de  M.  Mesmer.  Cette  théorie  fait  la  base 
d'un  mémoire  qui  a  été  lu  chez  M.  Deslon ,  le  9 
mai  9  en  présence  de  M.  le  lieutenant-général  de 
police  et  des  commissaires.  On  établit  dans  ce 
mémoire  qu'il  n'y' a  qu'une  nature,  une  maladie , 
un  remède  ;  et  ce  remède  est  le  magnétisme  anir- 
mal.  Ce  médecin,  en  instruisant  les  conimissaires 
de  la  doctrine  et  des  procédés  du  magnétisme,  leur 
en  a  enseigné  la  pratique ,  en  leur  faisant  con- 
naître les  pôles,  en  leur  montrant  la  manière  de 
toucher  les  malades ,  et  de  diriger  sur  eux  ce  fluide 
magnétique. 


'   Mémoire  de  M.  Mesmer  sur  la  découverte  du  magnétisme 
animal ,  page  74  ^^  suiv. 

■  Ibid.  ,  Avis  au  lecteur ,  payr  f». 
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Propositions  de  M    Deslon.  —  Engagement  qu'il  prcud 

avec  les   conimissHJres. 

M.  Deslon  s'est  engagé  avec  les  commissaires , 
1*  à  constater  l'existence  du  magnétisme  animal  ; 
2**  à  communiquer  ses  connaissances  sur  cette  dé- 
couverte; o*à  prouver  l'utilité  de  cette  découverte 
et  du  magnétisme  animal  dans  la  cure  des  ma- 
ladies. 

Description  du  traitement. 

Après  avoir  pris  cette  connaissance  de  la  théarie 
et  de  la  pratique  du  magnétisme  animal ,  il  fallait 
eu  connaître  les  effets.  Les  commissaires  se  sont 
transportés,  et  chacun  d'eux  plusieurs  fois,  au  trai- 
tement de  M.  Deslon.  Us  ont  vu,  au  milieu  d  une 
grapde  ^alle ,  une  caisse  ^ûrculaire ,  faite  de  bois 
de  chêne,  et  élevée  d'un  pied  ou  d'un  pied  et 
demi,  que  Ton  nomme  le  baquet;  ce  qui  fait  le 
dessus  de  cette  caisse  est  percé  d'un  nombre  de 
trous  ,  d'où  sortent  des  branches  de  fer  coudées 
et  mobiles.  Les  malades  sont  pLicés  a  plusieurs 
rangs  autour  de  ce  baquet,  et  chacun  a  sa  branebe 
de  fer,  laquçlle,  au  moyen  du  coude,  peut  être 
appliquée  directement  sur  la  partie  malade;  une 
corde  passée  autour  de  leur  corps  les  unit  les  uns 
aux  autres.  Quelquefois  on  forme  une  seconde 
chaîne  en  se  communiquant  par  les  mains  ,  c'est- 
à-dire  en  appliquant  le  pouce  entre  le  pouce  et  le 
doigt  index  de  son  voisin  :  alors  on  presse  le  pouce 
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que  Ton  tient  ainsi  ;  l'impression  reçue  à  la  gau- 
che se  rend  par  la  droite ,  et  elle  circule  à  la  ronde. 

Un  piano- forte  est  placé  dans  un  coin  de  la  salle, 
et  on  y  joue  différents  airs  sur  des  mouvements 
variés.  On  y  joint  quelquefois  le  son  de  la  voix  et 
le*  chant. 

Tous  ceux  qui  magnétisent  ont  à  la  main  une 
baguette  de  fer,  longue  de  dix  à  douze  pouces. 

Explication  de  ces  dispositions, 

M.  Deslon  a  déclaré  aux  commissaires,  1*^  que- 
cette  baguette  est  conducteur  du  magnétisme;  elle 
a  Tavantage  de  le  concentrer  dans  sa  pointe,  et  d'en 
rendre  les  émanations  plus  puissantes  ;  2""  le  son, 
conformément  au  principe  de  M.  Mesmer,  est  aussi 
conducteur  du  magnétisme  ;  et  pour  communi- 
quer le  fluide  au  piano-forié ,  il  sufiEit  d'en  appro- 
cher la  baguette  de  fer  ;  celui  qui  touche  Tinstru- 
ment  en  fournit  aussi ,  et  le  magnétisme  est  trans- 
icnis  par  les  sons  aux  malades  environnants  ;  3*  la 
oorde  dont  les  malades  s'entourent  est  destinée, 
siinsi  que  la  chaîne  des  pouces  ,  à  augmenter  les 
effets  par  la  communication  ;  4**  Tintérieur  du  ba- 
quet est  composé  de  manière  à  y  concentrer  le 
magnétisme  ;  c'est  un  grand  réservoir  d'où  il  se 
répand  par  les  branches  de  fer  qui  y  plongent. 

Les  commissaires  se  sont  assurés  dans  la  suite , 
uu  moyen  d'un  électromèfre  et  d'une  aiguille  de 
fer  non  aimantée  ,  que  It  baquet  ne  contient  rien 
qui  soit  ou  électrique  ou  aimanté  ;  et  sur  la  décla- 
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ration  que  M.  Deslon  leur  a  faite  de  la  composition 
intérieure  de  ce  baquet ,  ils  n'y  ont  reconnu  au- 
cun %gent  physique  capable  de  contribuer  aux 
effets  annoncés  du  magnétisme. 

Manière  d'exciter  et  de  diriger  le  magnétise  animal.     • 

Les  malades ,  rangés  en  très  grand  nombre  cl 
à  plusieurs  rangs  autour  du  baquet,  reçoivent  doue 
à  la  fois  le  magnétisme  par  tous  ces  moyens  :  par 
les  branches  de  fer  qui  leur  transmettent  celui  du 
baquet  ;  par  la  corde  enlacée  autour  du  corps  ,  et 
par  l'union  des  pouces  qui  leur  communiquent 
celui  de  leurs  voisins  ;  parle  son  du  piano-fôrté, 
ou  d'une  voix  agréable,  qui  le  répand  dans  l'air.  Les 
malades  sont  encore  magnétisés  directement ,  au 
moyen  du  doigt  et  de  la  baguette  de  fer,  promenés 
devant  le  visage ,  dessus  ou  derrière  la  tête  et  sur 
les  parties  malades,  toujours  en  observant  la  dis- 
tinction des  pôles.  On  agit  sur  eux  par  le  regard 
et  en  les  fixant.  Mais  surtout  ils  sont  magnétisés 
par  l'application  des  mains,  et  par  la  pression  des 
doigts  sur  les  hypocondres  et  sur  les  régions  du 
bas -ventre;  application  souvent  continuée  pen- 
dant long-temps,  quelquefois  pendant  plusieurs 
heures. 

Effets  observes  sur  les  malades. 

Alors  les  malades  offrent  un  tableau  très  varié 
par  les  différents  états  oùals  se  trouvent.  Quelques 
uns  sont  calmes,  tranquilles,  et  n'éprouvent  rien  ; 
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d'autres  toussient,  crachent,  sentent  quelque  lé- 
gère douleur,  une  chaleur  locale  ou  une  chaleur 
universelle,  et  ont  des  sueurs  ;  d'autres  sont  agités 
et  tourmentés  par  des  convulsions.  Ces  convulsions 
sont  extraordinaires  par  leur  nombre ,  par  leur  du* 
rée  et  parleur  force.  Dès  qu'une  convulsion  com- 
mence, plusieurs  wtres  se  déclarent.  Les  com- 
missaires en  ont  vu  durer  plus  de  trois  heures;  elles 
sont  accompagnées  d'expectorations  d'une  eau 
trouble  et  visqueuse,  arrachée  par  la  violence  des 
efforts.  On  y  a  vu  quelquefois  des  filets  de  sang;  et 
il  y  a  entre  autres  un  jeune  homme  malade  qui 
en  rend  souvent  avec  abondance.  Ces  convulsions 
sont  caractérisées  par  les  mouvements  précipités  , 
involontaires,  de  tous  les  membres  et  du  corps  en- 
tier, par  le  resserrement  à  la  gorge,  par  des  soubre- 
sauts des  hypocondres  et  de  l'épigastre,  par  le 
trouble  et  l'égarement  des  yeux ,  par  des  cris  per- 
çants ,  des  pleurs ,  des  hoquets  et  des  rires  immo- 
dérés. Elles  sont  précédées  ou  suivies  d'un  état  de 
langueur  t*t  de  rêverie ,  d'une  sorte  d'abattement 
et  même  d'assoupissement.  Le  moindre  bruit  im- 
prévu cause  des  tressaillements  ;  et  l'on  a  remar- 
qué que  le  changement  de  ton  et  de  mesure  dans 
les  airs  joués  sur  le  piano-forté  influait  sur  les  ma- 
lades ,  en  sorte  qu'un  mouvement  plus  vif  les  agi- 
tait d'avantagé ,  et  renouvelait  la  vivacité  de  leurs 
convulsions. 

Il  y  a  une  salle  matelassée  et  destinée  primitive- 
ment aux  malades  tourmentés  de  ces  convulsions , 
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une  saile  nommée  des  crises;  maisrJtfvDnslon  ne  .  _ 
juge  pas  à  propos  d'en  faire  usage;  et  tous  les  ma- 
lades ,  quels  que  soient  leurs  accidents  ,  soot  éga- 
lement réunis  dans  les  salles  du  traitement  public. 

Rien  n'est  plus  étonnant  que  le  spectacle  de  ces 
convulsious  ;  quand  on  ne  Ta  point  vu,  on  ne  peut 
s'en  faire  une  idée  ;  et  en  le  voyant ,  od  est  éftà* 
lement  surpris  et  du  repos  profond  d'une  pârlllltj^ 
de  CCS  malades»  et  de  l'agitation  qui  anime  leaau-^   ^ 
1res  ;  des  accidents  variés  qui  se  répètent ,  des  sym- 
pathies qui  s'établissent.  On  voit  des  malades  se 
chercher  exclusivement ,  et ,  en  se  précipitant  1  un 
vers  l'autre  ,  se  sourire ,  se  parler  avec  affection,  et 
adoucir  mutuellement  leurs  crises.  Tous  sont  sou*- 
mis  à  celui  qui  magnétise  ;  ils  ont  beau  être  danaJj 
un  assoupissement  apparent ,  sa  voix ,  un  regalrd^^^ 
un  signe  les  en  retire.  On  ne  peut  s'empêcher  d^^ 
reconnaître,  à  ces  effets   constants,  une  grand^ 
puissance  qui  agite  les  malades  ,  les  maîtrise  ,   et 
dont  celui  qui  magnétise  semble  être  le  dépositaire. 

Cet  état  convulsif  est  appelé  improprement  crise 
dans  la  théorie  du  magnétisme  animal  :  suivant 
cette  doctrine,  il  est  regardé  comme  une  crise  sa- 
lutaire, du  genre  de  celles  que  la  nature  opère  ou 
que  le  médecin  habile  a  l'art  de  provoquer  pour 
faciliter  la  cîire  des  maladies.  Les  commissaires 
adopteront  cette  expression  dans  la  suite  de  ce  rap- 
port ;  et  lorsqu'ils  se  serviront  du  mot  crise ii\s  en- 
tendront toujours  l'état  ou  de  convulsions ,  ou 
d'assoupissement  en   quelque  sorte  léthargique  9 
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roduit  par  jies  procédés  du  magnétisme  animal. 

Remarques  géne'rales  faites  au  tinîteinent  public.  —  Les 
commissaires  ne  peuvent  point  y  faire  d'expériences. 

Les  commissaires  ont  observé  que  dans  le  nom- 
re  de^^ioialades  en  crise  il  y  uvait  toujours  beau- 
^llp  de  femmes  el  peu  d'hommes  ;  que  ces  crises 
llIbDt  upe  où  deux  heure^  s'établir  ;  et  que  dès 
i-îf  y  eni  atait  if  ne  d'établie  ,  toutes  les  autres 
inmençaient  successivement  et  en  peu  de  temps. 
aie ,  après  ces  remarques  générales  ,  les  commis- 
ires  ont  bientôt  jugé  que  le  traitement  public  ne 
luvâit  pas  devenir  Je  lieu  de  leurs  expériences.  La 
ultitude  des  effets  est  un  premier  obstacle  ;  on 
ttt  trop  de  choses  à  la  fois  »  j^lhu  en  bien  voir  une 
t  particulier.  D'ailleurs,  des  malades  distingués', 
ff -tiennent  au  traitement  pour  leur  santé,  pour- 
lè'àt  être  importunés  par  les  questions  ;  le  soin 
î  les  obseirver  pourrait  ou  les  gêner  ou  leur  dé- 
liire  :  les  comtnissaires  eux-mêmes  seraient  gê- 
isparlênf  discrétion.  Il  ont  donc  arrêté  que  leur 
ssiduitë  n'étant  point  nécessaire  à  ce  traitement, 

suffisait  que  quelques  uns  d'eux  y  vinssent  de 
QQps  en  temps  pour  confirmer  les  premières  bb- 
tTations  générales,  en  faire  de  nouvelles  s'if  y 


■^  <■!      l. 


t**^ 


■  Ob  anraH'j^u  désirer  que  les  commissaires  ne  missent  pas 
avant  UII9, considération  qui  parait  d'une  si  faible  impor- 
te*} ei  ce  n^est  pas  sans  raison  que  M.  Hussoo  (Voyez  son 
^l^rt  &  l'Académie  de  médecine  )  leur  a  reproché  leur  ex 
^me  délicatesse . 
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avait  lieu  ,  et  en  rendre  compte  'à  la  commissioi 
assemblée. 

Ces  expériences  doivent  avoir  pour  premier  objet  de 
constater  Texistence  du  magnétisme. 

Après  avoir  observé  ces  effets  au  traitemeoi  pu 
blic  ,  OD  a  dû  s'occuper  d'en  décoêler  les  causes 
et  de  chercher  les  pretttfes  de  l^|jfd9t^oe  €t  de  Tu 
tilité  du  ïtia^nétisme.  La  queiwmSl^*^^ 
est  la  première  :  celle  de  l'utilité  ne  doit  être  trâ 
tée  que  lorsque  l'autre  aura  été  pleinement  réso 
lue.  Le  magnétisme  animal  peut  bien  exister  sao 
être  utile;  mais  il  ne  peut  être  utile  s'il  n'existe  pat 

En  s'occupant  de  cette^itfkistence ,  il  faudrait  d^abord 
écartecUidee  des  înQuences  célestes. 

En  conséquei^e  9  le  principal  objet  de  Texame 
des  commissaires ,  et  le  but  essentiel  de  leurs  pn 
mières  expériences ,  a  dû  être  de  s'assurer  de  ceti 
existence.  Cet  obiet  était  encore  très  faste,  et  ava 
besoin  d'être  simplifiée  Le  magnétisme  Animal  ea 
brasse  la  nature  entière;  il  est,  dit-on,  lemoye 
de  l'influence  des  corps  célestes  sur  nous.  Les  coo 
missaires  ont  cru  qu'ils  devaient  d'abord  écart( 
cette  grande  influence,  ne  considérer  que  la  part 
de  ce  fluide  répandue  sur  la  terre ,  sans  s'embai 
rasser  d'où  il  vient ,  et  constater  l'action  qu^O  exen 
sur  nous,  autour  de  nous,  et  sous  nos  yeux,  aval 
d'examiner  ses  rapports  avec  l'univers. 
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Le  fluide  magnétique  échappe  à  tous  les  ^ns. —  Cest  par 
erreur  qu'on  a  pu  croire  que  la  vue ,  le  tact ,  pouvaient 
avertir  de  sa  présence. 

Le  moyen  le  plus  sûr  pour  constater  lexistence 
du  fluide  magnétique  animal  serait  de  rendre  sa 
présence  sensible  ;  mais  il  n'a  pas  fallu  beaucoup 
de  temps  aux  commissaires  pour  reconnaître  que 
ce  fluide  éEhappe  à.  tous  les  sens.  Il  nest  point 
lumftieuxji  Visible  comme  rélectricité  ;  son  ac(ion 
ne  se  manifeste  pas  à  la  vi^ ,  comme  Taltraction 
de  l'aimant  ;  il  est  sans  goût  et  sans  odeur  ;  il 
marche  sans  bruit,  et  vous  entoure  ou  vous  pénètre 
saDs  que  le  tact  vous  avertisse  de  sa  présence.  S'il 
existe  en  nous  et  autour  de  nous,  c'est  donc  d'une 
manière  absolument  insensiMe^  Parmi  ceux  qui 
professent  le  magnétisme,  il  en  e^x  qui  prétendent 
^tton  le  voit. quelquefois  sortir  di^  l'extrémité  des 
^loigts  qui  lui  servent  de  comlùcteurs  ,  ou    qui 
<^roient  sentir  son  passage  lorsqu'on  promène  le 
doigt  devant'le  visage  et  sur  la  main.  Dans  le  pre- 
Qïier  cas ,  4'^manation  aperçue  n'est  que  celle  de 
'^   transpiration,   qui   devient  tout-à-fait  visible 
lorsqu'elle  est  grossie  au  microscope  solaire.  Dans 
'^  second ,  l'impression  de  froid  ou  de  frais  qu'on 
éprouve,  impression  d'autant  plus  marquée  qu'on 
^  plus  chaud,  résulte  du  mouvement  de  l'air  qui 
^^itlc  doigt,  et  doùt  la  température  est  toujours 
^U-dessous  du  degré  de  la  chaleur  animale.  Lors- 
qu'au contraire  on  approche  le  doigt  de  la  peau  du 
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visage,  plus  froide  que  le  doigt,  et  qu'on  le  laisse 
en  repos ,  on  fait  éprouver  un  sentiment  de  cha- 
lefir,  qui  est  la  chaleur  animale  communiquée  '. 

11  n'est  pas  plus  sensible  à  l'odorat. 

On  prétend  encore  que  ce  fldide  a  de  Todeur, 
et  qu'on  la  sent  lorsqu'on  porte  sous  le  nez  ou 
le  doigt  ou  un  fer  conducteur;  on  dit  même  que 
ces  sensations  sont  différentes  sous  lifi  deux  m- 
rines ,  selon  qu'on  dirige  le  doigt  ou  le  fer  à  pAle 
direct  ou  à  pôle  oppofé.  M.  Deslon  a  mi  l'expé- 
rience sur  plusieurs  commissaires  ;  les  commis- 

'  Si  les  commissaires  avaient  été  témoins  des  expériences 
dont  ib  ne  parlent  que  sur  des  rapports  étrangers  ,  ils  aunient 
reconnu  que  les  chose|^  ne  se  passent  point  comme  ils  le 
disent ,  surtout  quant  à  ce  qui  regarde  les  impressions  àt 
chaud  et  froid.  Ces  impressions  ne  sont ,  dans  l'immense  ma- 
jorité des  cas ,  que  Ib  résultat  des  impressions  morales»  vaX' 
quelles  on  doit  attribrar  tous  les  effets  du  prétendu  magné- 
tisme. Aussi  voit- on  les  malades ,  selon  leur  disposition  par* 
ticuliére  ,  ou  les  idées  qu'ils  se  font  des  effets  qu'ils  doivent 
éprouver,  accuser  indifféremment  des  sensations  de  chaleur  oo 
de  froid.  Une  dame  de  ma  connaissance,  qui  a  obtenu  en  n»' 
gnétisaut  un  assez  grand  nombre  de  somnambules ,  leur  faisait 
éprouver  constamment  un  sentiment  de  froid  ,  même  quand 
elle  tenait  sa  main  échauffée  ,  immobile  à  quelque  distance  àe 
leur  corps.  La  première  malade  magnétisée  par  cette  dame  en 
avait  éprouvé  une  sensation  de  froid ,  et  avait  déclaré  que 
son  fluide  était  froid.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  qu< 
toutes  les  autres  éprouvassent  de  son  magnétisme  \iné  impres- 
sion de  froid,  qui  allait  couvent  jusqu'au  frisson  ,  sans  qu'aucun 
autre  des  phénomènes  que  paraît  produire  le  magnétisme ,  et 
que  produit  réellement  l'imagination ,  en  fût  d'ailleurs  modifié. 
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saires  Tont  répétée  sur  plusieurs  sujets:  aucun  n'a 
éprouvé  cette  différence  de  sensation  d'une  narine 
à  l'autre  ;  et  si ,  en  y  faisant  attention  ,  on  a  en 
effet  reconnu  quelque  odeur,  c'est,  lorsqu'on  pré- 
sente  le  fer ,  celle  du  fer  même  échauffé  et  frotté , 
et  lorsqu'on  présente  le  doigt,  celle  des  émana- 
tions de  la  transpiration ,  odeur  souvent  mêlée  à 
celle  du  fer ,  dont  le  doigt  même  est  empreint. 
€es  effets  ont  été  attribués ,  par  erreur ,  au  ma- 
gnétisme ;  ils  appartiennent  tous  à  des  causes  natu- 
relles et  connues. 

L'existence  de  ce  fluide  ne  peut  être  constatée  que  par  son 
action  sur  \es  corps  animés  ,  par  le  traitement  suivi  des 
maladies ,  ou  par  les  effets  momentanés  sur  l'économie 
animale. 

Aussi  M.  Deslon  n'a  jamais  insisté  sur  des  im- 
pressions passagères  ;  il  n'a  pas  cru  devoir  les  pro- 
duire comme  des  preuves  :  et,  au  contraire,  il  a 
expressément  déclaré  aux  commissaires  qu'il  ne 
pouvait  leur  démontrer  l'existence  du  magnétisme 
que  par  l'action  de  ce  fluide ,  opérant  des  change- 
ments dans  les  corps  animés.  Cette  existence  de- 
vient d'autant  plus  difficile  à  constater  par  des 
effets  qui  soient  démonstratifs,  et  dont  la  cause 
ne  soit  pas  équivoque;  par  des  faits  authentiques, 
sur  lesquels  les  circonstances  morales  ne  puissent 
pas  influer;  enfin  par  des  preuves  susceptibles  de 
frapper^de  convaincre  l'esprit,  les  seules  qui  soient 
faites  pour  satisfaire  les  physiciens  éclairés. 
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L'action  du  magnétisme  sur  les  corps  animés 
peut  être  observée  de  deux  manières  différentes  : 
ou  par  cette  action  long-temps  continuée  et  par 
ses  effets  curatifs  dans  le  traitement  des  maladies, 
ou  par  ses  effets  momentanés  sur  Téconomic  ani- 
male et  par  les  ahangements  observables  qu'elle  y 
produit.  M.  Deslon  insistait  pour  qu'on  employât 
principalement ,  et  presque  exclusivement^  la  pre- 
mière de  ces  méthodes;  les  commissaii'es  n*ont 
pas  cru  devoir  le  faire,  et  voici  leurs  raisons'  : 

Raisons  des  commissaires  pour  exclure  le  traitement  des  ma- 
ladies.—  L'effet  du  remède  a  toujours  quelque  incertitude: 
raison  première. 

La  plupart  des  maladies  ont  leur  siège  dans 
Tintérieut  du  corps.  La  longue  expérience  d'un 
grand  nombre  de  siècles  a  fait  connaître  les  sym- 
ptômes qui  les  annoncent  et  qui  les  caractérisent  ; 
la  même  expérience  a  indiqué  la  méthode  de  les 
traiter.  Quel  est,  dans  cette  méthode,  le  but  des 
efforts  du  médecin?  Ce  n'est  point  de  contrarier 

'  Les  magnétiseurs  se  sont  plaints  amèrement  de  ce  refus  des 
commissaires ,  et  il  faut  avouer  qu^il  constitue  le  seul  reproche 
un  peu  plausible  qu'on  puisse  leur  adresser.  La  raison  et  Vé- 
quité  indiquent  en  effet  que  c'est  à  celui  qui  annonce  nne  dé- 
couverte à  indiquer  le  genre  de  preuves  susceptible  de  la 
mettre  en  évidence.  Mais  il  faut  avouer,  d'uu  autre  côté, 
que  ces  preuves  doivent  être  de  nature  k  faire  naître  une  con- 
viction entière.  Du  reste,  tout  ce  que  disent  les  commissaires 
sur  l'incertitude  de  la  médecine  et  le  pouvoir  de  la  nature  dans 
le  traitement  des  maladies  est  d'une  ve'rité  incontestable. 
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et  de  dompter  la  nature,  c'est  de  l'aider  dans  ses 
opérations.  La  nature  guérit  les  malades,  a  dit  le 
père  de  la  médecine  ;  mais  quelquefois  elle  ren- 
contre des  obstacles  qui  la  gênent  dans  son  cours, 
qui  consument  inutilement  ses  forces.  Le  méde- 
cin est  le  ministre  de  la  nature  :  observateur  at- 
tentif, il  étudie  sa  marche.  Si  cette  marche  est 
ferme,  sûre,  égale  et  sans  écart,  le  médecin  Tob- 
serve  en  silence ,  et  se  garde  de  la  troubler  par  des 
remèdes  au  moins  inutiles;  si  cette  marche  est 
embarrassée ,  il   la  facilite  ;  si  elle  est  trop  lente 
ou  trop  rapide,  il  l'accélère  ou  la  retarde.  Il  se 
borne  quelquefois  à  régler  le  régime  pour  remplir 
son   objet  ;  quelquefois  il  emploie   des  médica- 
ments. L'action  d'un  médicament,  introduit  dans 
le  corps  humain,  est  une  force  nouvelle  combi- 
née avec  la  grande  force  qui  fait  la  vie  :  si  le  re- 
mède suit  les  mêmes  voies  que  cette  force  a  déjà 
ouvertes  pour  l'expulsion  des  maux,  il  est  utile, 
il  est  salutaire;  s'il  tend  à  ouvrir  des  routes  con- 
traires et  à  détourner  cette  action  intérieure,  il 
est  nuisible.  Cependant  il  faut  convenir  que  cet 
effet  salutaire  ou  nuisible ,  tout  réel  qu'il  est ,  peut 
échapper  souvent  à  l'observation  vulgaire.  L'his- 
toire physique  de  l'homme  offre  des  phénomènes 
très  singuliers  à  cet  égard.  On  voit  que  les  régimes 
les  plus  opposés  n'ont  pas  empêché  d'atteindre  à 
une  grande  vieillesse.  On  vqit  des  hommes  atta- 
qués, ce  semble,  de  la  même  maladie,  guéris  en 
Suivant  des  régimes  contraires ,  et  en  prenant  des 
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remèdes  entièrement  différents:  la  nature  est  doue 
alors  assez  puissante  pour  entretenir  la  vie  malgré 
le  mauvais  régime,  et  pour  triompher  à  la  fois  et 
du  mal  et  du  remède.  Si  elle  a  cette  puissance 
de  résister  aux  remèdes  »  à  plus  forte  raison  a- 
t-elle  le  pou  voir  d'opérer  sans  eux.  L'expérience  de 
leur  efficacité  a  donc  toujours  quelque  incertitude. 
Lorsqu'il  s'agît  du  magnétisme^  il  y  a  une  incerti- 
tude de  plus,  c'est  celle  de  son  existence.  Or  com- 
ment s'assurer,  par  le  traitement  des  maladies, 
de  l'action  d'un  agent  dont  l'existence  est  con- 
testée ,  lorsqu'on  peut  douter  de  l'effet  des  médi- 
caments dont  l'existence  n'est  pas  un  problème'. 

La  cure  des  maladies  De  prouve  pas  davantage  :  — 

seconde  raison, 

La  cure  que  l'on  cite  le  pins  en  faveur  du  nia- 

>  On  ne  peut  se  dissimuler  qu*un  pareil  raisonnement 
est  un  sopliisme  ,  et  qu'il  n'est  pas  plus  difficile  de  savoir  si 
im  remède  dont  Texistence  est  contestée  agit  dans  telle  ma- 
ladie contre  laquelle  on  remploie ,  que  de  reconnaître  si  une 
substance  qui  tombe  sons  nos  sens  produit  quelque  effet.  Dans 
Tun  etPautre  cas,il  n*j  a  qu'à  administrer  le  prétendu  ranède, 
et  observer  jusqu'à  quel  point  la  marche  de  la  maladie  en  pa- 
raît  dërnngëe.  Si  le  remède  agit  d'une  manière  incontestable, 
indépendamment  de  toute  cause  accessoire ,  la  rèalitë  de  sou 
action  emporte  celle  .de  son  existence.  Dans  le  cas  contraire  9 
il  est  évident  que  ceux  qui  ont  demandé  l'expérience  ne  sont 
pas  fondés  àans  leurs  prétentions.  Tonte  la  difficulté  consiste  à 
ne  pas  atlribuct-  au  prétendu  remède  les  effets  qui  peuvent  être 
ic  résultat  de  la  confiance,  d'une  crise  de  la  nature  ,dela  marche 
naturelle  de  la  maladie ,  etc. 
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gnctisme  est  celle  de  M.  le  baron  de  ****  La  cour 
et  la  ville  en  ont  été  également  instruites.   On 
n'entfera  point  ici  dans  la  discussion  des  faits  ; 
^«n'examinera  pas  si  les  remèdes  précédemment 
employés  ont  pu  conUttU4j|)r  à  c^e  cure  :  on  admet 
d'une  part  le  plus  grawfdanger  dans  Tétat  du  ma- 
lade, et  de  l'autre  llheflicacité  de  tous  les  moyens 
de  la  qpé^^cine  ordinaire;  le  magnétisme  a  été 
mis  en  usage ,  et  M.  le  baron  de  ***  a  été  com- 
plètement guéri.  Mais  une  crise  de  la  nature  ne 
pouvait- elle  pas   seule  opérer  cette   cure?  Une 
femme  du  peuple  et  très  pauvre  ,  demeurant  au* 
Gros-Caillou ,  a  été  attaquée ,  en  1 779,  d'une  fièvre 
maligne  très  bien  caractérisé;  elle  a  refusé  con- 
stamment tous  les  secours,  elle  a  demandé  seule- 
ment qu'on  lui  tint  toujours  plein  d'eau  un  vase 
qui  était  auprès  d'elle  ;  elle  est  restée  tranquille 
sur  la  paille  qui  lui  servait  de  lit ,  buvant  de  l'eau 
tout  le  jour,  et  ne  faisant  rien  autre  chose.  La 
maladie  s'est  développée ,  a  passé  successivement 
par  ses  différents  périodes ,  et  s'est  terminée  par 
ûneguérison  complète  (1).  Mademoiselle  G***,  de- 
meiUtDt  aux   Petites-Ecuries  du  roi,  portait  au 
sein  iâroit  deux  glandes  qui  l'inquiétaient  beau- 
coup; un  chirurgien  lui  conseilla  Tusage  de  l'eau 
du  Peintre ,  comme  un  excellent  fondant,  lui  an- 

— ^^iM^— ^ii^»^i       lia  ,■«»■■  I  I  .  I 

m 

(i)  GeUe  observation  dëtAÎlIëe  a  ëtc  donnée  à  la  Facullë  de 
médecin» de  Paris,  dans  une  assemblée  de  prima  mensts  par 
M.  Bourdoîs  delà  Moihe ,  médecin  de  charité  de  Saint-Sul- 
pice,  qui  a  eiaclement  visité  la  malade  tous  les  jours.  (iV.  duR.) 

G. 


.  ' 
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noDçant  que  si  ce  remède  ne  réussissait  pas  dans 
un  mois ,  il  faudrait  extirper  les  glandes.  La  de- 
moiselle, effrayée  ,  consulta  M.  Sallin,  qui^^i^iesi  . 
que  les  glandes  étaient  susceptibles  de  résoluliilll;; 
M.  Bou?art,  coniulté^gyuiuite ,  porta  l^i[^]^i|pp 
jugement.  Avant  de  comjtiûcpt  les  reiqkdes  /oà 
lui  conseilla  la  dissipation.  Qmi)ze  }ouré,ft|vè»9  elle 
fut  prise  à  l'Opéra  d'une  toux  vioTétalQ  cit'^unc  ex- 
pectoration si  abondante ,  qu'on  fut  obligé  de  la 
ramener  chez  elle.  Elle  cracha  ,  dans  l'espace  de 
quatre  heures ,  environ  trois  pintes  d'une  lymptie 
glaireuse  ;  une  heure  après  ,  M.  Sallin  examina  le 
sein  ,  il  n^y  trouva  plus  aucun  vestige  de  glande. 
M.  Bouvart,  appelé  le  lendemain  ,  constata  l'heu- 
reux effet  de  cette  crise  naturelle.  Si  mademoiselle 
G***  avait  pris  de  l'eau  du  peintre ,  le  peintre  aurait 
eu  l'honneur  de  la  cure. 

L'observation  constante  de  tous  les  siècles 
prouve  et  les  médecins  reconnaissent  que  la  na- 
ture seule ,  et  sans  aucun  traitement ,  guérit  un 
grand  nombre  de  malades.  Si  le  magnétisme  était 
sans  action  »  les  malades  soumis  à  ses  procédés  se- 
raient  comme  abandonnés  à  la  nature.  Il#|^it 
absurde  de  choisir,  pour  constate^  l^cistenie  de 
cet  agent ,  un  moyen  qui ,  en  lui  attribuant  toutes 
les  cures  de  la  nature ,  tendrait  à  prouver  qu'il  a 
une  action  utile  et  curative  lors  même  qu^  n'en 

aurait  aucune  \  'J 

j- 

*  Oo  peut  répondre  à  cet  argument  que  M.  Deslon  ne  propa**  - 
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Les  commissaires  soDt  en  cela  de  l'atis  de  Ml  Mes- 
mer. Il  rejeta  la  cure  des  maladies ,  lorsque  ce 
mo^en  de  prouver  le  magnétisme  lui  fut  proposé 
par.Un  membre  de  l'Apadémie  des  sciences  :  C'e$t, 
à\'i^ïig).une  erreur  de  croire  t^ue  celte  espèce  de  preuve 
$oii  $an$  t^tique  i  rien  ne  prouve  démonstrativement 
que  le  médecin  ou  la  médecine  guérissent  les  ma- 
iadef  (.i). 

Les  commisiiîres  doivent  se  borner  aux  preuves  physiques. 

Le  traitement  des  maladies  ne  peut  donc  four- 
nir quedes  résultats  toujours  incertains  et  souvent 
trompeurs  ;  cette  incertitude  ne  saurait  être  dissi- 
pée, et  toute  cause  d'illusion  compensée,  que  par 
une  infinité  de  cures,  et  peut-être  par  Texpérience 
de  plusieurs  siècles.  L'objet  et  l'importance  de  la 
cop^imissiou  demandent  des  moyens  plus  prompts. 
Les  comiaissaires  ont  dû  se  borner  aux  preuves 
purement  physiques ,  c*est-à-dîre  aux  effets  mo- 
mentanés du  fluide  sur  le  corps  animal ,  en  dé- 

sait  p^s  y  sans  doute ,  qu'on  jugeât  VefRc&cilé  du  magnétisme 
sdÉitaelgues  expériences  isolées;  mais  qu'il  demandait  un 
exa^^^gjDdparatif ,  comme  l'ayait  fait  autrefois  Mesmer.  Cet 
examen ,  s'il  avait  été  fait  avec  le  soin  convenable  ,  aurait  pu , 
sans  rien  prouver  en  faveur  de  l'agent  de  Mesmer ,  conduir  e 
à  cette  vérittf  importante,  que  les  canses  morales  qui  agissaient 
an  traîtement  de  Mesmer  produisaient ,  malgré  les  symptdmes 
effrayants  qui  se  remarquaient  autour  des  baquets ,  des  effets 
plus  salutaires  que  les  traitements  ordinaires.  Ce  doute  valait 
bien  la  peine  qu'on  cherchât  k  Téclaircir. 
(i}M.  Mesmer ,  Précis  historique  »  pages  55 ,  37. 
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pouillant  ces  effets  de  toutes  les  illusions  qui  peu- 
vent s'y  mêler,  et  en  s'assurant  qu'ils  ne  peuvent 
être  dus  à  aucune  autre  cause  que  le  maguétisme 
animal.  ...  y 


Expériences  des  commissaires  sur  difféi^ents  sujets.-^     * 

Ils  se  sont  proposé  de  faire  des  expériences  sur 
.  des  sujets  isolés,  qui  voulussent  bien  se.prêter;^ux 
expériences  variées  qu'on  pourrait  imagmér^tijui, 
les  uns  par  leur  simplicité ,  l^s  autres  par  Ieui|?4n- 
telligence ,  fussent  capables  de  rendre  un  compté 
fidèle  et  exact  de  ce  qu'ils  auraient  éprouvé.  Ces 
expériences  ne  seront  point  présentées  ici  suivant 
Tordre  des  temps ,  mais  suivant  l'ordre  des  faits 
qu'elles  doivent  éclaircir. 

Les  commissaires  veulent  faire  la  première  sur  eux-mêmes.  — r 
Précaution  qu'ils  ont  crue  nécessaire*  ^  •  '      ** 

Les  commissaires  ont  d'abord  résolu  de  faire  sur 
eux-mêmes  Içurs  premières  expériences ,  et  de  se 
soumettre  à  l'action  du  magnétisme.  Us  étaient 
très  curieux  de  reconnaître,  parleurs  propres  sen- 
sations, les  effets  annoncés  de  cet  agent.  jMjjjke 
sont  donc  soumis  à  ces  effets,  et  avec  uûl^^so- 
lution  telle  ,  qu'ils  n'auraient  point  été  fâchés 
d'éprouver  des  accidents  et  un  dérangement  de 
santé,  qui,  bien  reconnu  pour  être  un  effet  cer- 
tain du  magnétisme,  les  aurait  mis  à  même  de 
résoudre  sur-le-champ ,  et  par  leur  propre  témoi- 
gnage ,  cette   question   importante.  xMais   en  se 
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soumettant  ainsi  au  magnétisme ,  les  commis- 
saires ont  usé  d'une  précaution  nécessaire.  11  n'y 
a  point  dindividu,  dans  l'état  de  la  meilleure 
santé  y  qui ,  s'il  vpukit  s'écouter  attentivement , 
ne  sentit  au  dedans  de  lui  une  infinité  de  mou- 
vements et  de  variations ,  soit  dct  douleur  infini* 
ment  légère  ,  soit  de  chaleur  danç  différentes  par- 
ties de  son  corps  ;  ces  variations ,  qui  ont  lieu  dans 
tous  les  teiûps,  sont  indépendantes  du   magné- 
tlènie.^Il  n'est  peut-être  pas  indifférent  de  porter 
et  de^fiicer  ainsi  sur  soi  son  attention.  11  y  à  tant 
de  rapports,  quel  qu'en  soit  le  moyen,  entre  la 
volonté  de  l'âme  et  les  mouvements  du  corps , 
qu'on  ne  saurait  dire  jusqu'où  peutaller  l'influence 
de   l'attention ,  qui  ne  semble  qu'une  suite  de 
volontés  '.dirigées  constamment  et  sans  interrup- 
tion vers  le  même  objet.  Quand  on  considère  que 
la  volonté  ^P^ue  le  bras  comme  il  lui  plait ,  doit- 
on  être  sûr  que  l'attention,  arrêtée  sur  quelque 
partie  intérieure  du  corps,  ne  peut  y  exciter  de 
légers  mouyeoients  ,  y  porter  de  la  çhalçur,  et  en. 
modifier  l'état  actuel  de  manière  à  y  produire  de 
noinelles  sensations  '?  Le  premier  soin  des  com- 


.>  U  y  a  ici  confusion ,  l'attention  n'est  pas  la  volonUi.  Je 
peux  dii'iger  des  heures  entières  mon  attention  sur  un  objet 
sans  qu'il  naisse  en  moi  aucune  volonté  qui  lui  soit  relative. 
La  moindre  volonté  me  suffira  pour  mouvoir  mon  bras  ;  mais 
je  pounrais  éternellement  diriger  mon  attention  sur  mon  bras 
saM  lui  Jâire  éprouver  le  moindre  mouvement. 

'  Si  ratlenûon  n'était  que  la  volonté ,  on  ne  pourrait  pas  cou- 


88  DU    MAGNÉTISME    ANIMAL   EN    FRANCE. 

missaires  a  dû  être  de  ne  se  pas  rendre  trop  atten- 
tifs à  ce  qui  se  passait  en  eux.  Si  le  magnétisme 
est  une  cause  réelle  et  puissante ,  elle  n'a  pas  besoin 
qu'ils  y  pensent  pour  agir  et  pour  se  manifester; 
elle  doit ,  pour  ainsi  dire,  forcer ,  fixer  leur  atten- 
tion, et  se  faire  apercevoir  d'un  esprit  distrait  même 
à  dessein. 

Mais  en  prenant  le  parti  de  faire  des  expé- 
riances  sur  eux-mêmes ,  les  commissaires  ont  una- 
niment  résolu  de  les  faire  entre  eux ,  sans  y  ad- 
mettre d'autre  étranger  que  M.  Deslon  poor  les 
magnétiser ,  ou  des  personnes  choisies  par  eux  ;  ils 
se  sont  également  promis  de  ne  point  magnétiser 
au  traitement  public ,  afin  de  pouvoir  discuter 
librement  leurs  observations  ,  et  d'être ,  dans  tous 
les  cas ,  les  seuls  ou  du  moins  les  premiers  juges  de 
ce  qu'ils  auraient  observé. 

£xpërîence  faites  sur  eux-mêmes  ,  une  fois  ch^ue  semaine. 

En  conséquence  on  leur  a  consacré  chez  M.  Des- 

dure  de  ce  qu'elle  remue  le  bras  qu'elle  doit  aussi  remuer  un 
organe  interne  ;  mais  c'est  justement  parcequ'elJe  en  diffère , 
et  surtout  parceque  les  impressions  morales  qui  produiseni  les 
effets  attribues  au  magndtisme  différent  totalement  de  cette 
faculté,  c'est  pour  cela,  dis-je  ,  que  ces  impressions  exer- 
cent la  plus  grande  influence  sur  Tëtat  et  les  fonctions  de^ 
organes  de  la  vie  organique.  Les  commissaires  ont  très  bien 
observé  ces  effets  ;  mais  en  proclamant  une  vérité  de  la  plus 
grande  importance ,  ils  mettent  dans  son  analyse  une  con- 
fusion qu'on  ne  peut  expliquer  chez  des  hommes  supérieurs  que 
par  l'état  d'imperfection  des  connaissances  psychologiques 
en  France  à  l'époque  où  ils  écrivaient. 


DEUXIÈME  ÉPOQUE, — RappoH  de  Bailly.      89 

Ion  une  chambre  séparée  et  un  baquet  particu- 
lier, et  les  commissaires  ont  été  s'y  placer  une 
fois  chaque  semaine  ;  ils  y  sont  restés  jusqu'à  deux 
heures  et  demie  de  suite ,  la  branche  de  fer  ap- 
puyée sur  l'hypocondre  gauche ,  entourés    de  la 
corde  de  communication ,  et  faisant  de  temps  en 
temps  la  chaîne  des  pouces.  Ils  ont  été  magnétisés, 
soit  par  Deslon ,  soit  par  \xïx  de  ses  disciples  en- 
voyé à  sa  place ,  les  uns  plus  long-temps  et  plus 
souvent ,  et  c'étaient  les  commissaires  qui  parais» 
saieut  devoir  être  les  plus  sensibles.  Ils  ont  été 
magnétisés ,  tantôt  avec  le  doigt  et  la  baguette  de 
fer  présentés  et  promenés  sur  différentes  parties 
du  corps,  tantôt  par  l'application  des  mains  ^t  par 
la  pression  des  doigts,  ou  aux  hypocondres ,  ou  sur 
le  creux  de  l'estomac. 

Ils  n'ont  rien  éprouve. 

Aucun  d'eux  n'a  rien  senti,  ou  du  moins  n'a 
rien  éprouvé  qui  fût  de  nature  à  être  attribué  à  l'ac- 
tion du  magnétisme.  Quelques  uns  des  commis- 
saires sont  d'une  constitution  robuste;  quelques 
autres  ont  une  constitution  moins  forte ,  et  sont 
sujets  à  des  incommodités  :  un  de  ceux-cî  a  éprouvé 
une  légère  douleur  au  creux  de  l'estomac,  à  la 
suite  de  laforte  pression  qu'on  y  avait  exercée.  Cette 
douleur  a  subsisté  tout  le  jour  et  le  lendemain  ; 
elle  a  été  accompagnée  d'un  sentiment  de  fatigue 
et  de  malaise.  Un  second  a  ressenti ,  l'après-midi 
d'un  des  jours  où. il  a  été  touché,  un  léger  agace- 
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ment  dans  les  nerfs,  auquel  il  est  fort  sujet.  Un 
troisième,  doué  d'une  plus  grande  sensibilité,  et 
surtout  d'une  mobilité  extrême  dans  les  nerfs ,  a 
éprouvé  plus  de  douleur  et  des  agacements  plus 
marqués.  Mais  ces  petits  accidents  sont  la  suite  des 
variations  perpétuelles  et  ordinaires  de  l'état  de 
santé,  et  par  conséquent  étrangers  au  magnétisme, 
ou  résultent  de  la  pression  exercée  sur  la  région  de 
l'estomac.  ^Les  commissaires  ne  font  même  men- 
tion de  ces  légers  détails  que  par  une  fidélité  scru- 
puleuse ;  ils  les  disent ,  parcequ'ils  se  sont  imposé 
la  loi  de  dire  toujours ,  et  sur  toute  cbose ,  la  vé- 
rité. 


Difiërence  des  effets  au  traitement  public  et  à  leur.. 

traitement  particulier. 

• 

Les  commissaires  n'ont  pu  qu'être  frappés  de  la 
différence  du  traitement  public  avec  l^rr  traitement 
particulier  au  baquet.  Le  calme  et  le  silence  dans 
l'un,  le  mouvement  et  l'agitation  dans  l'autre  :  là, 
des  effets  multipliés,  des  crises  violentes,  l'état  ha- 
bituel du  corps  et  de  l'esprit  interrompu  et  trou- 
blé ,  la  nature  exaltée;  ici,  le  corps  sans  douleur, 
l'esprit  sans  trouble,  la  nature  conservant  et  son 
équilibre  et  son  cours  ordinaire,  en  un  mot  l'ab- 
sence de  tous  les  effets.  On  ne  retrouve  plus  cette 
grande  puissance  qui  étonne  au  traitement  public  ; 
le  magnétisme  ,  sans  énergie,  parait  dépouillé  de 
toute  action  sensible. 


DEUXIÈME  ÉPOQUE.  —  Rapport  de  Bai tty.      91 

Us  vont  plusieurs  jours  de  suite  au  traitement , 

et  n'éprouvent  rien  de  plus. 

• 

Les  commissaires,  n'ayant  d'abord  été  au  ba- 
quet que  tous  les  huit  jours ,  ont  voulu  éprouver 
si  la  continuité  ne  produirait  pas  quelque  chose  ; 
ils  j  ont  été  trois  jours  de  suite  :  mais  leur  insen- 
sibilité a' été  la  même,  et  ils  n'ont  obtenu  aucun 
effet.  Cette  expérience  faite  et  répétée  à  la  fois  sur 
huit  sujets,  dont  plusieurs  ont  des  incommodités 
habituelles,  suffîtpour  conclure  que  le  magnétisme 
n'a  que  peu  ou  point  d'action  dans  l'état  de  santé, 
et  même  dans  cet  état  de  légères  infirmités.  On  a 
résolu  de  faire  des  épreuves  sur  des  personnes  réel- 
lement malades,  et  on  lésa  choisies  dans  la  classe 
du  peuple. 

Sept  malades  ont  été  rassemblés  à  Passy ,  chez 
M.  Franklin.  lÊs  ont  été  magnétisés  devant  lui  et 
devant  les  autres  commissaires,  par  M.  Deslon. 

Deuxième  e2cx>érience.  Malades  dç  la  classe  du 
peuple  ëppuvés. 

La  veuve  Saint-Âmand ,  asthmatique ,  ayant  le 
ventre,  les  cuisses  et  les  jambes  enflées;  et  la  femme 
Anseaume,  qui  avait  une  grosseur  à  la  cuisse,  n'ont 
rien  senti;  le  petit  Claude  Renard,  enfant  de  six 
ans ,  scrofuleux ,  presque  étique ,  ayant  le  genou 
gonflé ,  Ja  jambe  fléchie  et  l'articulation  presque 
sans  mouvement ,  enfant  intéressant ,  et  plus  rai- 
sonnable que  son  àgc  ne  le  comporté  ,  n  a  égale- 
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ment  rien  senti ,  ainsi  que  Geneviève  Leroux,  âgée 
de  neuf  ans,  attaquée  de  conrulsions,  et  d'une 
maladie  assez  semblable  à  celle  que  Ton  nomme 
ckorea  sancti  Viii.  François  Grenet  a  éprouvé  quel- 
ques effets  ;  il  a  les  yeux  malades ,  particulière- 
ment le  droit ,  dont  il  ne  voit  presque  pas ,  et  où 
il  a  une  tumeur  considérable.  Quand  on  a  magné- 
tisé l'oeil  gauche ,  en  approchant ,  en  agitant  le 
pouce  de  près ,  et  assez  long-temps ,  il  a  éprouvé 
de  la  douleur  dans  le  globe  de  l'œil ,  et  l'œil  a 
larmoyé.  Quand  on  a  magnétisé  l'œil  droit,  qui 
est  le  plus  malade,  il  n'y  a  rien  senti.  Il  a  toujours 
senti  la  même  douleur  à  l'œil  gauche,  et  rien  pat*» 
tout  ailleurs. 

La  femme  Charpentier,  qui  a  été  jetée  à  terre 
contre  une  poutre,  par  une  vache,  il  y  a  deux  ans, 
a  éprouvé  plusieurs  suites  de  cet  accident  :  elle  a 
perdu  la  vue ,  l'a  recouvrée  en  pallie ,  mais  elle 
est  restée  dans  un  état  d'infirmités  habituelles. 
Elle  a  déclaré  avoir  deux  descentes,  et  le  ventre 
d'une  sensibilité  si  grande,  qu'elle  ne  peut  sup- 
porter les  cordons  de  la  ceinture  de  ses  jupes: 
cette  sensibilité  appartient  à  des  nerfs  agacés  et 
rendus  très  mobiles  ;  la  plus  légère  pression  faite 
dans  la  région  du  ventre  peut  déterminer  cette 
mobilité ,  et  produire  des  effets  dans  tout  le  corps 
par  la  correspondance  des  nerfs. 

Cette  femme  a  été  magnétisée  comme  les  autres 
par  l'application  et  par  la  pression  des  doigts,  la 
pression  lui  a  été  douloureuse  ;  ensuite ,  en  diri- 
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géant  le  doigt  vers  la  descente ,  elle  s'est  plainte 
de  douleur  à  la  tête  ;  le  doigt  étant  placé  devant  le 
visage,  elle  a  dit  qu'elle  perdait  la  respiration.  Au 
mourement  réitéré  du  doigt  de  haut  en  bas ,  elle 
avait  des  mouvements  précipités  de  la  tête  et  des 
épaules,  comme  on  en  a  d'une  surprise  mêlée  de 
frayeur ,  et  semblables  à  ceux  d'une  personne  à 
qui  Çïi  Jetterait  quelques  gouttes  d'eau  froide  au 
visage.  Il  a  semblé  qu'elle  éprouvait  les  mêmes 
mouvements  ayant  les  yeux  fermés.  On  lui  a  porté 
les  doigts  sous  le  nez,  en  lui  faisant  fermer  les 
yeux ,  et  elle  a  dit  qu'elle  se  trouverait  mal  si  on 
continuait.  Le  septième  malade ,  Joseph  Ennuyé, 
a  éprouvé  des  effets  du  même  genre ,  mais  beau- 
coup  moins  marqués. 

Effets  partagés.   Les  uns  sentent  quelque  chose  9 
\ts  autres  ne  sentent  rien. 

Sur  ces  sept  malades,  il  y  en  a  quatre  qui 
n'ont  rien  senti ,  et  les  trois  autres  ont  éprouvé 
des  effets.  Ces  effets  méritaient  de  fixer  l'attention 
des  commissaires ,  et  demandaient  un  examen 
scrupuleux. 

Troisième  expérience.  On  éprouve  des  malades 
d'une  classe  plus  distinguée. 

Les  commissaires ,  pour  s'éclairer ,  et  pour  fixer 
leurs  idées  à  cet  égard ,  ont  pris  le  parti  d'éprouver 
des  malades  placés  dans  d'autres  circonstances , 
des  malades  choisis  dans  la  société,  qui  ne  pus--. 


94  DU   MAGN1&TI8MC   ANIMAL  EN   FRANCE* 

sent. être  soupçonnés  d'aucun   ititérêt,  et  dont 
l'intelligence  fût  capable  de  discuter  leurs  propres 
sensations ,  et  d'ien  rendre  compte.  Mesdames  de 
B**  et  de  V**,  MM.  M**  et  R*%  ont  été  admis  au 
baquet  particulier  avec  les  commissaires  ;  on  les  a 
priés  d'observer  ce  qu'ils  sentiraient,  mais  sans  j 
porter  une  attention  trop  suivie.  M.  M**  et  ma- 
dame de  V**  sont  les  seuls  qui  aient  éprouvé  quel- 
que chose.  M.  M**  a  une  tumeur  froide  sur  toute 
l'articulation  du  genou,  et  il  sent  de  la  douleur i 
la  rotule.  Il  a  déclaré,  après  avoir  été  magnétisé, 
n'avoir  rien  éprouvé  dans  tout  le  corps ,  excepté 
au  moment  qu'on  a  promené  le  doigt  devant  le 
genou  malade;  il  a  cru  sentir  alors  une  légère 
chaleur  à  l'endroit  où  il  a  habituellement  de  la 
douleur.  Madame  de  V**,  attaquée  de  maux  de 
nerfs,  a  été  plusieurs  fois  sur  le  point  de  s'endor- 
mir pendant    qu'on   la  magnétisait.   Magnétisée 
pendant  une  heure  dix-neùf  minutes  sans  interrup- 
tion, et  le  plus  souvent  par  l'application  des  mains, 
elle  a  éprouvé  seulement  de  l'agitation  et  du  mal- 
aise. Ces  deux  malades  ne  sont  venus  qu'une  fois 
au  baquet.  M.  R**,  malade  d'un  reste  d'engorge- 
ment dans  le  foie,  à  la  suite  d'une  forte  obstruc- 
tion mal  guérie ,  y  est  venu  trois  fois ,  et  n'a  rieu 
senti.  Madame  de  B**,  gravement  attaquée  d'ob- 
slructions,  y  est  venue  constamment  avec  les  com- 
missaires ;  elle  n'a  rien  senti ,  et  il  faut  observer 
qu'elle  s'est  soumise  au  magnétisme  avec  une  tran- 
quillité parfaite,  qui  venait  d'une  grandeîncrédulîlé. 
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Différents  malades  ont  été  éprouvés  dans  d'au- 
tres occasions,  mais  non  autour  du  baquet.  Un 
des  commissaires,  dans  un  accès  de  migraine,  a 
été  magnétisé  par  M.  Deslon,  pendant  une  demi- 
heure.  Un  des  symptômes  de  cette  migraine  est 
un  froid  excessif  aux  pieds.  M.  Deslon  a  approché 
son  pied  de  celui  du  malade  ;  le  pied  n'a  point  été 
réchauffé ,  la  migraine  a  eu  sa  durée  ordinaire ,  et 
le  malade  s 'étant  remis  ^auprès  du  feu ,  en  a  ob- 
tenu les  effets  salutaires  que  la  chaleur  lui  a  con- 
stamment procurés,  sans  avoir  éprouvé  ni  pendant 
le  jour,  ni  la  nuit  suivante ,  aucun  effet  du  ma- 
gnétisme. 

M.  Franklin ,  quoique  ses  incommodités  l'aient 
empêché  de  se  transporter  à  Paris  et  d'assister  aux 
expériences  qui  y  ont  été  faites ,  a  été  lui-même 
magnétisé  par  M.  Deslon,  qui  s'est  rendu  chez  lui 
à  Passy.  L'assemblée  était  nombreuse  ;  tous  ceux 
qui  étaient  présents  ont  été  magnétisés.  Quelques 
malades  qui  avaient  accompagné  M.  Deslon  ont 
ressenti  les  effets  du  magnétisme  comme  ils  ont 
coutume  de  les  ressentir  au  traitement  public  ;  mais 
madame  de B**,  M.  Franklin,  sfes  deux  parentes, 
son  secrétaire ,  un  officier  américain,  n'ont  rien 
éprouvé ,  quoiqu'une  des  parentes  de  M.  Franklin 
fût  convalescente ,  et lofllcier  américain  alors  ma- 
lade d'une  fièvre  réglée. 

Corapa raison  des  résultats  de  ces  trois  expërîences. 

Ces  différentes  expériences  fournissent  des  faits 


i 


96  DU   MAGNÉnSlCE   ANIMAI.  EN    FRANGE.' 

propres  i  être  rapprochés  et  comparés ,  et  dont  les 
commissaires  ont  pu  tirer  des  conclusions.  Sur  qua- 
torze malades,  il  y  en  a  cinq  qui  ont  paru  éprouver 
des  effets ,  et  neuf  qui  n'en  ont  éprouvé  aucun. 
Celui  des  commissaires  qui  avait  la  migraine  et  les 
pieds  glacés  n'a  point  éprouvé   de  soulagement 
du  magnétisme  ,   et  ses  pieds  n'ont  point  été  ré- 
chauffés. Cet  agent  n'a  donc  point  la  propriété  qu'oQ 
lui  attribue    de  communiquer  de  la  chaleur  aux 
pieds.  On  annonce  encore  le  magnétisme  comme 
propre   à    faire  connaître  l'espèce  et  surfout  le 
siège  du  mal ,   par  la  douleur  que  l'action  de  ce 
fluide  y  porte  immanquablement.  Cet  avantage  se- 
rait précieux  :  le  fluide  indicateur  du  mal  serait  un 
grand  moyen  dans  les  mains   du  médecin  ,  sou- 
vent trompé  par  des  symptômes  équivoques.  Mais 
François  Grenet  n'a  éprouvé  quelque  sensation  et 
quelque  douleur  qu'à  l'œil  le  moins  malade.  Si 
l'autre  œil  n'avait  pas  été  rouge  et  tuméfié ,  on  au- 
rait pu  le  croire  intact ,  en  jugeant  d'après  l'effet 
du  magnétisme.  M.  R**et  madame  de  B**,  tous  les 
deux  attaqués  d'obstructions  ,  et  madame  de  B^ 
très  gravement,  n'ayant  rien  senti ,  n'auraient  été 
avertis  ni  du  siège  ni  de  l'espèce  de  leur  mal.'^Les 
obstructions  sont  cependant  des  maladies  que  l'on 
annonce  comme  plus  particulièrement  soumises  à 
'  l'action  du  magnétisme,  puisque  ,  suivant  la  nou- 
velle théorie ,  la  circulation  libre  et  rapide  de  ce 
fluide  par  les  nerfs  est  un  moyen  de  débarrasser 
les  canaux  et  de  détruire  les  obstacles ,  c'est-à-dire 
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les  engorgements  qu'il  y  rencontre.  On  dît  en  même 
temps  que  le  magnétisme  est  la  pierre  de  touche  de 
la  santé  :  si  M.  R**  et  madame  de  B**  n'avaient  pas 
éprouvé  les  dérangements  et  les  souffrances  insé- 
parables des  obstructions ,  ils  auraient  été  fondés 
à  se  croire  dans  la  meilleure  santé  du  monde  ;  on 
en  doit  dire  autant  de  l'officier  américain.  Le  ma- 
gnétisme, annoncé  comme  indicateur  des  maux  , 
a  donc  absolument  manqué  son  effet. 

La  chaleur  que  M.  M  **  a  sentie  à  la  rotule  est 
un  effet  trop  léger  et  trop  fugitif  pour  en  rien 
conclure  ;  on  peut  soupçonner  qu'il  vient  de  la 
cause  développée  ci-dessus ,  c'est-à-dire  de  trop 
d'attention  à  s'observer:  la  même  attention  retfou-* 
verait  des  sensations  semblables  dans  tout  autre 
moment  où  le  magnétisme  ne  serait  pas  einployé. 
L'assoupissement  éprouvé  par  ihadamje  de  V**  vient 
sans  doute  de  la  constance  et  de  l^nnui  de  la  même 
situation:  si  elle  a  eu  quelques  mouvements  vapo*- 
reux  ,  on  sait  que  le  propre  des  affections  de  nerfs 
est  de  tenir  beaucoup  à  l'attention  qu'on  y  fait; 
il  suffit  d'y  penser  ou  d'en  entendre  parier  pour 
les  faire  renaître.  O^peut  juger  de  ce  qui  doit  ar- 
river à  une  femme  dont  les  nerfs  sont  très  mobiles, 
et  qui  9  magnétisée  durant  une  heure  dix-neuf  mi- 
nutes »  n'a  ,  pendant  ce  temps ,  d'autre  pensée  que 
celle  des  maux  qui  lui  sont  habituels.  Elle  aurait 
pu  avoir  une  crise  nerveàse  plus  considérable  saiij» 
(ju'oti  dût  en  être  surpris. 
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Quelques  malades  du  peuple  sont  les  seuls  qui  tieot  dprouv^ 
des  effets — RaJsoDs  de  douter  que  ces  effets  appartiennent 
au  magaétisnM. 

II  ne  reste  donc  que  les  effets  prodtiîts  sur  la 
femme  Charpentier ,  sur  François  Grenet  et  sui 
Joseph  Ëuuuyé',  qui  puissent  paraître  appartenir 
au  magoiitisme.  Mais  alors,  en  comparant  ces  trois 
faits  particuliers  à  tous  les  autres,  les  commis^ 
saires  ont  été  étonnés  que  ces  trois  malades ,  de  la 
classe  du  peuple ,  soient  les  seuls  qui  aient  senti 
quelque  chose,  tandis  que  ceux  qui  sont  dans  une 
classe  plus  élevée,  doués  de  plus  de  lumières, 
plus  capables  de  rendre  compte  de  leurs  sensa- 
tions, n'ont  rien  éprouvé.  Sans  doute  FrançoU 
Grenet  a  éprouvé  de  la  douleur  à  l'oeil  et  un  lar- 
moiement ,  parcequ'on  a  approché  le  pouce  très 
près  de  son  œil  ;  la  femme  Charpentier  s'est  plainte 
qu'en  touchant  son  estomac  la  pression  répon- 
dait à  sa  descente,  et  cette  pression  peut  avoir 
produit  une  partie  des  effets  que  la  femme  a  éprou- 
vés :  mais  les  commissaires  ont  soupçonné  que  ces 
effets  avaient  été  augmeotés  par  des  circonstances 
morales. 

Représentons- nous  la  position  d'une  personne 
du  peuple,  par  conséquent  ignorante,  attaquée 
d'une  maladie  et  désirant  de  guérir,  amenée  arec 
appareil  derant  une  grande  assemblée,  composée 
en  partie  de  médecins ,  Oji  on  lui  administre  un 
traitemeot  tout-à-fait  nouveau  pour  elle ,  et  dont 
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elle  se  persuade  d'avance  qu'elle  va  éprouver  des 
prodiges;  ajoutons  que  sa  complaisance  est  payée, 
et  qu'elle  croit  nous  satisfaire  davantage  en  disant 
qu'elle  éprouve  des  effets  :  et  nous  aurons  des  cau- 
ses naturelles  pour  expliquer  ces  dSfets;  nous  au- 
rons du  moins  des  raisons  légitimes  de  douter  que 
leur  vraie  cause  soit  le  magnétisme. 

hes  enfants ,  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  prévention ,  ne 

sentent  rien. 

D^ailleurs  on  peut  demander  pourquoi  le  ma- 
gnétisme a  eu  ces  effets  sur  des  gens  qui  savaient  ce 
qu'on  leur  faisait ,  qui  pouvaient  croire  avoir  inté- 
rêt à  dire  ce  qu'ils  ont  dit,  tandis  qu'il  n'a  eu  au-» 
cune  prise  sur  le  petit  Claude  Renard,  sur  cette 
organisation  délicate  de  Tenfance,  si  mobile  et  si 
sensible  ?  La  raison  et  l'ingénuité  de  cet  enfant 
assurent  la  vérité  de  son  témoignage.  Pourquoi  eet 
agent  n'a-t-îl  rien  produit  sur  Geneviève  Leroux , 
qui  était  dans  un  état  perpétuel  de  convulsions  ?  Elle 
a  certainement  des  nerfs  mobiles  :  comment  le  ma- 
gnétisme ne  s'est-il  pas  manifesté ,  soit  en  augmen- 
tant ,  soit  en  diminuant  ses  convulsions?  Son  in- 
différence et  son  impassibilité  portentà  croirequ'elle 
n'a  rien  senti ,  parceque  l'absence  de  sa  raison  ne 
lui  a  pas  permis  de  juger  qu'elle  dût  sentir  quelque 
chose. 
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On  soupçonne  que  l'iroagination  a  part  ans  effits  proHuiU. 
—  On  M  propoK  rie  faire  de»  expériencei  pour  détruire  ou 
pour  coafînner  ce  soupçon. 

Cet  faits  ont  permis  aux  commissaires  d'obser- 
ver que  le  magnétisme  a  semblé  être  nul  pour  ceux 
des  malades  qui  s'y  sont  soumis  avec  quelque  in- 
*  crédulité;  que  les  commissaires,  même  ceux  qui 
ont  des  nerfs  plus  mobiles,  ayant  détourné  exprès 
leur  attention  ,  s'étatit  armés  du  doute  pbilosopbi- 
que  qui  doit  accompagner  tout  examen*  n'ont  point 
prouvé  les  impressioos.qu'ont  ressenties  les  trois 
malades  de  la  classe  du  peuple  ;  et  ib  ont  d  ù  soup- 
Voonerqueces  impressions,  en  les  supposant tou- 
tescéelles,  étaient  la  suite  d'une  persuasion  anti- 
cipée ,  et  pouraieni  être  un  effet  de  l'imagioatiou. 
Il  eo  est  résulte  un  autre  plan  d'expériences.  Leurs 
recherches  vont  être  désormais  dirigées  vers  un 
nouvel  objet  ;  il  s'agit  de  détruire  ou  de  confirmer 
ce  soupçon  «  de  déterminer  jusqu'à  quel  point  l'i- 
magination peut  influer  sur  nos  seusatious  ,  et  de 
constater  si  elle  peut  être  la  cause,  eu  tout  ou  en 
partie  »  des  effets  attribués  au  magnétisme  '. 


'  Plusieurs  dm  partiKins  du  magnclrsme  animal  'ont  voulu 
Hfuter  ce  rapport  j  mais  iiiicun  n'a  fail  altenlion  au  pointilo 
vue  dans  lequel  Dailtj  el  ses  collègues  se  sont  pinces  ici,  et  ils 
onl  parlé  comme »i  ,  dans  toutes  leurs  ripéiicnccï,  les  commi.s- 
Kn  ires  avaient  toujours  eu  en  vue  l'examen  du  ma  g  ne  ti  unie. 
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Mëtbodc  de  M.  Jumclin  pour  magnétiser ,  différeute  de  celle 

de  MM.  Mesmer  et  Deslon. 

Alors  les  commissaires  out  entendu  parler  des 
expériences  qui  ont  été  faites'chez  M.  le  doyen  de 
la. Faculté,  par  M.  Jlunielin,  doct<;i\r  eu  méde- 
cine ;  ils  ont  désiré  de  voir  ces  expériences ,  et  ils 
se  sont  rassemblés  avec  lui  chez  Tun  d'eux,  M.  Ma- 
jault.  M.  Jumelin  leur  a  déclaré  qu'il  n'était  dis- 
ciple ni  de  M.  Mesmer  ni  de  M.   Deslon;   il   n'a 

m 

rien  apprisil'eux  sur  le  niagnétisme  animal ,  et  sur 
ce  qu'il  en  a  entendu  dire,  il  a  conçu  des  principes 
et  sesi'^ftU  dep  procédés.  Ses  principes  consistent 
à  regarder- le  fluide  magnétique  animal  comme  un 
fluide  qui  circule  dans  les  corps ,  et  qui  en  émane» 
mais  qui  est  essentiellement  Je  même  queceltii  qui 
fait  la  chaleur;  fluide  qui,  comme  tous  les  autres, 
tendant  à  l'équilibre,  passe  du  corps  qui  en  a  le 
plu»  dans  celui  qui^n  a  le  moins.  Ses  procédés  sont 
également  différents  de  ceux  de  MM.  Mesmer  et 
Deslon  ;  il  magnétise  comme  eux  avec  le  doigt  et  la 
baguette  de  fer  conducteur,  et  par  l'application^des 
mains  ,  mais  sans  aucune  distinction  de  pâles  ^ 


*  La  théorie  adoptée  d,è$  ce  temps-là  par  My  Jumelin. est 
tout-à-fait  analogue  à  celle  des  magnétiseurs  de  nos  jours , 
qui  de  plus  s'accordent  tous  (  en  France  du  ;noins  )  à  rcgar-^ 
der  b  disMi;clip4  des  pôles  comme  chimérique. 
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Quatrième  expérience  :  elle  prouve  que  par  cette  me'tliode  on 
,  produit  les  mêmes  effets. 

Huit  hommes  et  deux  femmes  ont  d'abord  été 
magnétisés  et  n'ont  rien  sentie  enfin  une  femme 
qui  est  portière  de  M.  Alphonse  Le  Roy ,  docteur  ' 
en  médecine^  ayant  été  magnétisée  au  front,  mais 
sans  la  toucher,  a  dit  qu'elle  sentait  de  la  chaleur. 
M.  Jumelin  promenant  sa  main  ,  et  préseùtant  les 
cinq  extrémités  de  ses  doigts  sur  tout  le  visage  de 
la  femme,  elle  a  dit  qu'elle  sentait  comme  une 
flamme  qui  se  promenait^  magnétisée  î  l'estomac, 
elle  a  dit  y  sentir  de  la  chaleur;  magnétisée  5ur  le  dos, 
elle  a  dit  y  sentir  la  même  chaleur  :  elle  a  déclaré 
de  plus  qu'elle  avait  chaud  dans  toufle  corps ,  et 
mal  à  la  tête. 

Les  commissaires  voyant  que,  sur  onze  per- 
sonnes soumises  à  l'expérience,  une  seule  avait 
été  sensible  au  magnétisme  de  M.  Jumelin ,  ont 
pensé  que  celle-ci  n'avait  éprouvé  quelque  chose 
que  parcequ 'elle  avait  sans  doute  l'imagination 
plus  facile  à  ébranler.  L'occasion  était  favorable 
pour  s'en  éclaircir.  La  sensibilité  de  cette  femme 
étant  bien  éprouvée,  il  ne  s'agissait  que  de  là 
mettre  à  l'abri  de  son  imagination  ,  ou  du  moins 
de  mettre  son  imagination  en  défaut.  Les  com- 
missaires ont  proposé  de  lui  bander  les  yeux,  afin 
d'observer  quelles  seraient  ses  sensations  lors- 
qu'on opérerait  à  son  insu.  On  lui  a  bandé  les 
yeux,.- et  on  l'a  magnétisée:  alors  les  phénomènes 
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n'ont  plus  répondu  aux  endroits  où  on  a  dirigé  le 
magnétisme.  Magnétisée  suecessiTement  sur  l'es- 
tomac et  dans  le  dos ,  la  lemme  n'a  senti  que  de 
la  chaleu^  la  tête ,  de  la  douleur  dans  l'œil  droit, 
dan^iÉi%t  dans  loreille  gauches. 

Nlébandé  les  yeux  ,  et  M.  Jumelin  lui 

aspt  appliqué  ses  mains  sur  les  bypocondres,  elle 

fliitj  sentir  delà  chaleur;  puis,  au  bout  de  quel- 

Pfues  iafofateiii ,  elle  a  dit  qu'elle  allait  se  trouver 

mal ,  et  e)la»:S'est  trouvée  mal  en  effet.  Lorsqu'elle 

a  été  bien  revenue  à  elle,  on  l'a  reprise,  on  lui  a 

t)$pdé  les  yrox,  ou  a  écarté  M.  Jumelin  ,  recom- 

Oiandé  le  silence ,  et  on  a  fait  accroire  à  la  femme 

qu'elle  était  magnétisée.   Les  effets   ont  été  les 

mêmes ,  quoiqu'on  n'agit  sur  elle  ni  de  près  ni 

de  loin;  elle  a  éprouvé  la  même  chaleur,  la  xpême 

douleur  dans  les  yeux  et  dans  les  oreilles;  elle  a 

senti  de  plus  de  la  chaleur  dans  le  dos  et  dans  les 

xeins. 

Au  bout  d*un  quart  d'heure,  on  a  fait  signe  à 
M.  Jumelin  de  la  magnétiser  à  l'estomac ,  elle  n'y 
a  rien  senti  ;  au  dos,  de  même.  Les  sensations  ont 
diminué  au  lieu  d'augmenter  ;  les  douleurs  de  la 
tête  sont  restées;  la  chaleur  du  dos  et  des  reins  a 
cessé. 

On  conclut  que  la  méthode  est  indifférente ,  que  la  dîstinctioa 

des  pôles  est  chimënque. 

On  voit  qu'il  y  a  eu  ici  des  effets  produits ,  et  ces 
effets  sont  semblables  à  ceux  qu'ont  éprouvés  les 
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trois  malades  dont  il  a  été  question  ci-dessus.  Mais 
les  uns  et  les  antres  ont  été  obtenus  par  des  procé- 
dés différents  ;  il  s'ensuit  que  les  procédés  n*y  font 
rien.  La  méthode  de  MM.  Mesmer  et  Desl£û»>et  une 
méthode  opposée  ^  donnent  égalemenw|Éftèmes 
phénomèni^s.  La  distinction  des  pôles  wl  iSl|||^i- 
mérique.  !•       •  ^ 

>  V:"  ;';    ■  '•    % 

Effets  marqués  de  rimagination./.-..^  Tjj?^  \%  .  w 

On  peut  observer  que  quand  laietçmejfoffdiy 
elle  plaçait  ses  sensations  précisémetjî  à  1  endi^it 
magnétisé;  au  lieu  que  quand  elle  a  j  voyait  pi 
elle  les  plaçait  au  hasard  ,  et  dans  dea  parties  wSi 
éloignées  des  endroits  où  on  dirigeait  IteiÂagnétisine. 
11  a  été  naturel  de  conclure  que  l'imagiâûtion  dé- 
terminait ses  sensations,  vraies  ou  fausses.  On  en  a 
été  convaincu  quand  on  a  vu  qu'étant  bien  reposée, 
ne  sentant  plus  rien,  et  ayant  les  yeux  bandés,  cette 
femme  éprouvait  tous  les  mêmes  effets,  quoiqu'on 
ne  la  magnétisât  pas.  Mais  la  démonstration  a  été 
complète,  lorsque  après  une  séance  d'un  quart 
d'heure,  son  imagination  s'étant  sans  doute  lassée 
etrefroidie,  les  effets,  au  lieu  d'augmenter  ont  di- 
minué au  moment  où  la  femme  a  été  réellement 
magnétisée. 

Si  elle  s'est  trouvée  mal,  cet  accident  arrive  quel- 
quefois aux  femmes  lorsqu'elles  sont  serrées  et  gê- 
nées dans  leurs  vêtements  ;  l'application  des  mains 
aux  hypochondres  a  pu  produire  le  même  effet  sur 
une  femme  excessivement  sensible  ;  mais  on  n'a 
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pas  même  besoin  de  cette  cause  pour  expliquer  le 
fait.  Il  faisait  alors  très  chalid  :  la  femme  avait 
éprouyé  sans  doute  de  l'émotion  dans  les  premiers 
moment^l^le  a  fait  effort  pour  se  soumettre  à  un 
traitemÉA  J^uveau  ,  inconnu  ;  et  après  un  effort 
trop  MnÉWppii  soutenu ,  il  n'est  pas  extraordinaire 
de  timlDer  en' faiblesse. 

^fnqnii^  expérience ,  qui  donne  les  mêmes  re'sultats  et 
'-^  montre  également  Pefiet  de  l'imagination. 


Cet  évanouisseibe0t  a  donc  une  cause  naturelle 
et  connue;  mais  les  sensations  qu'elle  a  éprouvées 
'  lorsqu'on  ne  la  magnétisait  pas  ne  peuvent  être 
que  l'effet  de  Tiibagination.  Par  des  expériences 
semblables* que  M.  Jumelin  a  faites  au  même  lieu , 
le  lendemains  en  présence  des  commissaires  ,  sur 
un  bomme  les  yeux  bandés ,  et  sur  une  femme  les 
yeux  découverts,  on  a  eiî  les  mêmes  résultats;  on 
a  reconnu  que  leurs  réponses  étaient  évidemment 
déterminées  par  les  questions  qu'on  leur  faisait.  La 
question  indiquait  où  devait  être  la  sensation  ;  au 
lieu  de  diriger  sur  eux  le  magnétisme,  on  ne  faisait 
que  monter  et  diriger  leur  imagination.  Un  enfant 
de  cinq  ans,  magnétisé  ensuite,  n'a  senti  que  la  clia- 
leur  qu'il  avait  précédemment  contractée  en  jouant. 
Ces  expériences  ont  paru  assez  ioiportantes  aux 
commissaires  pour  leur  faire  désirer  de  les  répéter, 
afin  d'obtenir  de  nouvelles  lumières,  et  M.  Jume- 
lin a  eu  la  complaisance  de  s'y  prêter.  11  serait  inu- 
tile d'objecter  que  la  méthode  de  M.  Jumelin  est 
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mauvaise;  car  on  ne  se  proposait  pas  dans  ce 
ment  d'éprouver  te  tnagnétisme ,  mais  l'imag 
tion  '. 

Les  commissaires  soDt  cODTenus  d%kade 
yeux  des  sujets  éprourés ,  de  ne  point  li|  ^a< 
tiscr  le  plus  sourent,  et  de  faire  les  qi^éslbn^; 
assez  d'adresse  pour  leur  indiquer  les  répoii 
Cette  marche  ne  devait  pas  les  induire  en  ern 
elle  De  trompait  que  leur  imagiaatiôo.  En  ei 
lorsqu'ils  ne  sont  point  magnétisés,  leur  seule 
poDsedoitêtre  qu'ils  ne  sentent  rien;  et  lorsqu'i 
sont ,  c'est  l'impression  sentie  qui  doit  dicter 
réponse ,  et  non  la  manière  dont  ils  sont  interro 

Siiiéine  expérience ,  qui  confirme  et  qui  doBOe  encore 
m^mei  ràultats. 

En  conséquence  ,  les  commissaires  s'étaot  trs 
portés  chez  M.  Jumelio ,  oa  a  commencé 
éprouver  son  domestique.  On  lui  a  appliqué 
les  yeux  un  bondeau  préparé  exprès,  et  qi 
sorri  dans  toutes  les  expériences  suivantes.  Ce  1 
dcau  était  composé  de  deux  calottes  de  goa 
élastique,  dont  la  concavité  était  remplie  pai 
l'édrcdon  ;  le  tout  enfermé  et  cousu  dans  d 
morceaux  d'èlofTe  taillés  eu  rond.  Ces  deux  pi< 
étaient  attachées  l'une  à  l'autre  ;  elles  avaient 
cordons  qui  se  liaieut  par-derrière.  Placées  sur 

>  C<tt  n  ipi'il  est  iris  tm[M)rtant  de  ne  pu  perdre  de 
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yeux ,  elle  laissaient  dans  leur  intervalle  la  place  du 
nez  i  et  toute  liberté  pour  la  respiration ,  sans  qu'on 
pût  rien  yoir,  même  la  lumière  du  jour,  ni  au  tra- 
vers, ni  au-dessus,  ni  au-dessous  du  bandeau.  Ces 
précautipm  prises  pour  la  commodité  des  sujets 
éprouvés  et  pour  la  certitude  des  résultats ,  on  a 
persuadé  au  domestique  de  M.  Jumelin  qu'il  était 
magnétisé.  Alors  il  a  senti  une  chaleur  presque  gé- 
nérale,  des  mouvements  dans  le  ventre;  la  tête 
s'est  appesantie  ;  peu  à  peu  il  s'est  assoupi ,  et  a 
paru  sur  le  point  de  s'endormir.  Ce  qui  prouve , 
côname  on  l'a  dit  plus  haut,  que  cet  effet  tient  à  la 
situation,  à  l'ennui,  et  non  au  magnétisme. 

Magnétisé  ensuite  les  yeux  découverts,  en  lui 
présentait  la  baguette  de  fer  au  front ,  il  7  sent  des 
picotements  :  les  yeux  rebandés,  quand  on  la  lui 
présente ,  il  ne  la  sent  point  ;  et  quand  on  ne  la  lui 
présente  pas ,  interrogé  s'il  ne  sent  rien  au  front, 
il  déclare  qu'il  sent  quelque  chose  aller  et  revenir 
dans  la  largeur  du  front. 

M.  B**,  homme  instruit ,  et  particulièrement 
en  médecine,  les  yeux  bandés,  offre  le  même  spec- 
tacle; éprouvant  des  effets  lorsqu'on  n'agit  pas, 
n'éprouvant  souvent  rien  lorsqu'on  agit.  Ces  effets 
ont  même  été  tels,  qu'avant  d'avoir  été  magnétisé 
eh  aucune  manière ,  mais  croyant  l'être  depuis  dix 
minutes,  il  sentait  dans  les  lombes  une  chaleur 
qu'il  comparait  à  celle  d  un  poêle.  Il  est  évident 
que  M.  B**  avait  une  sensation  forte,  puisque, 
pour  en  donner  l'idée ,  il  a  eu  besoin  de  recourir  à 
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une  pareille  comparaison  ;  et  cette  sensation  il  ne 
la  devait  qu*à  l'imagination,  qui  seule  agissait  sur 
lui. 

Il  est  évident  que  ces  effets  appartiennent  à  l'ûnaginatîon. 

Les  commissaires,  surtout  les  médecin$,  ont 
fait  une  infinité  d'expériences  sur  di£[érents  sujets 
qu'ils  ont  eyx-mcmes  magnétisés,  ou  à  qui  ils  ont 
fait  croire  qu'ils  étaient  magnétisés.  Ils  ont  indif- 
féremmeut  magnétisé,  ou  à  pôles  opposés ,  oui 
pOles  directs  et  à  contre-sens ,  et,  dans,  tous  les  cas, 
ils  ont  obtenu  les  mêmes  effets  :  il  n*y  a  eu ,  dans 
ces  épreuves  ,  d'autre  différence  que  cellç  des  ima- 
ginations plus  6u  moins  sensibles  '.  Tls  se  sont  donc 


*  M.  Sigault,  ducteuR  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris, 
connu  povu*  avoir  imaginé  ropéfation  de  la  8ymphy;se ,  a  &it 
plusieurs  expériences  qui  prouvent  que  le  magnétisme  n'est 
que  l'effet  de  Timaginatiou.  Voici  le  détail  qu*il  en  a  donné 
dans  une  lettre  datée  du  3o  juillet ,  et  adressée  à  l'un  de» 
commissaires  : 

<c  Ayant  laissé  croire  »  d;ins  une  grande  maison  »  au  Marais, 
«que  j'étais  adepte  de  M.  Mesmer  ,  j'ai  produit  sur  une  dmne 
i>  différents  effets.  Le  ton  ,  l'air  sérieux  que  j'affectai ,  joint  i 
M  des  gestes  ,  lui  firent  une  très  grande  impression  ,  qu'elle 
M  voulut  d'abord  me  dissimuler  ;  mais  ayant  porté  ma  maiasur 
«la  région  du  cœur,  j'ai  senti  qu'il  palpitait.  Son  état  dop- 
u  pression  désignait  d'ailleurs  un  resserrement  dans  la  poi- 
i>  trine.  A  ces  symptômes  s'en  joignirent  bientôt  d'autres  ;  la 
»  face  devint  couvulsive ,  les  yeux  se  troublèrent  ;  elle  tomba 
»  enfin  évanouie ,  vomit  ensuite  son  dîner ,  eut  plusieurs 
»  gai'dcrobcs  ,  et  s'est  trouvée  dans  un  état  de  faiblesse  et 
»  d'affuisscmcnl  incroyable.  J'ai  rcpctc  le    même  manège  sur 
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coDvaincus  par  les  faits  que  l'imagination  seule 
peut'produire  différentes  sensations  et  faire  éprou- 
ver de  la  douleur,  de  la  chaleur^  même  une  chaleur 
considérable»  dans  toutes  les  parties  du  corps  ;  et 


.mM. 


plusieurs  personnes  ,  avec  plus  ou  moins  de  succès  ,  selon 
leur  degré  de  croyance  et  de  sensibilité. 
»  tin  artiste  célèbre ,  qui  donne  des  levons  de  dessin  aux 
enfatits  d'un  de  nos  princes ,  se  plaignait  depuis  quelques 
jours  d*une  grande  migraine;   il  m*en  fit  part  sur  le  Pont- 
Royal.  Lui  ayant  persuadé  que  j'étais  initié  d^ns  les  mys- 
tères de   M.  Mesmer,  presque    aussitôt,    au    moyen    de 
quelques  gestes  ,  j'enlevai  sa  douleui^,  à  son  grand  étonne- 
ment. 

j»  JTal  produit  les  mêmes  effets  sur  un  garçon  chapelier , 
tttaqné  aussi  d'une  migraine  ;  mais  celui-ci  n'éprouvant  rien 
è  mes  premiers  gestes ,  je  lui  portai  ma  main  sur  les  fausses 
cdies,  en  lui  disant  de  me  regarder,  pès  lors  il  éprouva 
un  serrement  de  poitrine  ,    des  palpitation  bâille- 

ments 9  et  un  très  grand  malaise.  Il  ne  douta  plus ,  dès  ce 
moment  9  du  pouvoir  que  j'avais  sur  lui.  En  effet,  ayant 
porté  mon  doigt  sur  la  partie  affectée  ,  je  l'interrogeai  sur 
ce  qu'il  éprouvait.  Il  me  répondit  que  sa  douleur  descendait. 
Je  lui  assurai  que  j'allais  la  diriger  vers  le  bras  ^  et  la  faire 
sortir  par  le  pouce  ,  que  je  lui  serrai  vivement.  Il  me  crut 
sur  ma  parole,  et  fut  soulagé  pendant  deux  heures.  A  cette 
époque  il  m'arrêta  dans  la  rue ,  pour  me  dire  que  sa  dou^ 
leur  était  revenue.  C'est  effet  est,'  ce  me  semble,  le  mémo 
que  celui  que  produit  le  dentiste  sur  le  moral  de  ceux  qu  i 
vont  chez  lui  pour  se  faire  tirer  une  dent. 
»  Dernièrement  encore  9  étant  au  parloir  dans  un  couvent , 
me  du  Vieux- Colombier,  faubourg  Saint-Germain,  une  jeune 
dame  me  dit  :  Vous  allez  donc  chez  M.  Mesmer  ?  Oui,  lui  dis- 
»  je  ;  et  à  travers  la  grille  je  puis  vous  magnétiser.  £n  même 
•  temps ,  je  lui  présentai  le  doigt  ;  elle  s'effraya  ,   se  trouva 
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M.  Deslon  le  plus  possible  ,  et  de  placer  des  com- 
missaires entre  lui  et  le  jeune  homme,  afin  de  s'as- 
surer qu*il  ne  ferait  point  de  signal ,  et  de  pouvoir 
répondre  qu'il  n'y  avait  point  eu  d'intelligence. 
Ces  précautions,  dans  une  expérience  qui  doit  être 
authentique ,  sont  inflispensobles  sans  être  offen- 
santes. 

On  a  ensuite  amené  le  jeune  homme  ,  les  jeux 
bandés ,  et  on  Ta  présenté  successivement  à  quatre 
arbres  qui  n'étaient  point  magnétisés ,  en  les  lui 
faisant  embrasser  chacun  pendant  deux  minutes, 
suivant  ce  qui  avait  été  réglé*  par  M.  Deslon  lui- 
même. 

M.  Deslon  présent,  et  à  une  assez  grande  dis- 
tance, dirigeait  sa  canne  silr  l'arbre  réellement 
magnétisé.  ^' 

*  ■ 

Au  premier  arbie,4ie  jeune  homme,  interrogé 
au  boutd'une  miuule ,  a  déclaré  qu'il  suait  à  grosses 
gouttes  ;  il  a  toussé,  craché  ,  et  il  a  dit  sentir  une 
petite  douleur  sur  la  tête  :  la  distance  à  l'arbre  ma- 
gnétisé était  environ  de  vingt-sept  pieds. 

Au  >second  arbre  il  se  sent  étourdi ,  même  dou- 
leur sur  la  tête  :  la  distance^  était  de  trente  -  six 
pieds.  -^ 

Au  troisième  arbre,  l'étourdissement  redouble 
ainsi  que  le  mal  de  tête  :  il  dit  qu'il  croit  approcher 
de  l'arbre  magnétisé;  il  en  était  alors  environ  à 
trente-huit  pieds. 
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Le  malade  tombe  en  crise  sous  un  arbre  qui  n*est  pas 

magnétisé. 

Enfin  au  quatrième  arbre  non  magnétisé ,  et  à 
YÎngt-quatre  pieds  environ  de  distance  de  Tarbre 
qui  rayait  été ,  le  jeune  homme  est  tombé  en  crise  ; 
il  a  perdu  connaissance ,  ses  membres  se  sont  rai- 
dis ,  et  on  Ta  porté  sur  un  gazon  Voisin^  où  M.  Des- 
Ion  lui  a  donné  des  secours  et  Ta  fait  revenir. 

L'imagination  a  donc  produit  cette  crise. 

Le  résultat  de  cette  expérience  est  entièrement 
contraire  au  magnétisme.  M.  Deslon  a  voulu  expli- 
quer le  fait ,  en  disant  que  tous  les  arbres  sont  ma- 
gnétisés par  eux-mêmes»  et  gue  le  magnétisme  était 
d^ailleurs  renforcé  par  sa  prAence.  Mais  alors  une 
personne  sensible  au  magnétisme  ne  potlrrait  ha- 
sarder  d'aller  danç  UB.]Srdii), ,  sans  risquer  d'avoir 
des  convulsions  ;^«fttte  assertion  serait  démentie 
par  Texpérience  de  tous  les  jours.  La  présence  de 
M.  Deslon  n'a  rien  fait  de  plus  que  ce  qu'elle  a  fait 
dans  le  carrosse  où  le  jeune  homme  est  venu  avec 
lui,  placé  vis-à-vis  de  lui^Xit  où  il  n'a  rien  éprouvé. 
Si  le  jeune  hi^iStie  D'efM  rien  senti ,  même  sous 
l'arbre  magnétisé  ,  on  aurait  pu  dire  qu'il  n'était 
pas  assez  sensible  ,  du  moins  ce  jour-là  :  mais  le 
jeune  homme  est  tombé  en  crise  sous  un  arbre  qui 
n'était  pas  magnétisé  ;  c'est  par  conséquent  un  effet 
qui  n'a  pointde  cause  physique9de  cause  extérieure, 
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et  qui  n'en  peut  avoir  d'autre  que  l'imagination- 
L'expérience  est  donc ,  toiit-à-fait  concluante  :  le 
jeune  homme  savait  qu'on  te  menait  à  l'arbrema- 
gnétisé;  son  imagination  s'est  frappée,  successire- 
mçpt  exaltée,  et  au  quatrième  arbre  elle  a  été 
montée  au  degré  nécessaire  pour  produire  ta  crise  '■ 
D'autres  expériçuccs  vîennen^à  l'appui  de  celle- 
ci,  et  fournissent  le  mèrae  résultat.  Un  jour  que 
les  compaissaires  se  sont  tous  réunis  à  Passy,  chet 
H.  Franklin  ,  et  avec  M.  Deslon  ,  ils  avaient  prié 
ce  dernier  d'amener  avec  lui  des  malades,  et  de 
choisir,  dans  le  traitement  des  pauvres  ,  ceux  qui 
seraient  le  plus  sensibles  au  magnétfsme.  M.  Des- 
lon a  amené  deux  femmes  ;  et  tandis  qu'il  était 
occupé  à'  magnétiser  M.'  Franldin  et  plusieurs  per- 
sonnes dans unautireappartement ,' on  a'sépa'rë ces 


•  On  ne  peut  rien  imaginer  de  |mus  concloànl  qne  cette  ex- 
périence,e(  cependant  les  niagnëtiAtah  ne  manquèrent  pti  d'y 
Jairedea  ôbjectigns.i  SUç  jeune  honn^  est  tombé  en  criBeaTaul 
,,*.d'uTi:^r  i.,r«rbt>a  magnétisé;  dit  tS,  J)çilça,  ce  n'a  pu  être 

■  que  la  suite  d'an  travail  commencé  ,  peut-ftre  dans  la  voi- 

■  lure,  dans  laquelle  il   était  venu   avec  moi ,  où  pent-^tre 

■  dans  le  traitement  des  jodb  précédent!,  d  Cependant  H.  Dc*- 
.  }oa  docteur-  régent  de  la  Faculté,  élA^taç  homme  très  in- 
f  Iti^it,  (l  inéme  UD  honifae  d'esprit,  comme  on  ne  peut  en 

fouler  d'après  difféi-ents  ouvrages  quï  nousrestenide  lui;  mais 

josqu'oiï  ne  peut  pas  aller  l'illusion  sur  un  esprit  préTenn  I 
'  IfCS  magnétiseurs  ont  encore  de  nos  jours  la  prétention  de 
.  donner,  aux  arbres,  la  vertu  magnétique  ,  et  de  communiquer 

9tf  cgï,.^Q;eÇ).,<mx, sujets  sensibles,. iioa  plus  des  conval- 

(ioiu ,  mais  le  sommeil  ou  le  somnambulisme. 


deux  femmes ,  et  on  les  a  placées  dans  deux  pièces 

Haîtiéme  expérience ,  qui  donne  le  même  rëaultat.  Une 
fçmpe  qui  croit  4|tre  magnétisée  tombe  en  crise. 

L*une ,  la  femme  P**,  a/des  taies  sur  les  yeux  ; 
mais  comme  elle  voit  toujours  un  peu ,  on  lui  a 
cependant  couvert  les  yeux  du  bandeau  décrit  cî- 
dessus.  On  lui  a  persuadé  qu'on  avait  amené  M.  Des- 
lon  pour  la  magnétiser  :  le  silence  était  recom- 
mandé; trois  commissaires  étaient  présents,  l'un 
pour  interroger,  l'autre  pour  écrire,  le  troisième 
pour  représenter  M.  Desïon.  On  aeu  l'air  d'adresser 
la  parole  à  M.  Deslon  ,  en  le  priant  de  commencer  ; 
mais  on  n'a  point  magnétisé  la  femme  :  les  trois 
commissaires  sont  restés  tranquilles  ,  occupés  seu- 
IjCjnent  à  observer  ce  qui  allait  se  passer.  Au  bout 
de  trois  minutes ,  la  malade  a  commencé  à  sentir 
un  frisson  nerveux  ;  puis  successivement  elle  a 
senti  une  douleur  derrière  la  tête  ,  dans  les  bras  , 
un  fourmillement  dans  les  mains  (c'est  son  ex- 
pression); elle  se  raidissait,  frappait  dans  ses  mains, 
se  levait  de  son  siège,  frappait  des  pieds  :  la  crise 
^  été  bien  caractérisée.  Deux  autres  commissaires, 
placés  dans  la  pièce  à  côté  ,  la  porte  JGeraiée  ,  ont 
entendu  les.  battenients  de  pieds  et  de  mains ,  et , 
.  sans  rîpn  voir,  ont  été  les  témoins  de  cette  scène 
bruyante. 


8. 
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Neuiiëme  expérience ,  qui  donne  le  mf  me  rénilut.  Une  femme 
qui  croit  £tre  magnétisa  i  travers  une  porte  tombe  en  crise. 

Ces  deux  commissaires  étaient  avec  l'autre  ma- 
lade, la  demoiselle  B**,  attaquée  de  maux  de  nerfs. 
On  lui  a  laissé  la  vue  libre  et  les  yeux  découverts  : 
on  l'a  assise  devant  une  porte  fermée,  en  lui  per^ 
suadantqueM.  Deslon  était  de  l'autre  côté ,  occupé 
àla  magnétiser,  lly  avait  à  peine  une  minute  qu'elle 
était  assise  devant  cette  porte  ,  quand  elle  a  com- 
mencé à  sentir  du  frisson  ;  après  une  autre  minute, 
elle  a  eu  un  claquement  de  dents ,  et  cependant 
une  chaleur  générale  ;  enfin ,  après  ane  troisième 
minute,  elle  est  tombée  tout-à-fait  en  crise.  La 
respiration  était  précipitée  ;  elle  étendait  les  deux 
bras  derrière  le  dos,  en  les  tordant  fortement  et 
en  pencbaot  le  corps  en  devant  ;  il  y  a  eu  tremble- 
ment général  de  tout  le  corps  ;  le  claquement  de 
dents  est  devenu  si  bruyant,  qu'il  pouvait  être  en- 
tendu de  dehors  ;  elle  s'est  mordu  la  main ,  et  assez 
fort  pour  que  les  dents  soient  restées  marquées. 

Il  est  bon  d'observer  qu'on  n'a  touché  ea  au- 
cune manière  ces  deux  malades  ;  on  ne  leur  a  pas 
même  tâté  le  pouk,  afin  qu'on  ne  pût  pas  dire 
qu'on  leur  avait  communiqué  le  magnétisme ,  et 
cependant  les  crises  ont  été  complètes.  Les  com- 
missaires, qui  ont  voulu  connaître  l'effet  du  travail 
de  l'imagination ,  et  apprécier  ta  part  qu'elle  pou- 
vait avoir  aux  crises  du  magnétisitae ,  ont  obtenu 
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tout  ce  qu'ils  désiraient.  Il  est  impossible  de  voir 
l'effet  de  ce  travail,  plus  à  découyert  et  d'une  ma-, 
nière  plus  évidente  que  dans  ces  deux  expériences. 
Si  les  malades  ont  déclaré  que  leurs  crises  sont 
plus  fortes  au  traitement ,  c'est  que  l'ébranlement 
des  nerfs  se  communique ,  et  qu'en  général  toute 
émotion  propre  et  individuelle  est  augmentée  par 
le  spectacle  d'émotions  semblables. 

On  a  eu  occasion  d'éprouver  une  seconde  fois  la 
femme  P^,  et  de  reconnaître  combien  elle  était 
dominée  par  son  imagination.  On  voulait  faire  l'ex- 
périence de  la  tasse  magnétisée  :  cette  expérience 
consiste  à  choisir,  dans  un  nombre  de  tasses,  une 
tasse  que  l'on  magnétise;  on  les  présente  successi- 
vement à  un  malade  sensible  au  magnétisme  ;  il , 
doit  tomber  en  crise,  ou  du  moins  éprouver  des 
effets  sensibles,  lorsqu'on  lui  présente  la  tasse 
magnétisée  :  il  doit  être  indifférent  à  toutes  celles 
qui  ne  le  sont  pas.  Il  faut  seulement,  comme  l'a 
recommandé  M.  Deslon ,  les  lui  présenter  à  pôle 
direct^  afin  que  celui  qui  tient  la  tasse  ne  magné- 
tise pas  le  malade ,  et  qu'on  ne  puisse  avoir  d'autre 
effet  que  celui  du  magnétisme  de  la  tasse. 

La  femme  P**  a  été  mandée  à  l'Arsenal  chez 
M.  Lavoisrier,  où  était  M.  Deslon;  elle  a  com- 
mencé par  tomber  en  crise  dans  l'antichambre , 
avant  d'avoir  vu  ni  les  commissaires  ni  M.  Deslon 
mais  elle  savait  qu'elle  devait  le  voir ,  et  c'est  un 
effet  bien  marqué  de  l'imagination. 
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Dixîéinè  expérience  de  la  Usde' mâgii^sëè  :  m^nie  résnitiit: 

Lorsque  la  crise  a  été  calmée ,  on  a  amené  là 
femme  dans  le  lieu  de  rexpérience.  On  lui  a  pré- 
senté plusieurs  tasses  de  porcelaine,  qui- n'étaient' 
point  magnétisées  ;  la  seconde  tasse  a  commencé 
à  rémouvoir;  et  à  la  quatrième  elle  est  tombée 
totit^à^fait  en  crise.  On  peut  répondre  que  son'ëM 
actuel  était  un' état  de  crise,  qui  arait  commencé 
dès  Tantichambre  ,*  et  qui  se  renouirelait  de  lui- 
même  :  mais  ce  qui  est  décisifs  c'est  qu'ayant  de^ 
mandé  à  boi¥e ,  on  lui  en  a  donné  dans  la  tasse 
ma^étisée  plat  M.  Deslon  lui-même  ;  elle  a  bu 
tranqrrilletnent,  et  a  dit  qu'elle  était  bien  soula- 
gée. La!  tâfsse  et  le  magnétisme  ont  donc  manqué 
leur  èflfet ,  pui^qtïe  la  crise  a  été  calrtiée,  au  lie* 
d'être  a-rigmentée  ". 

Onzième  expérience  ,  avec  cette  tasse;  même  résultai. 

Quelque  temps  après  ,  pendant  que  M.  Majault 
examinait  les  taies  qu'elle  a  sur  les  yeux,  on  lui  a 
présenté  derrière  la  tête  la  tasse  magnétisée,  ef 
cela  pendant  douze  minutes  ;  elle  ne  s^en  est  point 


•  Les  magàëtîscurs  croient  encore  de  nos  jours  pouvoir^ 
en  accumulant  le  fluide  magnétique  dans  Peau  ,  lui  commu- 
niquer des  qualités  particulières  auxquelles  les  malades  ma- 
gnétisés, surtout  qu&nd  ils  sont  somnambules,  paraissent  très 
sensibles. 
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aperçue, et  n'a  éprouvé  aucun  effet;  elle  n'a  même 

-  •■        •  '  ■  >■..■. 

dans  aucun  moment  été  plus  tranquille,  parce- 
que  son  imagination  était  distraite ,  et  occupée  de 
l'examen  qu'on  faisait  de  ses  j'eux. 

Effet  marqué  de   l'imagination  et  de  la  prëyention. 

On  a  raconté  aux  commissaires  que,  cette  femme  * 
étant  seule  dans  Tantichambre,  différentes  pëirsôn- 
nés  étrangères  au  magnétisme  s'étaient  approchées 
d'elle ,  et  que  les  mouvements  convulsifs  avaient 
recommence.  On  lui  a  fait  observer  qu*on  ne  la  ma- 
gnétisait pas  ;  mais  son  imagination  était  tellement 
frappée ,  qu^elle  a  ré||ondu  :  Si  vous  ne  me  faisiez 
rien ,  je  ne  serais  pas  dans  l'état  où  je  suis.  Elle 
savait  qu'elle  était  venue  pour  être  soumise  à  des 
expériences;  l'approche  de  quelqu'un,  le  moindre 
bruit  attirait  son  attention,  réveillait  l'idée  du  ma- 
gnétisme ,  et  renouvelait  les  convulsions. 

Douzième   expérience;   cet  effet    va  jusqu'à    faire 

perdre    la  parole. 

L'imagination ,  pour  agir  puissamment ,  a  sou- 

vent  besoin  que  l'on  touche  plusieurs  cordes  à  la 

»      '■■■'■  .,..t«-  ^ 

fois.  !(i'imagination  répond  à  tous  les  sens  ;  sa  réac- 

tipn  dçit  être  proportionnée  et  au  nombre  de  sens 

■      ^1  •  ■  •  ♦  ,  . 

qui  rébranlent ,  et  à  celui  des  sensations  reçues  : 

■  '    ••  •        -  ■  .         . i. 

c'est  ce  que  les  commissaires  ont  reconnu  par  une 
expérience  dont  ils  vont  rendre  compte.  M.  Jume- 
lin  leur  avait  parlé  d  une  demoiselle,  âgée  de  vingt 
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ans ,  à  qui  il  a  fait  perdre  la  parole  par  le  pouvoir 
du  magnétisme  ;  les  commissaires  ont  répété  cette 
expérience  chez  lui  ;  la  demoiselle  a  consenti  à  s'y 
prêter  et  à  se  laisser  bander  les  yeux. 

On  a  d'ahord  tâché  d'obtenir  le  même  effet  sans 
la  magnétiser  ;  mais ,  quoiqu'elle  ait  senti  ou  cru 
sentir  des  effets  du  magnétisme ,  on  n'a  pu  parve- 
nir à  frapper  assez  son  imagination  pour  que  Vex^ 
périence  réussit.  Quand  on  l'a  magnétisée  réelle- 
ment ,  en,  lui  laissant  les  yeux  bandés ,  on  n'a  pas 
eu  plus  de  succès.  On  lui  a  débandé  les  yeux  ;  alors 
l'imagination  a  été  ébranlée  à  la  fois  par  la  vue  et 
par  l'ouïe,  les  effets  ont  été  plus  marqués;  mais, 
quoique  la  tête  commençât  à  s'appesantir,  quoi- 
qu'elle sentît  de  l'embarras  à  la  racine  du  nez ,  et 
une  grande  partie  des  symptômes  qu'elle  avait 
éprouvés  la  première  fois  ,  cependant  la  parole  ne 
se  perdait  pas.  Elle  a  observé  elle-même  qu'il  fal- 
lait que  la  main  qui  la  magnétisait  au  front  des- 
cendit vis-à-vis  du  nez ,  se  souvenant  que  la  main 
était  ainsi  placée  lorsqu'elle  a  perdu  la  voix.  On  a 
fait  ce  qu'elle  demandait ,  et  en  trois  quarts  de  mi- 
nute elle  est  devenue  muette;  on  n'entendait  plus 
que  quelques  sons  inarticulés  et  sourds,  malgré 
les  efforts  visibles  du  gosier  pour  pousser  le  son  ,  et 
ceux  de  la  langue  et  des  lèvres  pour  l'articuler.  Cet 
état  a  duré  seulement  une  minute.  On  voit  que,  se 
trouvant  précisément  dans  les  mêmes  circonstan- 
ces, la  séduction  de  l'esprit,  et  son  effet  sur  les  or- 
ganes de  la  voix ,  ont  été  les  mêmes.  Mais  ce  n'é- 
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tait  pas  assez  que  la  parole  Tayertit  qu'elle  était 
magnétisée,  il  a  fallu  que  la  Tue  lui  portât  un  té- 
moignage plus  fort  et  plus  capable  d'ébranler;  il  a 
fallu  encore  qu'un  geste  ,  déjà  connu  ,  réveillât  ses 
idées.  Il  semble  que  cette  expérience  montre  mer- 
veilleusement comment  l'imagination  agit ,  se 
monte  par  degrés ,  et  a  besoin  de  plus  de  secours 
extérieurs  pour  être  plus  efficacement  ébran- 
lée '. 

Le  regard  sert  k  frapper  rimagination.  —  Treizième 
expérience ,  qui  prouve  cet  effet  du  regard. 

Ce  pouvoir  de  la  vue  sur  l'imagination  explique 
les  effets  que  la  doctrine  du  magnétisme  attribue 
au  regard.  Le  regard  a  éminemment  la  puissance 
de  magnétiser  ;  les  signes ,  les  gestes  employés ,  ne 
font  communément  rien,  a-t-on  dit  aux  commis- 
saires, que  sur  un  sujet  dont  on  s'est  précédem- 
ment emparé,  en  lui  jetant  un  regard.  La  raison  en 
est  simple  ;  c'est  dans  les  yeux  où  sont  déposés  les 
traits  les  plus  expressifs  des  passions  ;  c'est  là  que 
*e  déploie  tout  ce  que  le  caractère  a  de  plus  impo- 
sant et  de  plus  séducteur.  Les  yeux  doivent  donc 
avoir  un  grand  pouvoir  sur  nous  ;  mais  ils  n'ont  ce 
pouvoir,  que  parcequ'ils  ébranlent  l'imagination  ; 


'  Cette  douzième  expérience  ne  paraît  pas  toutà-fait  aussi 
concluante  que  les  précédentes  ,  puisque  les  commissaires  ne 
peuvent  parvenir  à  faire  perdre  la  parole  à  la  malade  sans  la 
magnétiser. 
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et  d'une  manière  ou. piu$  ou  o^oiqs  exagérée  ,  sui- 
vant la  force  de  cette  imagin^tiop.  C'est  doue  au 
regand  à  commencer  tout  l'ouvrage  du  magnétisme; 
etTeSTet  en  est  si  puissant.,  il  a  des  traces  si  pro- 
fsades/y  qu'une  femme  nouvellemeat  arrivée  chez 
M*  Deslon ,  ayant  rencontré ,  en  sortant  de  crise , 
les  regards  d'un  de  ses  disciples  qui  la  magnétisait, 
le  fixa  pendant  trois  quarts  d'heure.  Elle  a  été  long- 
temps poursuivie  par  ce  regard  ;  elle  voyait  toujours 
devant  elle  ce  même  œil  attaché  à  la  regarder,  et 
elle  l'a  porté  constamment  dans  son  imagination 
pendant  trois  jours ,  dans  le  sommeil  comme  dans 
U  v,eiUe.  On  voit  tout  ce  que  peutproduire  ype  ima- 
gination capable  de  conser.vçr  s^  long-temp^  la 
même  impression,  c'est-à-dire  dq  renouveler,  elle- 
iQçme,  et  par  sa  propre  puissance ,  la  même  fijen- 
s;ition  pendant  trois  jours. 

Ces  expériences  sont  uniformes  et  décisives  ;  elles  prouvent 
que  rimagination  suffit  pour  produire  les  effets  attribués 
au  magnétisme. 

Les  expériences  qu'on  vient  de  rapporter  sont 
uniformes  et  sont  également  décisives  ;  elles  auto- 
risent à  conclure  que  l'imagination  est  la  véritable 
cause  des  effets  attribués  au  magnétisme.  Mais  les 
partisans  de  ce  nouvel  agent  répondront  peut-être 
que  l'identité  des  effets  ne  prouve  pas  toujours  l'i- 
dentité des  causes.  Us  accorderont  que  l'imagina- 
tion peut  exciter  ces  impressions  sans  magnétisme  ; 
mais  ils  soutiendront  que  le  magnétisme  peut  aussi 
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les*exciter  sans  ellei  Les- commissaires  détruiraient 
facilement  cette  assertion  par  le  raisonnement  et 
par  les  principes  de  la  physique  :  le  premier  de  tous 
est  de  ne  point  admettre  de  nouvelles  causes  sans 
une  nécessité  absolue;  Lorsque  les  effets^  observé», 
peuvent  avoir  été  produits^par  une  cause  existante^ 
et  que  d'autres  phénon!iènes  ont  déjà  mauisfestée» 
la  saine  physique  enseigne  que  les  effet»  observés» 
doivent  lui  être  attribués  ;  et  lorsqu'on  annonce 
avoif  découvert  une  cause  jusqu'alors  irrconnue,  la 
saine  physique  exige  également  qu'elle  soit  éta- 
blie, démontrée  par  des  effet»  qui  n'appartiennent 
à  aucune  eause  connue ,  et  qui  ne  puissent  être 
expliqués  que  par  la  cause  nouvelle.  Ce  serait  donc 
aox  partisans  do  magnétisme  à  présenter  d'autres 
prestes  y  0t  4  chercher  des  effets  qui  fussent  entiè* 
rement  dépouillés  des  illusions  de  llo^a^ination. 
Mais  comme  les  faits  sont  plus  démonstratifs  que 
le  raisonnement ,  et  ont  une  évidence  qui  frappe 
davantage ,  les  commissaires  ont  voulu  éprouvée 
par  l'expérience  ce  que  ferait  le  magnétisme  lojrst- 
quel'imagmation  n'agirait  pas. 

Quatorzième  expérience  y  qui  prouve  que  le  magn^tisp^  ne 

produit  rien  sans  rimagination. 

On  a  disposé  dans  on  appartement  deux  pièces 
contiguës  ,  et  unies  par  une  porte  de  communica- 
tion. Oa  avait  enlevé  la  porte,  et  on  lui  avait 
substitué  un  châssis  couvert  et  tendu  d'un  double 
papier.  Dans  l'une  de  ces  pièces  était  un  com^ 
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mîssaire  pour  écrire  tout  ce  qui  se  passerait ,  et 
une  dame,  annoncée  pour  être  de  province  et  pour 
avoir  du  linge  à  faire  travailler.  On  avait  mandé 
la  demoiselle  B  ** ,  ouvrière  en  linge ,  déjà  em- 
ployée dans  les  expériences  de  Passy ,  et  dont  on 
connaissaitlasensibilitéaumagnétisme.  Lorsqu'elle 
est  arrivée ,  tout  était  arrangé  de  manière  qu'il  n'y 
avait  qu'un  seul  siège  où  elle  pût  s'asseoir ,  et  ce 
siège  était  placé  dans  l'embrasure  de  la  porte  de 
communication  ,  où  elle  s'est  trouvée  comme  dans 
une  niche. 

Les  commissaires  étaient  dans  l'autre  pièce  ,  et 
l'un  d'eux ,  médecin ,  exercé  à  magnétiser ,  et  ayant 
déjà  produit  des  effets,  a  été  chargé  de  magnétiser 
la  demoiselle  B  **  à  travers  le  châssis  de  papier. 
C'est  un  principe  de  la  théorie  du  magnétisme, 
que  cet  agent  passe  à  travers  les  portes  de  bois , 
les  murs ,  etc.  Un  châssis  de  papier  ne  pouvait  lui 
faire  obstacle  ;  d'ailleurs  M.  Deslon  a  établi  positi- 
vement que  le  magnétisme  passe  à  travers  le 
papier,  et  la  demoiselle  B^*  était  magnétisée 
comme  si  elle  eût  été  à  découvert  et  en  sa  pré- 
sence. 

Elle  l'a  été  en  effet  pendant  une  demi-heure,  à  un 
pied  et  demi  de  distance,  à  pôlesopposés,  en  suivant 
toutes  les  règles  enseignées  par  M.  Deslon ,  et  que 
les  commissaires  ont  vu  pratiquerchez  lui.  Pendant 
ce  temps,  la  demoiselle  B**  a  fait  gaiement  la  con- 
versation. Interrogée  sur  sa  santé,  elle  a  répondu 
librement  qu'elle  se  portait  fort  bien  :  à  Passy, 
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elle  est  tombée  en  crise  au  bout  de  trois  minutes  ; 
ici  elle  a  supporté  le  magnétisme ,  sans  aucun  effet, 
pendant  trente  minutes.  C'est  qu'ici  elle  ignorait 
être  magnétisée ,  et  qu'à  Passy  elle  croyait  l'être. 
On  voit  donc  que  l'imagination  seule  produit  tous 
les  effets  attribués  au  magnétisme;  et  lorsque  l'ima- 
gination n'agit  pas ,  il  n'y  a  plus  d'effets. 

Quinzième  expérience  y  qui  prouve  que  Timagination  agit 

pour  produire  des  crises. 

On  ne  peut  faire  qu'une  objection  à  cette  expé- 
rience :  c'est  que  la  demoiselle  B**  pouvait  être 
mal  disposée ,  et  se  trouver  moins  sensible  dans 
ce  moment  au  magnétisme.  Les  commissaires  ont 
prévu  l'objection,  et  ont  fait  en  conséquence  l'ex- 
périence suivante.  Aussitôt  qu'on  a  cessé  de  ma- 
gnétiser à  travers  Je  papier,  le  même  médecin- 
commissaire  a  passé  dans  l'autre  pièce  :  il  lui  a  été 
facile  d'engager  la  demoiselle  B^*  à  se  laisser  ma- 
gnétiser. Alors  il  a  commencé  à  la  magnétiser,  en 
observant ,  comme  dans  l'expérience  précédente , 
de  se  tenir  à  un  pied  et  demi  de  distance  5  de  n'em- 
ployer que  des  gestes ,  et  les  mouvements  du  doigt 
index  et  de  la  baguette  de  fer  ;  car  s'il  eût  appli- 
qué les  mains  et  toucbé  les  hypocondres,  on  au- 
rait pu  dire  que  le  magnétisme  avait  agi  par  cette 
application  plus  immédiate.  La  seule  différence 
qu'il  y  a  eu  entre  ces  deux  expériences ,  c'est  que, 
dans  la  première  ,  il  a  magnétisé  à  pôles  opposés, 
en  suivant  les  règles,  au  lieu  que,  dans  la  seconde, 
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il  a  nlagnéttsé  à  pôles  directs  et  à  cofitre^-seas.  i  En 
agissant  :ainsi,  on  ne^tlevait  produire  aucuot  effet, 

:  jETuivant  la  théorie  du  magnétisme;. 

Gepèndaotf  ftprès^rois  Dainutes,  la^emoiselle  B** 
asenti- un  malaise,  ide  Fétoiïffement  ;  il  est  s^r- 

• 'venu 'Successivement  un  hoquet  eùtrecoupé,  un 
claquement  dedeots,  un  seiTcment  à  la  gorge, 
un  grand  mal  de  tête  ;  elle  s'est  agitée  avec  inquié- 
tude sur  sa  ôhaise;  elle  s'est  plainte  des  reins; 
elle  frappait  quelquefois  prestement  de  son  pied 
sur  le  parquet;  puis  elle  étendait  ses  braa der- 
rière le  dos,  en  les  tqrdant  fortement,  comme 
à  Passy;  en  un  mot,  la  crise  comvulsive  a  été 
complète  et  parfaitement  caractérisée.  Elle  a  eu 
tous  ces  accidents  en  douze  minutes,  tandis  que 
ie  même  traitement  employé  pendant  trente .  mi- 
nutes Ta  trouvée  insensible.  Il  n'y  a  de  plus  ici 

>que  l'imagination;  c'est  donc  à  elle  que  ces ieCEets 
lappartiennent. 

Seizième   expërience  ,  qui  prouve    que  rimaginatiou  agît 
également  pour  faire  cesser  les  crises. 

Si  Tiirtagination  a  fait  commencer  la  crise  y  e'est 
encore,  l'imagination  qui  l'a^  fait  cesser .'  Le  ioom- 
missaire  qui  la  magnétisait  a  dit  qu'il  .était  temps 
de  finir  ;iil  lui*  a  présenté  ses  deux  doigts  index  en 
croix  ï  et  il  est  bon  dV>bserver  que  par  là  ii  là  ma- 
gnétisait à' pôles» directs,  comme  iLavait  faifjus- 
. 'qu'alors;  il  n'y  lavait  donc  rien  de^changéy  le 
ihêm«  traitement  devait  contimier  les  mêmes  ini- 
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pressions.  Mais  Tintention  a  suffi  pour  calmer  la 
crise  :  la  chaleur  et  le  mal  âe  tête  se  sont  dissipés. 
On  a  toujours  poursuivi  le  mal  de  place  en  place , 
en  annonçant  qu'il  allait  disparaître.  C^ést  ainsi 
qu^à  la  voix  ,  qui  commandait  à  Tiinaginâtion  ,'  la 
douleur  du  cou  a  cessé,  puis  successivement  fes 
accidents  à  la' poitrine ,  à  l'estomac*  et  aux  birlsts. 
Il  n^a  fallu  que  trois  minutes,  après  lesquelles  la 
demoiselle  B**  a  déclara  ne  plus  rien  sentir  ef  être 
ab'sdlufment  dans  son  éiat'  naturel. 


L  imaj^âtion  fait  tout ,  le  magnétisme  ^^st  àul. 

Ces  dernières  expériences,  ainsi  que  plusieurs 
de  celles  qui  ont  été  faites  chez  M.  Jumelin  ,  ont  le 
double  avantage  de  démontrer  à  la  fois,  et  la  puis- 
sance de  l'imagination,  et  la  nullité  du  magnétisme 
dans  les  effets  produits. 

■'       .........  . . .  ^        .  ,_i 

Concours  de  plusieurs  causes  pour  augmenter  les  crises 

au  traitement  public. 

St  tes'  effets  sont  Tentiore  plus  marqiiés^  si  les 
criSefe  deittblènt  pluaf  vlôlefntes  ïiu  fraifemcnt  pu- 
blic ,  e*c»l!  ^tié'pltiÈSetifà  causes  se  Joignent  à  Tima- 
glHâtioÉpï^r>o^é]?e^'âtee  elle,  pour  multiplier  et 
piôuPttgrtiaâii-'ses'élrets,  Oii  domtnenee  par  le  re- 
gard à  VëÉÉfpàrrt  dés  esprits  ;  l^attonchenient ,  Vap- 
plic&tioti^éi^'tfïàin^  suit  bientôt, 'et  ilcoxrvientd'en 
développer  idiedeffets'ph^^si^ues. 
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Effet  de  ratlouchement  et  de  la  pression. 

Ces  effets  sont  plus  ou  moius  considérables  :  les 
moindres  sont  des  hoquets,  des  soulèvements 
d'estomac ,  des  purgations  ;  les  plus  considérables 
sont  les  convulsions ,  que  Ton  nomme  crises.  L'en- 
droit où  Tattouchement  se  porte  est  aux  hjpocon- 
dres,  au  creux  de  l'estomac ,  et  quelquefois  sur 
les  ovaires^  quand  ce  sont  des  femmes  que  l'on 
touche.  Les  mains ,  les  doigts  pressent  et  compri- 
ment plus  ou  moins  ces  différentes  régions. 

Sur  le  colon. 

Le  colon ,  un  de  nos  gros  intestins ,  parcourt  les 
deux  régions  des  hypocondres  et  la  région  épigas- 
trique  qui  les  sépare.  Il  est  placé  immédiatement 
sous  les  téguments.  C'est  donc  sur  cet  intestin  que 
l'attouchement  se  porte,  sur  cet  intestin  sensible  et 
très  irritable.  Le  mouvement  seul,  le  mouvement 
répété  sans  autre  agent ,  excite  l'action  muscu- 
laire de  l'intestin  ,  et  procure  quelquefois  des  éva- 
cuations. La  nature  semble  indiquer ,  comme  par 
instinct,  cette  manœuvre  aux  hypocondriaques.  La 
pratique  du  magnétisme  n'est  que  cette  manœuvre 
même;  et  les  purgations  qu'elle  peut  produire  sont 
encore  facilitées,  dans  le  traitement  magnétique, 
par  l'usage  fréquent  et  presque  habituel  d'up  vrai 
purgatif  y  la  crème  de  tartre  en  boisson. 
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Mais  lorsque  le  mouvement  excite  principale- 
ment rirritabilité  du  colon  ,  cet  intestin  offre  d'au- 
tres phénomènes.  Il  se  gonfle  plus  ou  moins ,  et 
prend  quelquefois  un  volume  considérable.  Alors 
il  communique  au  diaphragme  une  telle  irritation, 
que  cet  organe  entre  plus  ou  moins  on  convul- 
sion ;  et  c'est  ce  qu'on  appelle  crise  dans  le  traite- 
ment du  magnétisme  animal.  Un  des  commissaires 
a  vu  une  femme  sujette  à  une  espèce  de  vomisse- 
ment spasmodique ,  répété  plusieurs  fois  cliaque 
jour.  Les  efforts  ne  produisaient  qu'une  eau  trouble 
et  visqueuse ,  semblable  à  celle  que  jettent  les  ma- 
lades en  crise  dans  la  pratique  du  magnétisme.  La 
convulsion  avait  son  âiége  dans  le  diaphragme ,  et 
la  région  du  colon  était  si  sensible,  que  le  plus 
léger  attouchement  sur  cette  partie ,  une  forte 
commotion  de  l'air,  la  surprise  causée  par  un  bruit 
imprévu ,  suffisaient  pour  exciter  la  convulsion. 
Cette  femme  avait  donc  des  crises  sans  magné- 
tisme ,  par  la  seule  irritabilité  du  colon  et  du 
diaphragme,  et  les  femmes  qui  sont  magnétisées 
ont  leurs  crises  par  la  même  cause  et  par  cette 
irritabilité. 

Sur  Testomac. 

L'application  des  mains  sur  l'estomac  a  des  effets 
physiques  également  remarquables.  L'application 
se  fait  directement  sur  cet  organe.  On  y  opère 
tantôt  une  compression  forte  et  continue,  tantôt 
des  compressions  légères  et  réitérées ,  quelquefois 
un  frémissement  par  un  mouvement  de  rotation 

9 


l30  DU    MAGNÉTISME    ANIMAL   EN    FRANGE. 

de  la  baguette  de  fer  appliquée  sur  cette  partie  ; 
enfin  en  y  passant  successivement  et  rapidement 
les  pouces  Tun  après  Tautre.  Ces  manoduvres  por- 
tent promptement  à  Testomac  un  agacement  plus 
ou  moins  fort  et  plus  ou  moins  durable ,  selon 
que  le  sujet  est  plus  ou  moins  sensible  et  irritable. 
On  prépare,  on  dispose  l'estomac  à  cet  agacement 
en  le  comprimant  préalablement.  Cette  compres- 
sion le  met  dans  le  cas  d'agir  sur  le  diaphragme , 
et  de  lui  communiquer  les  impressions  qu'il  reçoit. 
Il  ne  peut  s'irriter  que  le  diaphragme  ne  s'irrite  ; 
et  de  là  résultent,  comme  par  l'action  du  colon, 
les  accidents  nerveux  dont  on  vient  de  parler. 

Chez  les  femmes  sensibles ,  si  l'on  vient  à  com- 
primer simplement  les  deux  hypocondres  sans  au- 
cun autre  mouvement,  l'estomac  se  trouve  serré, 
et  ces  femmes  tombent  en  faiblesse.  C'est  ce  qui 
est  arrivé  à  la  femme  magnétisée  par  M.  Jumelin , 
et  ce  qui  arrive  souvent  sans  autre  cause,  lorsque 
les  femmes  sont  trop  serrées  dans  leurs  vêtements. 
11  n'y  a  point  de  crise, alors,  parceque  l'estomac 
est  comprimé  sans  être  agacé,  et  que  le  diaphragme 
reste  dans  son  état  naturel.  Ces  mêmes  manœuvres 
pratiquées  chez  les  femmes  sur  les  ovaires  ,  outre 
les  effets  qui  leur  sont  particuliers,  produisent  bien 
plus  puissamment  encore  les  mêmes  accidents. 
On  connaît  l'influence  et  l'empire  de  l'utérus  sur 

l'économie  animale  '. 

-■     -■ 

X  Les  cODsidërations  relatives  à  cette  influence  et  au  danger 
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Centre  nerveux ,  qui  établit  une  correspondance  générale . 

Le  rapport  intime  de  l'intestin  colon ,  de  l'esto- 
mac et  de  l'utérus  avec  le  diaphragme ,  est  une 
des  causes  des  effets  attribués  au  magnétisme.  Les 
régions  du  bas-ventre ,  soumises  aux  différents 
attouchements  9  répondent  à  différents  plexus  qui 
y  constituent  un  véritable  centre  nerveux,  au 
moyen  duquel ,  abstraction  faite  de  tout  système  « 
il  existe  très  certainement  une  sympathie,  une 
communication  9  une  correspondance  entre  toutes 
les  parties  du 'corps,  une  action  et  une  réaction, 
telles  que  les  sensations  excitées  dans  ce  centre 
ébranlent  les  autres  parties  du  corps  ^  et  que  réci- 
proquement une  sensation  éprouvée  dans  une  par- 
tie ébranle  et  met  en  jeu  le  centre  nerveux ,  qui 
souvent  transmet  cette  impression  à  toutes  les 
autres  parties. 

Effets  de  f  imagination  sur  ce  centre  nerveux. 

Ceci  explique  non  seulement  les  effets  de  l'at- 
touchement magnétique,  mais  encore  les  effets 
physiques  de  l'imagination.  On  a  toujours  observé 
que  les  affections  de  l'âme  portent  leur  première 
impression  sur  ce  centre  nerveux ,  ce  qui  fait  dire 
communément  qu'on  a  un  poids  sur  l'estomac  et 
qu'on  se  sent  suffoqué.  Le  diaphragme  entre  en 


du  niagne'tisme  à  cet  égard  so  trouvent  développées  dans  le 
Rapport  secret  que  les  commissaires  firent  au  gouvernement , 
et  dont  je  parlerai  plus  loin. 

9- 
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jeu,  d'où  les  soupirs,  les  pleurs,  les  ris.  On 
éprouve  alors  une  réaction  sur  les  viscères  du  bas- 
veatre  ;  et  c'est  ainsi  que  l'on  peut  rendre  raison 
des  désordres  physiques  produits  par  l'irnagination. 
Le  saisissement  occasione  la  colique,  la  Frayeur 
cause  la  diarrhée ,  le  chagrin  donne  la  jaunisse. 
Lliistoire  de  la  médecine  renferme  une  infinité 
d'exemples  du  pouvoir  de  l'imagination  et  des 
alîections  de  l'âme.  La  crainte  du  feu ,  un  désir 
violent,  une  espérance  forme  et  soutenue,  un 
accès  de  colère,  rendent  l'usage  des  jambes  à  un 
goutteux  perclus ,  à  un  paralytique  ;  une  joie  vive 
vt  inopinée  dissipe  une  fièvre  quarte  de  deux  mois  ; 
une  forte  attention  arrête  le  hoquet;  des  muets 
par  accident  recouvrent  la  parole  à  la  suite  d'une 
vive  émotion  de  l'âme.  L'histoire  montre  que  cette 
émotion  suffit  pour  faire  recouvrer  la  parole ,  et 
les  commissaires  ont  tu  que  l'imagination  frappée 
avait  suffi  pour  en  suspendre  l'usage.  L'action  et  la 
réaction  du  physique  sur  le  moral ,  et  du  moral  sur 
le  physique,  sont  démontrées  depuis j]ae  l'on  ob- 
serve en  médecine,  c'est-Â-dîre  depuis  son  origine. 

L«s  crises  naissent  et  de  raUouchement  et  de  l'imaginatioD. 

Les  pleurs,  les  ris,  la  toux,  les  hoquets,  et  en 
général  tous  les  effets  observés  dans  ce  qu'on  appelle 
les  crises  du  traitement  public ,  naissent  donc  ,  ou 
de  ce  que  les  fonctions  du  diaphragme  sont  trou- 
blées par  un  moyen  physique,  tel  que  l'attouche- 
ment et  la  pression  ;  ou  de  la  puissance  dont  l'ima- 
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gination  est  clouée  pour  agir  sur  cet  organe  et  pour 
troubler  ses  fonctions. 

L'imagination  déploie  ses  effets  plus  ^n  grand  dans  leA 
traitements  publics  ,  parceque  les  impressions  et  les  mou- 
vements se  communiquent. 

Si  l'on  objectait  que  Tattouchement  n'est  pas 
toujours  nécessaire  à  ces  effets ,  on  répondrait  que 
l'imagination  peut  avoir  assez  de  ressources  pour 
produire  tout  par  elle-même ,  surtout  l'imagina- 
tion agissant  dans  un  traitement  public  ,  double- 
ment excitée  alors  par  son  propre  mouvement  et 
par  celui  des  imaginations  qui  l'environnent.  On 
a  vu  ce  qu'elle  produit  dans  les  expériences  faites 
par  les  commissaires  sur  des  sujets  isolés  ;  on  peut 
juger  de  ses  effets  multipliés  sur  des  malades  réunis 
dans  le  traitement  public.  Ces  malades  y  sont  ras- 
semblés dans  un  lieu  serré ,  relativement  à  leur 
nombre;  l'air  y  est  chaud,  quoiqu'on  ait  soin  de 
le  renouvelé^  %%îX  est  toujours  plus  ou  moins 
ch^r^é^^i^ÊmfÊf^^  dont  l'action  se  porte 

particulièriment  à  la  tête  et  sur  le  genre  nerveux. 
S'il  y  a  de  la  musique  ,  c'est  un  moyen  de  plus 
pour  agirsur les  nerfs  et  pour  les  émouvoii \ 

£fiets  de  l'imagination  et   de  Timilation  dans  les  assemblées 

nombreuses. 

Plusieurs  femmes  sont  magnétisées  à  la  fois,  et 
n'éprouvent  d'abord  que  des  effets  semblables  à 
ceux  que  les  commissaires  ont  obtenus  dans  plu- 
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sieurs  de  leurs  expériences.  Ils  oût  reconou  que  , 
même  au  traitement ,  ce  n'est  le  plus  souvent  qu'au 
bout  de  deux  heures  que  les  crises  commencent. 
Peu  à  peu  les  impressions  se  communiquent  et  se 
renforcent ,  comme  on  le  remarque  aux  représen- 
tations théâtrales ,  où  les  impressions  sont  plus 
grandes  lorsqu'il  y  a  beaucoup  de  spectateurs,  et 
surtout  dans  les  lieux  où  l'on  a  la  liberté  d'ap- 
plaudir; ce  signé  des  émotions  particulières  établit 
une  émotion  générale,  que  chacun  partage  àti  de- 
gré dont  il  est  susceptible.  C'est  ce  qu'on  observe 
encore  dans  les  armées  un  jour  de  bataille  ,  où 
l'enthousiasme  du  courage,  comme  les  terreurs 
paniques ,  se  propagent  avec  tant  de  rapidité  : 
le  son  du  tambour  et  de  la  musique  militaire,  le 
bruit  du  canon  ,  la  mousqueterie,  les  cris,  le  dés- 
ordre, ébranlent  les  organes ,  donnent  aux  esprits 
le  même  mouvement  et  montent  les  imaginations 
au  mcme  degré;  dans  cette  unité  d'ivresse,  une 
impression  manifestée  devjig^AlTitfW|£lle  ;  elle 
encourage  à  charger,  oti  eltb^1|^imr)pil^|^^  La 
même  cause  fait  naître  les  révoltes.  L'imagination 
gouverne  la  multitude.  Les  hommes  réunis  en 
nombre  sont  plus  soumis  à  leurs  sens^  la  raison 
a  moins  d'empire  sur  eux  ;  et  lorsque  le  fanatisme 
préside  à  ces  assemblées ,  il  produit  les  trembleui*s 
desCevennes  (i).  C  est  pour  arrêter  ce  mouvement 


(i)  M.  le  maréchal  de  Villars  ,  qui  termina  les  troubles  des 
Ccvenoes,  dit:  «J'ai  vu  dans  ce  genre  des  choses  que  je  n*au- 
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si  facilement  communiqué  aux  esprits,  que  dans 
les  villes  séditieuses  on  défend  les  attroupements. 
Partout  l'exemple  agit  sur  le  moral ,  Timitation 


M  rais  pas  crues  ,  si  elles  ne  s'ëtaient  point  passées  sous  mes 
»  yeux  :  une  ville  entière  dont  toutes  les  femmes  et  les  filles , 
»  sans  exception ,  paraissaient  possdde'es  du  diable.  Elles 
»  tremblaient  et  prophétisaient  publicpement  dans  les  rues... 
»  Une  eut  la  hardiesse  de  trembler  et  de  prophétiser  pen- 
»  dant  une  heure  devant  moi.  Mais  de  toutes  ces  folies  ,  la  plus 
»  surpreuante  fut  celle  que  me  raconta  M.  l'ëvéque  d'Aiais  ,  et 
»  que  je  mandai  à  M.  de  Chamillard ,  en  ces  termes  : 

w  Un  M.  de  Mandagors ,  seigneur  de  la  terre  de  ce  nom , 
M  maire  d'Alais ,  possédant  les  premières  charges  dans  la  ville 
M  et  d^ns  le  comté ,  ayant  d'ailleurs  été  quelque  temps  subdë- 
»  légué  de  M.  de  Bâville  ,  vient  de  faire  une  chose  extraordi- 
n  naire.  C'est  un  homme  de  soixante  ans ,  sage  par  ses  mœurs, 
»  de  beaucoup  d^esprit ,  ayant  composé  et  fait  imprimer  plu- 
»  sieurs  ouvrages.  J'en  ai  lu  quelques  uns ,  mais  dans  lesquels  , 
»  avant  que  de  savoir  ce  que  je  viens  d'apprendre  de  lui,  j'ai 
»  trouvé  une  imagination  bien  vive. 

»  Une  prophétesse  ,  âgée  de  vingt-sept  à  vingt- huit  ans  ,  fut 
M  arrêtée,  il  y  a  environ  dix-rhuit  mois,  et  menée  devant  M.  d'A- 
u  lais.  Il  l'interroge  en- pi^/|éiiçe  de  plusieurs  ecclésiastiques. 
»  Cette  cf éature  ,  apr^s  ra^'^^Sebutë ,  M!  répond  d'un  air  mo- 
M  deste,  et  l'exhorte  irne  plas  tourmenter  les  vrais  enfants  de 
»  Dieu  ,  et  puis  lui  parle  pendant  une  heure  de  suite  une  lan- 
»  gue  étrangère ,  à  laquelle  il  ne  comprit  pns  un  mot ,  comme 
»  nous  avons  vu  le  duc  de  La  Ferté  aulrefofs,  quand  il  avait  un 
I»  peu  bu ,  parler  anglais  devtfit  des  Anglais.  J'en  ai  vu  dire  : 
M  J'entends  bien  qu'il  parle  anglais,  mais  je  ne  comprends  }>as 
»  un  mot  de  ce  qu'il  dit.  Cela  eût  été  difficile  aussi  à  corn- 
ai prendre ,  car  jamais  il  n'avait  su  un  mot  d'anglais.  Cette  fille 
^  parlait  grec  ,  hébreu  ,  de  même. 

"  Vous  croyez  bien  que  M.  d'Alais  fit  enfermer  la  prophc- 
»  tesse.  Après  plusieurs  mois  ,  cette  fillp  paraissant  revenue  de 
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machinale  met  eu  jeu  le  physique  :  en  is4>laQt  les 
individus  y  on  calme  les  esprits  ;  en  les  séparant , 
on  fait  cesser  également  les  convulsions  toujours 

»  ses  égarements  par  les  soins  et  avis  du  sieur  de  Mandagors  , 
•  qui  la  fréquentait,  on  la  laissa  en  liberté;  et  de  cette  liberté, 
»  et  de  celles  que  le  sieur  Mandagors  prenait  avec  elle,  il  en  est 
»  arrivé  que  cette  prophétcsse  est  grosse. 

»  Mais  le  fait  présent  est  que  le  sieur  de  Mandagors  s'est  dé- 

»  faitMe  toutes  ses  charges  ,  les  a  remises  à  son  fils  ,  et  a  dit  à 

j>  quelques  particuliers^  et  à  M.  Tévéque  lui-même,  que  c'était 

»  par  le  commandement  de  Dieu  qu'il  avait  connu  cette  propbé- 

»  fesse,  et  que  Tenfant  qui  eu  naîtra  sera  le  vrai   Sauveur  du 

»  monde.  Oe  tout  cela  ,  et  en  un  autre  pays  que  celui-ci ,  Ton 

»  ue  ferait  autre  chose  que  d'envoyer  M.  le  maire  et  la  prophé- 

»  tesse  aux  Petites-Maisons.  M.  Tévéque  m'a  proposé  de  le  faire 

»  arrêter.  J'ai  voulu  auparavant  en  conférer  avec  M.  de  Bâ- 

M  ville  ,  ordonnant  cependant  de  l'observer ,  et  la  prophétesse 

»  aussi  ,  de  manière  qu'ils  ne  pussent  s'échapper  :  ma  pensée 

»  étant  qu'au  milieu  des  foux ,  ce  qui  regarde  un  fou  de  cette 

u  importance  doit  faire  le  moins   de  bruit  qu'il  est  possible  ; 

»  qu'il  fallait  pnr  conséquent  tacher  de  le  dépayser  tout  dou- 

»  cément ,  el  s'en  assurer  ensuite  ;  car  vous  jugez  bien  que  de 

»  déclarer  publiquement  pour  prophète  un  maire  d' A  lais  ,  un 

»  seigneur  de  terres  wez  considérables  ,   ancien  subdéléguc 

»  de  l'intendant,  auteur  ,  et  jusqu'alors  réputé  Stige  ,  au  milieu 

»  de  gens  qui  sont  accoutumés  àr  l'estimer  et  à  le  respecter,  tout 

»  cela  pourrait  en  pervertir  plus  qu'en  corriger,  d'autant  plus 

»  que  ,  hors^a  folie  de  croire  que  Dieu  lui  a  ordonné  de  con- 

}>nnitrc  cette  fille  ,  il  est  très  sage  dans  ses  discours,  comme 

»  était  Don  Quichotte  ,  très  sage  ,  liors  quand  il  était  question 

)i  de  chevalerie.  L'avis  de  M.  de  Bâville  fut  comme  le  mien 

nWe  ne  pas   brusquer.  Ses  enfants    le    menèrent   sans  éclat 

n  dans  un  de  aes  châteaux^  où  on  le  retint ,   el  la  prophétesse 

»  fut  renfermée.  »  F'ie  du  maréchal  duc  de  Villars ,  pag,  325 

i  l  su  i  V .  (  Note  du  Rapport.  ) 
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contagieuses  de  leur  nature  :  on  en  a  un  exemple 
récent  dans  les  feuues  filles  de  Saint-Roch,  qui , 
séparées ,  ont  été  guéries  des  convulsions  qu'elles 
avaient  étant  réunies  (i). 

On  retrouve  donc  le  magnétisme ,  ou  plutôt 
l'imagination,  agissant  au  spectacle,  à  l'armée, dans 
les  assemblées  nombreuses,  comme  au  baquet, 
agissant  par  des  moyens  différents,  mais  produisant 
des  effets  semblables.  Le  baquet  est  entouré  d'une 
foule  de  malades  ;  les  sensations  sont  continuelle- 
ment communiquées  et  rendues  ;  les  nerfs  ,  à  la 


(i)  Le  jour  de  la  cérëmonie  de  la  première  communion,  faite 
en  la  paroisse  de  Saint-Roch  ,  il  y  a  quelques  anne'es  (  1780), 
après  l'office  du  soir,  on  fit,  ainsi  qu'il  est  d'usage,  la  proces- 
sion en  dehors.  A  peine  les  enfants  furent-ib  rentres  à  Vé- 
glise,  et  rendus  à  leurs  places  ,  qu'une  jeune  fille  se  trouva 
mal  et  eut  des  convulsions.  Celte  affection  se  propagea  avec 
une  telle  rapidité,  que  ,  dans  l'espace  d'une  demi-heure,  cin- 
quante ou  soixante  jeunes  filles  ,  de  douze  à  dix-neuf  ans,  tom- 
bèrent dans  les  mêmes  convidsions  ;  c'est-à-dire  ,  serrement 
à  la  gorge,  gonflement  à  l'estomac  ,  l'ëtoufiement ,  le  hoquet 
et  les  convulsions  plus  ou  moins  fortes.  Ces  accidents  repa- 
rurent à  quelques  unes  dans  le  courant  de  la  semaine  ;  mais 
le  dimanche  suivant ,  étant  assemblées  chez  les  dames  de  Sainte- 
Anne  ,  dont  l'institution  est  d'enseigner  les  jeunes  filles ,  douze 
retombèrent  dans  les  mêmes  convulsions  ,  et  il  en  serait  tombé 
davantage,  si  on  n'eût  eu  la  précaution  de  renvoyer  sur-le- 
champ  chaque  enfant  chez  ses  parents.  On  fut  oblige  de  mul- 
tiplier les  écoles.  En  séparant  ainsi  les  enfants  ,  et  ne  les  te- 
nant assemblés  qu'en  petit  nombre  ,  trois  semaines  suffirent 
pour  dissiper  entièrement  cette  affection  çonyulsive  épidémi- 
que.  Voyez,  pour  des  exemples  semblables ,  le  Natitralismc 
des coni'uis ions ,  pjir  M.  Hccquct.  (  Note  du  /?.  / 
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longue ,  doivent  se  fatiguer  de  cet  exercice ,  ils 
s'irritent ,  et  la  femme  ta  plus  sensible  donne  le 
signal.  Alors  les  cordes ,  partout  tendues  au  aiême 
degré  et  à  Tunisson,  se  répondent, et  les  crises  se 
multiplient;  elles  se  renforcent  mutueltement , 
deviennent  violentes.  En  même  temps  ,  les  hom- 
mes témoins  de  ces  émotions  les  partagent  à  pro- 
portion de'leur  sensibilité  nerveuse;  et  ceux  chez 
qui  cette  sensibilité  est  plus  grande  et  plusmobile 
tombent  eux-^mêmes  en  crise. 

Cette  grande  mobilité  ,  en  partie  naturelle  et  en 
partie  acquise ,  tant  chez  les  hommes  que  chez 
les  femmes^  devient  habitude.  Ces  sensations  une 
ou  plusieurs  fois  éprouvées ,  il  ne  s'agît  plus  que 
d'en  rappeler  le  souvenir ,  de  monter  l'imagina- 
tion au  même  degré,  pour  opérer  les  mêmes  effets. 
C'est  ce  qu'il  est  toujours  facile  6e  faire  en  plaçant 
le  sujet  dans  les  mêmes  circonstances.  Alors  il  n'est 
plus  besoin  du  traitement  public,  on  n'a  qu'à 
toucher  les  hypocondres ,  promener  le  doigt  et  la 
baguette  de  fer  devant  le  visage  ;  ces  signes  sont 
connus.  Il  n'est  pas  même  nécessaire  qu'ils  soient 
employés  ;  il  suffit  que  les  malades  ,  les  yeux 
bandés ,  croient  que  ces  signes  sont  répétés  sur 
eux,  se  persuadent  qu'on  les  magnétise  :  les  idées 
se  réveillent  ,  les  sensations  se  reproduisent  ; 
Timogination,  employant  ses  moyens  accoutu- 
més ,  et  reprenant  les  mêmes  voies ,  fait  reparaître 
les  mêmes  phénomènes.  C  est  ce  qui  arrive  à  des 
malades  de  M.  Deslon.  qui  tombent  en  crise  sans 
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baquet  9  et  saDS  être  excités  par  le  spectacle  du 
traitement  public. 

Attouchement ,  imagination ,  imitation ,  sont  les  vraies  causes 

des  effets  attribues  au  'magnétisme. 

Attouchement,  imagination  ,  imitation,  telles 
sont  donc  les  vraies  Causes  des  effets  attribués  à 
cet  agent  nouveau  connu  sous  le  nom  de  magné- 
tisme animal,  à;ce' fluide  que  Ton  dit  circuler  dans 
le  corps,  et  se  comfnuniquer  d'individu  en  indi- 
vidu. Tel  est  le  résultat  des  expériences  des  com- 
missaires ,  et  des  observations  qu'ils  ont  faites  sur 
les  moyens  employés  et  sur  les  effets  produits. 
Cet  agent,  ce  fluide  n'existe  pas;  mais,  tout  chimé- 
rique qu'il  est,  l'idée  n'en  est  pas  nouvelle.  Quel- 
ques auteurs ,  quelques  médecins  du  siècle  der- 
nier en  ont  expressécoeat  traité  dans  plusieurs  ou- 
vrages. Les  rech^heà  curieuse^  et  intéressantes 
de  M.  Thouret  prouvent  au  public  que  la  théorie, 
les  procédés,  les  eff^ets  du  magnétisme  animal , 
proposés  dans  le  siècle  dernier,  étaient  à  peu  près 
semblables  à  ceux  qu'on  renouvelle  dans  celui-ci. 
Le  magnétisme  n'est  donc  qu'une  vieille  erreur. 
Cette  théorie  est  présentée  aujourd'hui  avec  un 
appareil  plus  imposant,  nécessaire  dans  un  siècle 
plus  éclairé  ;  mais  elle  n'en  est  pas  moins  fausse. 
L'homme  saisit,  quitte,  reprend  Terreur  qui  le 
flatte.  Il  est  des  erreurs  qui  seront  éternellement 
chères  à  l'humanité.  Combien  l'astrologie  n'a- 
t-elle  pas  reparu  de  fois  sur  la  terre!  Le  magnétisme 
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tendrait  à  nous  y  ramener.  On  a  voulu  le  lier  aux 
influences  célestes,  pour  qu*il  séduisit  davantage , 
et  qu'il  attirât  les  hommes  par  les  deux  espérances 
qui  les  touchent  le  plus ,  celle  de  savoir  leur  avenir, 
et  celle  de  prolonger  leurs  jours. 

L'imagination  semble  la  plus  puissante  de  ces  causes  ;  Ta  ttouche- 
ment  sert  à  l'ébranler,  et  l'imitation  répand  Bes  impressions. 

11  y  a  lieu  de  croire  que  l'imagination  est  la 
principale  des  trois  causes  que  Ton  vient  d'assi- 
gner au  magnétisme.  On  a  vu  par  les  expériences 
citées  qu'elle  suffit  seule  pour  produire  des  crises. 
La  pression,  l'attouchement,  semblent  donc  lui 
servir  de  préparations;  c'est  par  l'attouchement 
que  les  nerfs  commencent  à  s'ébranler,  l'imita- 
tion communique  et  répand  les  impressions.  Mais 
l'imagination  est  cette  puissance  active  et  terrible 
qui  opère  les  grands  effets  que  Ton  observe  avec 
étonnement  dans  le  traitement  public.  Ces  effets 
frappent  les  yeux  de  tout  le  monde,  tandis  que 
la  cause  est  obscure  et  cachée.  Quand  on  consi- 
dère que  ces  effets  ont  séduit  dans  les  siècles  der- 
niers des  hommes  estimables  par  leur  mérite ,  par 
leurs  connaissances,  et  même  par  leur  génie,  tel 
que  Paracelse,  Van-Helmont,  Kircher,  etc.,  on 
doit  pas  s'étonner  si  aujourd'hui  des  personne 
instruites,  éclairées,  si  même  un  grand  nombre  d 
médecins  y  ont  été  trompés.  Les  commissaires 
admis  seulement  au  traitement  public,  où  l'oi 
n'a  ni  le  temps  ni  la  facilite  de  faire  des  expé 
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riences  décisives,  auraient  pu  eux-mêmes  être  in- 
duits en  erreur.  Il  faut  avoir  eu  la  liberté  d'isoler 
les  effets  ,  pour  en  distinguer  les  causes  ;  il  faut 
avoir  vu  comme  eux  l'imagination  agir  en  quel- 
que sorte  partiellement ,  produire  ses  effets  séparés 
et  en  détail ,  pour  concevoir  l'accumulation  de  ses 
effets ,  pour  savoir  se  faire  une  idée  de  sa  puis- 
sance entière ,  et  se  rendre  compte  de  ses  prodiges. 
Mais  cet  examen  demande  un  sacrifice  de  temps , 
et  un  nombre  de  recherches  suivies  ,  qu'on  n'a  pas 
toujours  le  loisir  d'entreprendre  pour  son  instruc- 
tion ou  sa  curiosité  particulière,  qu'on  n'a  pas 
même  le  droit  de  suivre,  à  moins  d'être,  comme 
les  commissaires,  chargé  des  ordres  du  roi ,  et 
honoré  de  la  confiance  publique. 

M.  Deslon  ne  a^éloigne  pas  de  ces  principes ,  et  il  croit  utile 
d'employer  le  pouvoir  de  l'imagina  lion  dans  la  pratique  do 
ia  médecine. 

M.  Deslon  ne  s'éloigne  pas  de  ces  principes,  il 
a  déclaré  dans  le  comité  tenu  chez  M.  Franklin, 
le  10  juin  ,  qu'il  croyait  pouvoir  poser  en  fait,  que 
l'imagination  avait  la  plus  grande  part  dans  les 
effets  du  magnétisme  animal  ;  il  a  dit  que  cet  agent 
nouveau  n'était  peut-être  que  l'imagination  elle- 
même  ,  dont  le  pouvoir  est  aussi  puissant  qu'il  est 
peu  connu  ;  il  assure  avoir  constamment  reconnu 
ce  pouvoir  dans  le  traitement  de  ses  malades ,  et  il 
assure  également  que  plusieurs  ont  été  ou  guéris  ou 
infiniment  soulagés.  Il  a  observé  aux  commis- 
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saires  que  rimagini^tion  ainsi  dirigée  au  soula- 
gement de  l'humanité  souffrante  serait  un  grand 
bien  dans  la  pratique  delà  médccine(i);  et,  per- 
suadé de  cette  vérité  du  pouvoir  de  Timagination, 
il  les  a  invités  à  en  étudier  chez  lui  la  marche  et  les 
effets.  Si  M.  Deslon  est  encore  attaché  à  la  première 
idée  que  ces  effets  sont  dus  à  l'action  d'un  fluide, 
qui  se  communique  d'individu  à  individu  par  l'at- 
touchement ou  par  la  direction  d'un  conducteur, 
il  ne  tardera  pas  à  reconnaître ,  avec  les  commis- 
saires 9  qu'il  ne  faut  qu'une  cause  pour  un  effet, 
et  que ,  puisque  l'imagination  suffit ,  le  fluide  est 
inutile.  Sans  doute  nous  sommes  entourés  d'un 
fluide  qui  nous  appartient  ;  la  transpiration  insen- 
sible forme  autour  de  nous  une  atmosphère  de 
vapeurs  également  insensibles  :  mais  ce  fluide 
n'agit  que  comme  les  atmosphères ,  ne  peut  se 
communiquer  qu'infiniment  peu  par  l'attouche- 
ment ,  ne  se  dirige  ni  par  des  conducteurs  y  ni  par 
le  regard ,  ni  par  l'intention  ,  n'est  point  propagé 
par  le  son  »  ni  réfléchi  par  les  glaces  ,  et  n'est  sus- 
ceptible ,  dans  aucun  cas,  des  effets  qu'on  lui 
attribue. 


(i)M.  Deslon  avait  déjà  dit,  en  1780  :  «Si  M.  Mesmer  n'a- 
M  vait  d^autre  secret  que  celui  de  faire  agir  l'imagination  effîca- 
»  cernent  pour  la  santé ,  n'en  aurait-il  pas  toujours  un  bien 
»  merveilleux  ?  car  si  la  médecine  d'imagination  était  la  meil- 
»  ieure  ,  pourquoi  ne  ferions-nous  pas  la  médecine  d*imagina- 
»  tion  ?  »  Observations  sur  le  Magnétisme  animal,  pages  4^ 
et  47.  (N.duR,) 
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L*iinagination  est  presque  toujours  nuisible  quand  elle  produit 
des  effets  violents  et  des  convulsions. 


,  11  reste  à  examiner  si  les  crises  ou  les  convul- 
sions produites  par  les  procédés  de  ce  prétendu 
magnétisme,  dans  les  assemblées  autour  du  ba- 
quet ,  peuvent  être  utiles ,  et  guérir  ou  soulager  les 
malades.  Sans  doute  l'imagination  des  malades  in- 
flue souvent  beaucoup  dans  la  cure  de  leurs  mala- 
dies. L'effet  n'en  est  connu  que  par  une  expérience 
générale ,  et  n'a  point  été  déterminé  par  des  ex- 
périences positives;  mais  il  ne  semble  pas  qu'on 
en  puisse  douter.  C'est  un  adage  connu ,  que  la  foi 
sauve  en  médecine;  cette  foi  est  le  produit  de  l'i- 
magination :  alors  l'imagination  n'agit  que  par  des 
moyens  doux;  c'est  en  répandant  le  calme  dans 
tous  les  sens,  en  rétablissant  l'ordre  dans  les  fonc- 
tions, en  ranimant  tout  par  l'espérance  '.  L'espé- 
rance est  la  vie  de  l'homme;  qui  peut  lui  rendre 


'  Tous  ceux  qui  auront  observe  avec  soin  les  traitements 
magnétiques  modernes  seront  forcés  de  reconnaître  que  c'est 
le  plus  souvent  de  cette  manière  qu'agit  maintenant  l'imagi- 
uation  sur  les  malades*  ;  et  rien  n'est  plus  digne  de  recher- 
ches que  Tobservation  de  ces  effets  bienfaisants ,  fruit  de 
Tespoir  ,  de  la  confiance  et  du  recueiUement  prolongé ,  ac- 
compagnés de  la  conviction  qu'ont  les  malades  qu'ils  sont  sou- 
mis à  rinfluence  d'une  cause  salutaire.  Certes ,  si  les  commis- 
saires de  1784,  si  les  illustres  auteurs  du  rapport  que  nous 
reproduisons  ici ,  vivaient  encore ,  ils  ne  reculeraient  pas  , 
comme  tant  de  médecins  soi-disant  philosophes,  devant  l'exa- 
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Tune  contribue  a  lui  rendre  l'autre.  Mais  lorsque 
l'imagination  produit  des  convulsions ,  elle  agit  par 
des  moyens  violents  ;  ces  moyens  sont  presque  tou- 
jours destructeurs.  11  est  des  cas  très  rares  où  ils 
peuvent  être  utiles  ;  il  est  des  cas  désespérés  où  il 
faut  tout  troubler  pour  ordonner  tout  de  nouveau. 
Ces  secousses  dangereuses  ne  peuvent  être  d'usage 
en  médecine  que  comme  les  poisons.  11  faut  que  la 
nécessité  les  commande,  et  que  l'économie  les  em- 
ploie. Ce  besoin  est  momentané ,  la  .secousse  doit 
être  unique.  Loin  de  la  répéter,  le  médecin  sage 
s'occupe  des  nioyens  de  réparer  le  mal  nécessaire 
qu'elle  a  produit.   Mais  au  traitement  public  du 
magnétisme,  les  crises  se  répètent  tous  les  jours; 
elles  sont  longues,  violentes.  L'état  de  ces  crises 
étant  nuisible,    l'habitude  n'en  peut  être  que  fu- 
neste. Comment  concevoir  qu'une  femme  dont  \^ 
poitrine  est  attaquée  puisse,  sans  danger,  avoiiT" 
des  crises  d'une  toux  convulsive,  des  expectora- — 
tions  forcées ,  et  par  des  efforts  violents  et  répétée 
fatiguer,  peut-être  déchirer  le  poumon ,  où  l'on  r:^ 
tant  de  peine  à  porter  le  baume  et  les  adoucisse — 
ments?  Comment  imaginer  qu'un  homme,  quell— ^ 
que  soit  sa  maladie ,  ait  besoin  ^  pour  la  guérir,  d*    1 
tomber  dans  des  crises  où  la  vue  semble  se  perdrc-r:- 
où  les  membres  se  raidissent ,  où ,  dans  des  moïc:  - 


inen 

parceqii 

produit 


de  phénomènes  qu'ils  avaient  pour  ainsi  dire   prëvu^ 
>qu*ils  connaissaient  la  toute-puissance  de  la  cause  qui  l 
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vements  précipités  et  involontaires,  il  se  frappe 
rudement  la  poitrine  ;  crises  qui  finissent  par  un 
crachement  abondant  de  glaires  et  de  sang?  Ce  sang 
li'est  ni  vicié  ni  corrompu  ;  ce  sang  sort  des  vais- 
seaux, d'où  il  est  arraché  par  les  efforts,  et  d'où  il 
sort  contre  le  vœu  de  la  nature.  Ces  effets  sont  donc 
un  mal  réel,  et  non  un  mal  curatif  ;  c'est  un  mal 
ajouté  à  la  maladie,  .quelle  qu'elle  soit. 

Ces  conTulsions  peuvent  devenir  habituelles ,  se  répandre  dans 
les  villes ,  et  se  communiquer  aux  enfants. 

Ces  crises  ont  encore  un  autre  danger.  L'homme 
est  sans  cesse  maîtrisé  parla  coutume  ;  l'habitude 
modifie  Ta  nature  par  degrés  successifs  ;  mais  elle 
en  dispose  si  puissamment,  que  souvent  elle  la 
change  presque  entièrement  et  la  rend  méconnais- 
sable. Qui  nous  assure  que  cet  état  de  crises,  d'a- 
bord Imprimé  à  volonté,  ne  deviendra  pas  habi- 
tuel? Et  si  cette  habitude,  ainsi  contractée,  repro- 
duisait souvent  les  mêmes  accidents,  malgré  la 
volonté,  et  presque  sans  le  secours  de  l'imagina- 
tion ,  quel  serait  le  sort  d'un  individu  assujetti  à  ces 
crises  violentes ,  tourmenté  physiquement  et  mora- 
lement de  leur  impression  malheureuse,  dont  les 
jours  seraient  partagés  entre  l'appréhension  et  la 
douleur,  et  dont  la  vie  ne  serait  qu'un  supplice 
durable  ?  Ces  maladies  de  nerfs ,  lorsqu'elles  sont 
naturelles,  font  le  désespoir  des  médecins;  ce  n'est 
pas  à  l'art  à  les  produire.  Cet  art  est  funeste ,  qui 
trouble  les  fonctions  de  l'économie  animale,  pousse 

10 
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la  nature  à  des  écarts ,  et  multiplie  les  victimes  de 
SCS  dérèglements.  Cet  art  est  d'autant  plus  dange- 
reux ,  que  non  seulement  il  aggrave  les  maux  de 
nerfs  en  en  rappelant  les  accidents,  eu  les  faisant  dé- 
générer en  habitude;  mais  si  ce  mal  est  contagieux, 
comme  on  peut  le  soupçonner,  l'usage  deprovo- 
quei*  des  convulsions  nerveuses ,  et  de  les  exciter  en 
public  dans  les  traitements,  est  un  moyen  de  les 
répandre  dans  les  grandes  villes ,  et  même  d'en 
affliger  les  générations  à  venir,  puisque  les  maux 
et  les  habitudes  des  parents  se  transmettent  à  leur 
postérité. 

Q>iicIusion.  Le  fluide  magnétique  n'existe  pas ,  et  les  moyens 
employés  pour  le  mettre  en  action  sont  dangereux. 

Les  commissaires  ayant  reconnu  que  ce  fluide 
magnétique  animal  ne  peut  être  aperçu  par  aucun 
de  nos  sens,  qu'il  n'a  eu  aucune  action  ni  sur 
eux-mêmes  ni  sur  les  malades  qu'ils  lui  ont  sou- 
mis ;  s'étant  assurés  que  les  pressions  et  les  attou- 
chements occasionent  des  changements  rarement 
favorables  dans  l'économie  animale,  et  des  ébran- 
lements toujours  fâcheux  dans  l'imagination  ;  ayant 
enfin  démontré,  par  des  expériences  décisives, 
que  l'imagination  sans  magnétisme  produit  des 
'  "bonvulsions ,  et  que  le  magnétisme  sans  l'imagina- 
tion ne  produit  rien  ;  ils  ont  conclu ,  d'une  Yoix 
unanime,  sur  la  question  de  l'existence  et  de  l'uti- 
lité du  magnétisme ,  que  rien  ne  prouve  l'existence 
du  fluide  magnétique  animal  ;  que  ce  fluide  sans 
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existence  est  par  conséquent  sans  utilité  ;  que  les 
violents  effets  que  Ton  observe  au  traitement  pu- 
blic appartiennent  à  l'attouchement,  à  l'imagi- 
nation mise  en  action ,  et  à  cette  imitation  machi- 
nale qui  nous  porte  malgré  nous  à  répéter  ce  qui 
frappe  nos  sens.  Et  en  même  temps  ils  se  croient 
obligés  d'ajouter,  comme  une  observation  impor- 
tante, que  les  attouchements,  l'action  répétée  de 
Timagination  pour  produire  des  crises,  peuvent 
être  nuisibles  ;  que  le  spectacle  de  ces  crises  est 
également  dangereux,  à  cause  de  cette  imitation , 
dont  la  nature  semble  nous  avoir  fait  une  loi;  et 
que  par  conséquent  tout  traitement  public  où  les 
moyens  du  magnétisme  seront  employés  ne  peut 
avoir,  à  la  longue,  que  des  effets  funestes  (i). 

A  Paris ,  ce  1 1  août  1 784* 

Signé  B.  Franrun,  Majault,  le  Roy, 

SaLLIN  ,  BaILLT  ,    d'ArCST  ,    DE   BORY  , 
GuiLLOTIN,  LatOISIER. 


(i)Si  l'on  objectait  aux  commissaires  que  cette  conclusion 
porte  sur  le  magnétisme  en  gënëral,  au  lieu  de  porter  seule- 
ment sur  le  magnétisme  pratique  par  M.  Deslon ,  les  commis- 
saires répondraient  que  l'intention  du  roi  a  été  d'avoir  leur 
avis  sur  le  magnétisme  animai;  ils  n'ont  point  par  conséquent 
excédé  les  bornes  de  leur  commission.  Ils  répondraient  encore 
que  M.  Deslott  leur  a  paru  instruit  de  ce  qu'on  appelle  les 
principes  du  magnétisme ,  et  qu'il  possède  certainement  les 
moyens  de  produire  des  effets  et  d'exciter  des  crises. 

Ces  principes  de  M.  Deslon  sont  les  mêmes  que  ceux  qui 
font  renfermés  dans  les  vinglrsept  propositions  que  M.  Mes- 

10. 
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ftAPPORT     SECRET. 

OutYe  le  rapport  qu'on  vient  de  lire  et  qui  fut  ré- 
pandu dans  le  public  avec  une  grande  profusion  , 
les  comniissaires  réunis  de  TAcadémie  des  sciences 
et  de  la  Faculté  de  médecine  en  firent  un  autre 
qu'on  tint  secret,  et  qui  fut  adressé  au  ministre. 
Dans  celui-ci,  les  commissaires  s'occupent  unique- 
ment des  dangers  que  peut  entraîner  la  pratique 
du  magnétisme  animal  sous  le  rapport  des  mœurs, 
et  attribuent  les  crises  des  femmes  à  l'impression 

-« 

mer  a  rendues  publiques  par  la  Toîe  de  rîmpressîon  en  1779. 
Si  M.  Mesmer  annonce  aujourd'hui  une  théorie  plus  vasle ,  les 
commissaires  n'ont  point  eu  besoin  de  connaître  cette  théorie  » 
pour  décider  de  l'existence  et  de  l'utilité  du  magnétisme  ;  ils 
n'ont  dû  considérer  que  les  effets.  C'est  par  les  effets  que  l'exis- 
tence d'une  cause  se  manifeste;  c'est  par  le9  mêmes  effets  que 
son  utilité  peut  être  démontrée.  Les  phénomènes  sont  connus 
par  observation  ,  long-temps  avant  qu'on  puisse  parvenir  i  la 
théorie  qui  les  enchaîne  et  qui  les  explique.  La  théorie  de  l'ai* 
mant  n'existe  pas  encore ,  et  ses  phénomènes  sont  constatés  par 
l'expérience  de  plusieurs  siècles.  La  théorie  de  M.  Mesmer  est 
ici  indifférente  et  superflue  ;  les  pratiques ,  les  effets ,  voilà  ce 
qu'il  s'agissait  d'examiner.  Or  il  est  aisé  de  prouver  que  les 
pratiques  essentielles  du  magnétisme  sont  connues  de  M.  Des^ 
Ion.  • 

M.  Deslon  a  été  pendant  plusieurs  années  disciple  de 
M.  Mesmer.  Il  a  vu  constamment,  pendant  ce  temps,  employer 
les  pratiques  du  magnétisme  animal,  et  les  moyens  de  l'exciter 
et  de  le  diriger.  M.  Deslon  a  lui-même  traité  des  malades  de- 
vant M.  Mesmer  ;  éloigné ,  il  a  opéré  les  mêmes  effets  que  chez 
M.  Mesmer.  Ensuite,  rapprochés,  l'un  et  l'autre  ont  réuni 
leurs  malades,  l'un  et  l'autre  ont  traité  indistinctement  ce» 
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que  le  traîtement  magnétique  fait  sur  leurs  sens  , 
même  sans  qu^elles  s'en  doutent.  {V.  ce  Rapport, 
avec  celui  des  commissaires  de  la  Société  royale 
de  médecine  y  à  la  fin  de  l'ouvrage.  )  Ces  considé- 
rations, il  faut  le  dire,  ne  peuvent  plus  guère 
s'appliquer  au  magnétisme,  tel  qu'il  est  pratiqué 
aujourd'hui  >  puisque  les  traitements  publics  sont 
devenus  extrêmement  rares ,  et  qu'on  a  sensible- 
ment modifié,  dans  les  traitements  particuliers, 
tous  les  procédés  qui  pouvaient  entraîner  des  in- 
convénients. 


malades,  et  par  conséquent  en  suivant  les  mêmes  procédés. 
La  méthode  que  suit  aujourd'hui  Bf  •  Deslon  ne  peut  donc  être 
que  celle  de  M.  Mesmer. 

Les  effets  se  correspondent  également.  H  y  a  des.  crises 
aussi  violentes  ,  aussi  multipliées ,  et  annoncées  par  des  sym- 
ptômes semblables,  chez  M.  Deslon  et  chez  M.  Mesmer;  ces 
effets  n'appartiennent  donc  point  k  une  pratique  particulière  , 
mais  à  la  pratique  du  magnétisme  en  général.  Les  expériences 
des  commissaires  démontrent  que  les  effets  obtenus  parM.Des^ 
Ion  sont  dus  à  l'attouchement ,  à  l'imagination  ,  à  l'imitation. 
Ces  causes  sont  donc  celles  du  magnétisme  en  général.  Les 
observations  des  commissaires  les  ont  convaincus  que  ces  cri- 
ses convulsives  et  les  moyens  violents  ne  peuvent  être  utiles 
en  médecine  que  comme  les  poisons;  et  ils  ont  jugé  ,  indé- 
pendamment de  toute  théorie ,  que  partout  où  l'on  cherchera 
à  exciter  des  convulsions,  elles  pourront  devenir  habituelles 
et  sensibles ,  elles  pourront  se  répandre  en  épidémie ,  et  peut^ 
être  s'étendre  aux  générations  futiu*es. 

Les  commissaires  ont  dû  en  conclure  en  conséquence  que 
non  seulement  les  procédés  d'une  pratique  particulière ,  mais 
les  procédés  du  magnétisme  en  général ,  pouvaient ,  à  la  Ion* 
gue  ,  devenir  funestes.  (  Note  du  Rapport,  ) 
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Le  rapport  signé  par  la  majorité  des  commissai- 
res de  la  Société  royale  de  médecine  offre  les 
mêmes  conclusions  que  celui  de  Bailly;  il  s'ap- 
puie  sur  des  expériences  tout-à-f^it  analogues  : 
mais  il  est  beaucoup  moins  remarquable.  Je  le 
placerai  dans  les  notes  à  la  fin  du  volume. 

Quant  au  rappott  que  fit  a  part  M.  de  Jussieu, 
j'ai  cru  que  les  partisans  du  magnétisme  auraient 
quelque  raison  de  se  plaindre  si  je  ne  l'avais 
pas  placé  auprès  de  celui  de  Baillv. 


DEUxiiME  ipoQUE*  — Rapport  de  M.  deJumeu.   1 5 1 

RAPPORT 

DE    l'un    des    commissaires 
GHAicés    rAi   Li   aoi 

De  l'examen  du  magnétisme  ànimaL 


« JTai  été  nommé^le  5  avril  1 7849poMr  examiner 
la  doctrine,  les  procédés  et  les  effets  du  magnétisme 
animal  pratiqué  par  M.  Deslon.  Le  rapport  de 
MM.  Mauduyt»  Andry  et  Caille,  avec  lesquels  j'é- 
tais chargé  de  cet  examen,  n'a  point  été  sign^  .p9r> 
moi ,  et  je  dois  compte  de  mes  motifs,  pour  qu'on 
ne  me  prête  point  une  opinion  différente  de  la 
mienne. 

»I1  m'a  paru  que  la  commission  dont  nous  étions 
chargés  exigeait  de  nous,  non  pas  un  simple  ju- 
gement fondé  sur  quelques  faits  isolés  ,  mais  un 
exposé  méthodique  de  faits  nombreux  et  variés  , 
propres  à  éclaircir  la  question  ,  à  éclairer  le  gou- 
vernement et  le  public ,  et  à  déterminer  l'opinion 
de  l'un  et  de  l'autre. 

»  Les  partisans  du  magnétisme  annoncent  une 
grande  cause ,  un  agent  ou  fluide  universel ,  exis- 
tant dans  toute  la  nature  ,  formant  dans  les  corps 
animés  le  principe  de  vie  ,  pouvant  se  transmettre 
de  l'un  à  l'autre ,  et  produisant ,  au  moyen  de  cette 
communication ,  des  effets  plus  ou  moins  sensibles. 
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Ces  effets ,  s*ils  ont  lieu ,  supposent  une  action  dé- 
terminée f  et  un  àgenf  quelconque  ;  ils  peuvent  être 
salutaires,  ou  nuisibles^  ou  indifférents  au  corps 
qui  les  ressent. 

•  Sans  remonter  à  une  théorie  peut-être  trop  su-  . 
blime,  l'objet  des  commissaires  doit  être  de  vérifier 
les  effets  ,  d'en  reconnaître  la  cause  immédiate  , 
d'en  déterminer  l'utilité  médicale.  Avant  d'exami- 
ner ou  d'admettre  une  brillante  hypothèse ,  un  sys- 
tème nouveau ,  il  est  sage  de  s'assurer  auparavant 
de  la  réalité  des  principes  qui  lui  servent  de  base. 
Nous  avons  vu  d'abord  ,  chez  M.  Deslon ,  une  partie 
des  effets  qui  se  sont  reproduits  à  nos  yeux  sous 
différentes  formes. 

•  Le  baquet,  les  fers  courbes  dirigés  sur  les  ma- 
lades f  la  corde  qui  les  unit ,  la  baguette  de  fer, 
sont  les  instruments  connus  du  magnétisme ,  aux- 
quels on  attribue  la  propriété  déconcentrer  le  fluide 
répandu  dans  l'air,  de  le  transmettre  à  chaque  in- 
dividu ,  et  de  le  faire  circuler  de  l'un  à  l'autre.  Cette 
action  est  augmentée  par  les  procédés  magnétiques, 
qui  tantôt  concourent  avec  l'appareil  précédent ,, 
tantôt  sont  employés  seuls.  Ils  consistent  en  frot- 
tements ,  contacts  simples ,  mouvements  directs 
de  la  baguette  ou  seulement  du  doigt ,  sur  la  per- 
sonne que  l'on  magnétise.  Parmi  les  effets  qui  en 
résultent ,  les  uns  sont  internes ,  et  ne  peuvent 
être  connus  que  par  le  rapport  de  celui  qui  les 
éprouve  :  tels  sont  la  chaleur  à  la  partie  du  corps 
en  contact  avec  le  fer  sortant  du  baquet  ;  la  circu- 
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lation  sentie  d'un  fluide  ,  fayoriséc  par  la  chaîne 

*  » 

des  malades  disposés  en  cercle  et  se  tenant  tous 
par  la  main  ;  l'impression  de  chaleur  ou  de  froid  , 
de  malaise  ou  de  bien-être ,  excitée  par  les  procé- 
dés décrits.  Les  autres ,  obtenus  par  les  mêmes 
moyens  continués»  sont  externes,  et  se  manifes- 
tent au  dehors  parles  bâillements,  moiteur,  sueur, 
larmes ,  ris  ,  agitation  ,  mourements  convulsifs 
légers  ou  graves,  sommeil,  perte  ou  suspension 
des  sens  ,  anéantissement ,  évacuation  de  divers 
genres. 

»0n  nous  a  communiqué  les  procédés  au  moyen 
desquels  nous  pouvions  exciter  des  sensations  pa- 
reilles à  celles  dont  nous  étions  témoins.  Quelques 
uns  de  nous  ont  essayé  d'agir  ;  d'autres  se  sont 
contentés  d'être  juges  et  spectateurs.  Des  effets  re- 
produits par  nous-mêmes  ne  pouvant  être  niés, 
mais  n'étant  pas  toujours  constants  ,  uniformes  et 
correspondants  à  notre  manière  d'opérer,  nous 
avons  pu  soupçonner  une  cause  variable,  diffé- 
rente de  celle  qu'on  annonçait.  C'était ,  selon  les 
professeurs  de  cette  doctrine,  un  fluide  répandu 
dans  les  corps  animés ,  s'échappant  par  tous  les 
points  de  leur  surface  :  il  fallait  constater  l'exis- 
tence de  ce  fluide. 

•  On  a  demandé  des  preuves  physiques  de  cette 
existence.  M.  Deslon  a  avoué  qu'il  n'en  connaissait 
aucune ,  que  nul  moyen  île  pouvait  le  faire  tomber 
sous  les  sens;  il  a  ajouté  que  l'action  de  ce  fluide 
sur  le  corps  vivant  était  la  seule  preuve  de  son 


l54  ^^   MAGlfiriSME   ANIMAL   EN   FRANCE. 

existence  ;  qu'il  avait  négligé  toute  autre  démons- 
tration ;  que  son  objet  étant  uniquement  la  recher- 
che d'un  nouveau  moyen  de  guérir»  il  avait  tourné 
toutes  ses  vues  vers  ce  seul  point. 

iCc  genre  de  preuves  devenait  peut-être  incertain 
et  insuffisant ,  parceque  les  partisans  de  l'opinion 
contraire  pouvaient  attribuer  les  effets  à  l'impression 
produite  par  le  contact  immédiat,  ou  par  le  frotte- 
ment ;  et  dans  la  supposition  où  ces  effets  auraient 
lieu  sans  contact,ce  qui  est  plus  rare,  ils  trouveraient 
encore  la  cause  dans  une  imagination  plus  ou  moins 
exaltée.  Il  fallait  donc,  pour  les  expériences  déci- 
sives, renoncer  à  tout  frottement,  qui  peut  être  re- 
gardé lui-même  comme  cause  indépendante  du  ma- 
gnétisme. L'attouchement  exercé  par  une  large  sur- 
face, ou  par  une  forte  pression,  diffère  beaucoup  de 
celui  qui  n'a  lieu  que  par  un  léger  rapprochement 
d'une  petite  surface ,  telle  que  1  extrémité  du  doigt 
ou  d'une  baguette  :  le  premier,  ayant  quelque  rap- 
port avec  le  frottement ,  doit  encore  être  exclus  ; 
mais  on  peut  admettre  le  second ,  en  évitant  de 
confondre  ses  effets  avec  ceux  qui  sont  produits 
sans  attouchement,  et  de  leur  donner  la  même  va- 
leur dans  rénumération  des  preuves.  Un  troisième 
point  essentiel  consiste  à  se  mettre  en  garde  contre 
l'imagination  des  personnes  soumises  aux  expé- 
riences ,  soit  en  agissant  sur  elles  à  leur  insu ,  soit 
en  choisissant  pour  ces  preuves  des  enfants  »  des 
hommes  privés  de  raison ,  ou  même  des  animaux. 
Sans  cette  précaution  ,  la  question  resterait  iodé- 
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cise;  les  adversaires  du  magnétisme  attribue- 
raienttout  àTimagination^et  ses  partisans  seraient 
en  droit  d'objecter  que  leur  opinion  n'est  pas 
mieux  fondée  que  celle  qui  admet  le  fluide  ma- 
gnétique. 

«Suivant  ceux-ci,  Tinfluence  de  cet  agent  ne-se 
manifeste  pas  indifféremment  sur  toute  personne  ; 
elle  est  plus  sensible  sur  certains  êtres  malades ,  pu 
délicatement  organisés.  Il  en  résulte  que  les  expé- 
riences sur  les  personnes  très  saines,  et  même 
celles  qui  seraient  faites  sur  peu  de  malades  9  ne 
décideraient  point  la  question  ^  si  aucun  d'eux  n'é- 
prouvait quelque  sensation.  Ces  preuves  négatives 
sont  admissibles,  quand  on  ne  leur  oppose  aucun 
fait  contraire  ;  mais  des  effets  observés  devaient 
être  attaqués  par  d'autres  moyens.  Ne  convenait-il 
pas  plutôt  d'établir  le  premier  lieu  des  observations 
dans  des  salles  de  traitement ,  où  beaucoup  de  ma- 
lades sont  réunis ,  où  l'on  peut  voir  beaucoup,  con- 
naître successivement  tous  les  détails  des  procédés, 
saisir  toutes  les  nuances  passagères  et  les  contra- 
riétés des  sensations  et  de  leurs  résultats,  en  un 
mot  noter  tous  les  effets  qui  auraient  mérité  d'être 
vérifiés  méthodiquement.  Ce  premier  examen  de- 
vait être  suivi  d'expériences  isolées  ,  authentiques 
et  répétées  plusieurs  fois ,  propres  à  constater  les 
faits  principaux  observes  précédemment.  Cette 
marche  m'a  paru  la  meilleure  :  j'ai  fréquenté  les 
salles  de  M.  Deslon.  Pour  éviter  l'illusion  ,  j'ai 
voulu  beaucoup  voir,  et  opérer  souvent  moi-même; 
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et,  quoique  occupé  ailleurs  par  des  traraux  plus 
agréables  et  des  fonctions  publiques  ,  j'ai  donné  à 
ctllcs-ci  un  temps  assez  considérable.  Dans  l'inter- 
valle ,  quelques  expériences  ont  été  faites  en  com- 
mua par  les  commissaires  ;  elles  leur  ont  paru  suf- 
fisantes pour  établir  un  jugement  auquel  je  o'aî  pas 
souscrit.  Obligé  maintenant  de  donner  mon  avis 
sans  multiplier  les  épreuves ,  je  ne  puis  me  dispen- 
ser de  présenter  ici  les  faits  particuliers  observés 
par  moi,  concurremment  avec  les  expériences  faites 
en  commun.  Us  seront  énoncés  brièvement,  avec 
impartialité,  et  serviront  peut-être  de  base  à  des 
conséquences  simples  ,  conformes  aux  principes 
de  la  physique. 

■  Parmi  les  faits  à  exposer,  j'en  distinguerai  de 
quatre  ordres  :  i*'le3  faits  généraux  et  positifs, 
dont  on  ne  peut  rigoureusement  déterminer  la 
vraie  cause  ;  3*  les  faits  négatifs,  qui  constatent 
seulement  la  non-action  du  fluide  contesté  ;  3°  les 
faits,  soit  positifs,  soit  négatifs,  attribués  à  la 
seule  imagination  ;  4°  les  faits  positifs  qui  parais- 
sent exiger  un  autre  agent. 

•  i'  Faits  généraux.  Les  malades,  abandonnés  A 
leur  liberté,  à  leur  imagination,  et  soumis  aux 
traitements  magnétiques,  éprouvent  des  sensa- 
tions ,  les  unes  communes  â  plusieurs  individus  , 
les  autres  particulières  à  quelques  un^  Elles  pa- 
raissent dépendre  de  l'action  étrangère  exercée  sur 
eux  ;  mais  ou  peut  aussi  les  attribuer  à  d'autres 
causes.  L'exposition  suivante  donnera  une  idée 
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exacte  des  effets  les  plus  ordînaîres  qui  ont  lieu 
dans  ce  traitement  y  et  sera  terminée  par  quelques 
observations  relatives  à  cette  pratique. 

iPusieurs  malades  assurent  que  le  fer  du  baquet, 
le  contact  même  léger,  le  doigt  ou  la  baguette  di- 
rigés sur  eux»  impriment  sur  la  partie  magnétisée, 
et  quelquefois  sur  d'autres  organes,  tantdt  une  im- 
pression de  chaleur  et  plus  rarement  de  froid,  tantôt 
une  douleur  ou  d'autres  sensations  moins  caractéri- 
sées.Quelques  uns,  plus  faciles  a  émouvoir,  croient 
sentir  Tinduence  du  doigt  ou  de  la  baguette  à  des 
distances  plus  considérables ,  le  pouvoir  de  l'œil 
qui  les  fixe,  et  l'action  de  la  corde  ou  de  la  chaîne 
qui  unissent  le  cercle  des  malades.  Les  corps  qu'on 
leur  présente  dans  une  certaine  direction  ont  pour 
eux  une  odeur  particulière  ,  qui  devient  différente 
dans  une  direction  opposée. 

iCes  effets  internes  ne  pouvant  être  vérifiés  par 
l'observateur,  je  passe  à  ceux  qui  sont  extérieurs, 
et  que  j'ai  vus  plus  ou  moins  souvent.  Les  premières 
sensations  et  les  plus  fréquentes  sont  des  bâille- 
ments que  l'on  attribue  au  développement  de  la 
chaleur,  mais  qui  peuvent  également  dépendre 
d'une  cause  morale.  En  continuant  le  traitement 
avec  ou  sans  contact ,  on  ne  produit  rien  de  plus 
sur  les  uns.  La  même  impression  développée  et 
augmentée  chez  quelques  autres,  et  principale- 
ment chez  les  femmes,  occasione  successivement 
de  l'agitation,  des  mouvements  convulsifs,  passa^- 
gers  ou  durables ,  d'abord  légers,  puis  plus  graves» 
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quelquefois  uo  rire  peu  naturel,  quelquefois  le 
.sommeil  ou  la  perte  des  sens.  Tantôt  la  personne 
est  stationnaire ,  tantôt  elle  parcourt  la  salle  d'un 
air  égaré;  le  pouls,  ordinairement  réglé,  s'accélère 
quelquefois  dans  les  grandes  douleurs.  Ces  diverses 
sensations  portent,  dans  ce  traitement,  le  nom  de 
crise  ^  qui  finit  simplement  par  la  cessation  des 
symptômes,  ou  se  termine  par  des  larmes,  de  la 
moiteur,  de  la  sueur,  des  crachats,  des  Tomisse- 
ments,  des  évacuations  par  les  selles  ou  par  les 
urines.  Quelques  uns  de  ces  effets  peuvent  précé- 
der ou  accompagner  plusieurs  des  symptômes  ;  ils 
peuvent  aussi  avoir  lieu  sans  leur  concours ,  et  la 
marche  delà  crise  est  souvent  irrégulière.  Je  Taivue 
plus  d'une  fois  commencer  au  baquet ,  sans  l'ad- 
dition des  autres  procédés.  Quelques  personnes 
m'ont  assuré  qu'elles  n'y  étaient  point  sujettes 
hors  des  salles  de  traitement  ;  d'autres  ont  avoué 
qu'elles  en  avaient  de  pareilles  en  d'autres  lieux. 

•  Les  crises  du  magnétisme,  lorsqu'elles  sont  ré- 
gulières, paraissent  quelquefois  parcourir  trois  pé- 
riodes distinctes.  La  première  est  celle  deréréthisme 
développé  ;  la  seconde  celle  de  stase ,  où  les  fonc- 
tions et  les  douleurs  paraissent  comme  suspendues; 
et  la  troisième  celle  de  la  détente  et  de  la  sortie 
d'une  humeur.  J'ai  cru  remarquer  cette  marche 
dans  quelques  unes  ;  mais  les  cas  ont  été  rares.  Il 
m'a  paru  encore  que  le  moment  de  la  stase  était  ce-' 
lui  où  la  correspobdance  était  plus  constante  entre 
l'actioD  exercée  et  l'effet  sensible.  Ces  deux  faits. 
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dont  j  étais  simplement  témoin  sans  opérer,  ne  sont 
énoncés  ici  que  comme  des  observations  douteuses, 
et  dignes  seulement  de  quelque  attention. 

•  On*  a  beaucoup  parlé  de  ces  sympathies  par  les- 
quelles les  personnes  en  crise  se  recherchent ,  se 
soulagent  mutuellement  par  un  contact  léger  se- 
lon les  règles  magnétiques,  et  restent  ainsi  unies 
quelquefois  assez  long-temps  dans  un  parfait  repos. 
Dans  les  cas  fort  rares  de  cette  nature  que  j'ai  ob- 
servés, rien  n'a  pu  me  forcer  à  croire  que  ces  scènes 
n'étaient  point  produites  par  l'imagination,  par  un 
goût  mutuel,  par  l'efFet  d'une  liaison  antérieure  ou 
d'un  caractère  officieux. 

»'[Jn  jeune  homme,  fréquemment  en  crise,  deve- 
nait alors  muet,  parcourait  tranquillement  la  salle, 
et  touchait  souvent  les  malades.  Son  contact  régu- 
lier opérait  quelquefois  des  crises  qu'il  conduisait 
seul  à  leur  terme  sans  souffrir  de  concurrence.  Re- 
venu à  son  état  naturel,  il  parlait,  ne  se  souvenait 
point  du  passé,  et  ne  savait  plus  magnétiser.  Je 
n'ai  rien  conclu  de  ce  fait ,  répété  plusieurs  fois- 
sous  mes  yeux  '. 


*  La  crise  de  ce  jeune  homme  consistait  évidemment  dans 
un  somnambulisme  imparfait.  Gomme  cet  ëtat  n'ayait  pas  en- 
core, à  l'époque  où  les  commissaires  firent  leur  rapport ,  fixé 
Tattention  ,il  était  méconnu  dans  les  traitements.  La  fréquence 
avec  laquelle  il  y  survint  aussitôt  ^'on  en  eut  publié  les  pre- 
mières relations ,  prouve  assez  qu'il  n'était  pas  feint  chez  le 
malade  en  question.  Cependant  la  réserve  avec  laquelle  M.  de 
Jussien  se  conduit  relativement  k  l'adoption  d'un  tel  phéno- 
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■  La  pratique  des  procédés  magnétiques  varie  se- 
lon l'état  des  malades  qu'on  traite.  Il  est  cependant 

'  des  règles  générales  pour  opérer,  et  des  parties  sur 
lesquelles  on  agit  plus  constamment.  Le  creux  de 

.  l'estomac,  auquel  répondent  le  diaphragme  et  un 
p)exus  nerveux ,  est  indiqué ,  avec  raison ,  comme 
une  des  plus  sensibles;  quelques  autres  le  sont 
beaucoup,  mais  non  pas  toutes  eu  même  propor- 
tion dans  tous  les  sujets.  Eu  général,  le  devant  du 
corps  est  regardé  comme  plus  irritable  que  le  dus, 
et  les  personnes  magnétisées  par  moi  des  deux  ma- 
nières me  l'ont  eonûrmé. 

■  Les  organes  douloureux,  viciés,  ceux  qui  sont 
engorgés,  ressentent  encore  assez  communément 
une  impression  vive,  et  souvent  une  chaleur  brû- 
lante, par  le  contact  du  doigt  ou  de  la  baguette  ; 
quelquefois  la  tumeur,  ainsi  échauffée,  s^avance  et 
roule  sous  le  doigt ,  et  paraît  augmenter  momenta- 
nément de  volume  :  j'ai  produit  plusieurs  fois  ces 
deux  effets.  Une  femme  manifestait ,  par  des  cris , 
une  Couleur  vive,  lorsque  le  doigt  du  médecin  qui 
la  traitait,  en  contact  avec  une  glande  du  bas- 
ventre,  s'éloignait  de  cette  glande  en  ligne  hori- 
zontale. Le  médecin  répéta  plusieurs  fois  l'épreuve 
devant  moi,  et  m'assura  qu'il  l'avait  déjà  produite 


mène  est  de  nature  1  lui  fiîre  honneur.  Quant  eux  entres  com- 
niissairee,  qui  n'avaient  pas  été  aiusi  aasidua  au  traîtemenl  pu- 
blic ,  il>  ne  purent ,  par  cela  même ,  avoir  la  moindre  notion 
■ur  le  somuambulismc. 
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aDtérieuremeot  sur  la  malade.  Cette  sensation  in- 
terne est  une  de  celles  qui  ne  peuvent  être  consta- 
tées que  par  des  expériences  régulières  '. 

»  Pourconnaitre  l'impression  du  fluide  traversant 
tout  le  corps ,  je  posai  la  main  droite  sur  la  tête 
d'une  malade  sujette  à  des  crises ,  et  la  gauche  sur 
son  pied  droit;  elle  n'avait  point  encore  été  touchée 
de  cette  manière.  En  peu  de  minutes  elle  fut  prise 
d'un  tremblement  ou  frisson  général  qu'elle  n'avait 
jamais  eu ,  ^ue  j'évitai  de  faire  durer,  et  qui  cessa 
peu  après  que  j'eus  déplacé  ma  main  droite.  Je  n'ai 
pas  eu  occasion  de  renouveler  cette  observation. 

•  Quelquefois,  lorsque  je  touchais  les  malades,  les 
sensations  annoncées  par  eux  ne  répondaient  pas 
au  point  du  contact.  Le  doigt  appliqué  sur  un  côté 
du  bas-ventre  excitait  une  douleur  dans  le  dos  ; 
porté  ensuite  sur  le  siège  de  la  douleur,  il  la  diri- 
geait ailleurs  ou  la  dissipait  :  du  moins  ces  effets 
avaient  lieu  concurremment  avec  l'action  magné- 

.tique. 

•  Plusieurs  malades,  devant  lesquels  je  promenais 
le  doigt  à  un  pouce  de  distance  de  leur  corps , 
croyaient  sentir  un  vent  léger,  tantôt  chaud ,  tan- 
tôt froid,  qui  formait  une  traînée.  Ce  mouvement 
continué  le  long  du  bras  et  de  la  jambe  appuyés 


'  Cet  effet  est  du  nombre  de  ceux  que  rimagination  peut 
très  facilement  produire.  Voyez  le  rapport  de  Bajlly.  On 
peut  dire  la  même  chose  de  tous  les  effets  généraux  qui 
saîvejit. 

1 1 
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et  en  repos,  les  engourdissait  quelquefois,  et  j 
excitait  ensuite  des  picotements  plus  ou  moins 
vifs,  surtout  quand  les  membres  étaient  para- 
lysés. 

*La  doctrine  du  magnétisme  admet,  clans  les 
corps  animés,  des  pôles  directs  qui  ne  doivent 
point  avoir  d'action  l'un  sur  l'autre,  et  des  pôles 
opposés  dont  l'action  réciproque  est  plus  constante  : 
je  n'ai  pas  toujours  reconnu  cette  correspondance 
régulière.  Les  premiers  ,  employés  par  moi ,  ope* 
raient  quelquefois  des  effets  ;  les  seconds  n'en  pro- 
duisaient pas  toujours. 

■  On  assigne  encore  au  fluideun  courantdu  haut 
en  bas,  probablement  pour  lui  faire  suivre  la  di- 
rection des  nerfs ,  regardés  comme  ses  principaux 
conducteurs.  Les  mouvements  magnétiques  dans 
cetle  direction  sont  indiqués  comme  utiles,  et  les 
mouvements  opposés  comme  nuisibles  et  pertur- 
bateurs de  l'économie  animais.  J'ai  pratiqué  les 
uns  et  les  autres.  Les  premiers,  administrés  régu- 
lièrement, n'ont  pas  toujours  produit  avec  exacti- 
tude des  effets  conformes;  quelquefois,  en  les  va- 
riant un  peu ,  on  observait  cetle  conformité.  Les 
seconds  répondaient  mieux  à  l'indtcation  :  le  doigt) 
promené  de  bas  en  haut  devant  quelques  personnes 
sensibles,  causait  dans  la  poitrine,  dans  le  cou  et 
dans  la  tète,  un  embarras  et  un  engourdissement 
qui  étaient  bientôt  dissipés  par  le  mouvement  en 
senscontraire.Ces  sensations  alternatives,  obtenues 
trois  fois  de  suite  en  peu  de  moments  sur  uo  même 
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sujet,  étaient  simplement  internes  chez  quelques 
uns;  chez  d'autres,  le  malaise  occasioné  par  la 
répétition  de  ces  mouvements  a  déterminé  une 
sueur  très  marquée.  J'ai  produit  cette  sueur  en  une 
heure  sur  trois  hommes ,  successivement ,  parle 
même  procédé. 

»Lorsque,  dans  le  traitement ,  je  substituais  au 
contact  léger  une  pression  considérable  ou  un  frot- 
tement trop  fort,  j'excitais  plus^  souvent  des  con- 
vulsions et  des  douleurs  vives,  et  rarement  une 
crise  complète  terminée  par  une  évacuation. 

•  Les  expériences  de  meubles  et  vases  magnétisés^ 
de  sensations  opérées  parla  réflexion  des  glaces,  ne 
m'ont  jamais  paru  assez  satisfaisantes  pour  y  atta- 
cher quelque  valeur.  La  musique,  par  ses  modula- 
tions variées,  a  souvent  déterminé  et  augmenté  des 
crises;  le  magnétisme,  impriméquelquefois  sur  l'in- 
strument, y  contribuait  probablement  moins  que 
l'harmonie  des  sons  et  la  mesure  des  chants.  Une 
ÛQUT  sous  le  nez  a  causé  des  sensations  vives.  La 
vibration  de  deux  doigts  agités  l'un  contre  l'autre 
devant  le  nez  ou  la  bouche  a  irrité  ces  parties  et 
excité  des  éternuments.  La  baguette  dirigée  sur  les 
mêmes  points  a  produit  quelquefois  un  gonflement 
et  un  éréthisme  local,  s'étendant  dans  la  gorge  ou 
plus  loin,  comprimant  les  glandes  voisines ,  et  assez 
souvent  suivi  d'expectoration.  J'ai  vu  déterminer, 
par  ce  seul  procédé,  un  vomissement  de  sang  mêlé 
dé  glaires. 

»  Le  traitement,  surtout  par  contact,  peut  fatiguer 


II. 
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ceux  qui  l'administrent.  Je  ne  l'ai  point  éprouvé  sur 
moi;  mais  j'en  ai  vu  plusieurs,  extéoués  après  de 
longues  séances,  recourir  au  baquet  et  à  l'attouche- 
ment d'un  autre  homme,  et  retrouver  des  forces  en 
combioaut  ces  deux  moyens. 

>Le  résume  de  ces  faits  eu  offre  plusieurs  qui 
doivent  appartenir  à  une  cause  physique;  les  au- 
tres pourront  être  attribués  à  un  fluide  inconnu 
ou  à  l'influence  de  l'imagination;  et  jusqu'à  ce 
que  le  fluide  soit  démontré,  la  dernière  opinion 
devra  prévaloir,  comme  plus  ancienne  et  mieux 
prouvée. 

>a*  Faiu  négatifs.  Les  faits  rapportés  à  cet 
ordre,  quoique  plus  nombreux,  sont  énoncés  plus 
briè?ement,  parcequ'ils  sont  tous  uniformes. 

■  Une  jeune  personne épileptiqueetprivée  de  rai- 
son, magnétisée  en  présence  des  commissaires  pen- 
dant une  heure,  et  par  divers  procédés,  n'a  éprouvé 
aucun  effet.  Le  même  résultat  a  eu  lieu  sur  cinq 
malades  du  traitement  d'électricité  de  M.  Mauduyt, 
qui  ont  été  touchés  chacun  pendant  un  quart 
d'heure,  et  sur  une  partie  des  malades  de  M.  Des- 
lon,  qui  se  soumettaient  tous  les  jours,  pendant 
quelques  heures,  à  son  traitement.  Plusieurs  des 
personnes  que  j'ai  touchées  hors  de  ses  salles,  en 
diverses  occasions,  pour  satisfaire  leur  curiosité, 
n'ont  ressenti  aucune  impression.  J'ai  été  magné- 
tisé moi-même  plusieurs  fois,  et  toujours  sans 
succès. 

•  Sans  insister  ici  sur  lesobservationsdece  genre. 
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faciles  à  multiplier,  on  pourra  conclure  de  celles-ci 
que  le  fluide,  s'il  existe,  n'a  pas  sur  la  plupart  des 
hommes ,  soit  sains ,  soit  malades ,  une  action  qui 
puisse  se  manifester  par  des  signes  sensibles. 

1  S"*  Faits  dépendants  de  ^imagination.  L'histoire, 
les  traités  de  médecine  et  TobserYation  journalière, 
offrent  des  preuves  multipliées  de  l'influence  de 
l'imagination  sur  nos  organes.  La  doctrine  du  ma^* 
gnétisme  n'en  rejette  aucune  ;  mais ,  suivant  elle , 
l'imagination  concourt  avec  le  fluide.  Suivant  ses 
adversaires  ,  l'imagination  agit  seule ,  et  son  ac- 
tion suffit  sans  l'addition  d'un  nouvel  agent.  J'ai 
observé ,  soit  en  particulier,  soit  avec  les  autres 
commissaires ,  plusieurs  faits  qui  semblent  favori- 
ser la  seconde  opinion. 

»  Les  premiers  sont  négatifs  et  moins  concluants: 
ce  sont  ceux  de  personnes  qui,  habituellement 
sensibles  à  l'action  magnétique ,  n'éprouvent  rien 
lorsque  leur  imagination  est  détournée  sur  un  au- 
tre objet.  Deux  exemples  de  ce  genre  suffiront  ici. 
Un  homme ,  sujet  à  des  crises ,  magnétisé  par  moi 
pendant  un  temps  assez  considérable  et  par  cou- 
tact  ,  ne  reçut  d'autre  impression  que  celle  de  la 
chaleur.  Nous  avions  eu  pendant  l'opération  un 
entretien  intéressant  sur  divers  sujets  ;  il  m'assura 
que  cette  occupation  de  l'esprit  avait  souvent  dé- 
tourné ou  supprimé  en  lui  l'effet  du  magnétisme. 
Une  dame  habituée  aux  mêmes  impressions ,  don- 
nant ses  soins  à  son  époux  agité  de  mouvements 
convulsifs  à  côté  d'elle ,  n'éprouva  qu'une  légère 
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chaleur,  quoique  ]e  Teusse  magnétisée  suivant  les 
procédés  que  j'avais  employés  sur  elle  avec  succès, 
en  d'autres  occasions.  Ce  fait  a  été  recueilli  par  les 
commissaires  présents,  dont  quelques  uns,  placés 
derrière  la  personne ,  avaient  ajouté  d'autres  pro* 
cédés  également  infructueux. 

»  Les  faits  positifs  sont  ceux  qui  tendent  à  prouver 
que  l'imagination  suffit  pour  exciter  les  sensations 
attribuées  au  magnétisme.  Je  puis  produire  les  sui- 
vants. M.  Deslon  donnait  habituellement  ses  soins 
à  plusieurs  personnes  qui  avaient  en  lui  une  con- 
fiance exclusive.  Je  les  ai  vues  toutes  en  crise  en 
même  temps,  quoiqu'il  ne  pût  les  toucher  que 
successivement.  Lorsqu'une  d'elles ,  revenant  un 
peu  à  soi ,  jetait  les  yeux  sur  lui ,  ce  seul  regard 
sans  contact  suffisait  pour  rappeler  les  symptômes 
de  la  crise  ;  d'autres  présentaient  à  leur  tour  le 
même  spectacle  ,  qui  se  renouvelait  plusieurs  fois 
dans  une  séance. 

•  Une  de  ces  malades  avait  ordinairement  à  la 
suite  de  ses  crises  une  expectoration  abondante,  et 
chaque  crachat  était  précédé  d'un  léger  spasme. 
Lorsque  M.  Deslon  sortait  de  la  salle,  l'expectora- 
tion était  interrompue,  et  ne  pouvait  être  conti- 
nuée par  le  contact  d'un  autre  médecin  ;  le  retour 
du  premier  la  rappelait  presque  sur-le-champ,  sans 
qu'il  fût  besoin  de  l'addition  d'aucun  procédé.  J"ai 
vu  encore  commencer  l'expectoration  sans  contact 
antérieur,  quand  M.  Deslon  paraissait  et  venait 
s'asseoir  à  côté  de  la  malade.  Elle  avouait  que  sa 
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présence  avait  déterinîoé  plusieurs  fois  en  elle  cet 
effet ,  soit  dans  le  même  lieu,  soit  ailleurs. 

»  Une  autre  malade  sujette  à  des  crises  violentes, 
magnétisée  par  divers  médecins ,  éprouvait  quel- 
quefois moins  d'effet  de  cette  action  immédiate 
que  de  celle  de  M.  Deslon  qui  la  regardait  ou  di- 
rigeait de  loin  son  doigt  sur  elle  :  des  qu'elle  aper- 
cevait ce  regard  au  ce  mouvement,  elle  entrait 
souvent  en  convulsion. 

»  Pour  connaître  l'effet  d'une  pjiemlère  impres- 
sion magnétique,  je.  voulus  magnétiser  le  premier 
une  malade  nouvelle,  qui  paraissait  susceptible 
d'éprouver  des  sensations.  La  première  séance  ne 
produisit  rien;  aur  la  fin  de  la  seconde,  elle  eut 
des  soubresauts ,  d'abord  légers  et  rares,  qui  aug- 
mentèrent assez  promptement  d'intensité  et  do 
nombre,  sans  occasioner  de  douleur.  Le  troir- 
sième  jour,  les  mêmes  mouvements  reparurent 
dès  le  commencement  de  l'opération ,  Qt  durèrent 
long-temps,  quoique  sur  la  fin  j'eusse  interrompu 
l'action  magnétique,  .^e sortis  dqia  salle;  ils  cessè- 
rent peu  après. ,  au  rapport  des  médecins  présents. 
Rentré  au  bout  4'un  quart  d'heure^,  jç.les  vis  recom- 
mencer avec  la.  niêmeforpe  sans  le  secours  d'a^cuu 
des  procédéjs >usité&  Je  sortis  de  npuveaUf  eA.l^i^- 
tôt  ils  se  calmèrent^f  L^  malade  voulant  p^r^i^dip 
l'air  sur. ujEie  terrasse-»  fut :repxisc:de&, mêmes  mpu- 
vements  en.  me  voyant  dans  la  cour.  Betirée  dans 
la  salle  et  devenue  plus  tranquille,  elle  se  disposa 
à  s'en  aller;  mais  me  retrouvant  encore  au  bas  d(s 
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l'escalier,  elle  eut  un  nouvel  accès ,  et  fut  obligée 
d'entrer  dans  une  salle  inférieure  où  je  la  laissai. 
Quelques  jours  après  je  revis  cette  femme  ;  elle 
avait  été  touchée  dans  l'intervalle  par  d'autres  mé- 
decins ,  et  avait  eu  les  mêmes  soubresauts ,  mais 
non  renouvelés  de  la  même  manière.  Ma  pré- 
sence ne  produisit  point  cette  fois  sur  elle  les  ef- 
fets observés  précédemment:  s'ils  n'étaient  point 
un  jeu  concerté ,  comme  je  ne  puis  le  croire  en 
me  rappelant  la  nature  et  la  force  des  mouve- 
ments ,  ils  dépendaient  certainement  d'une  ima- 
gination fortement  excitée. 

>I)  est  un  autre  ordre  de  faits  mixtes,  dépendants 
en  grande  partie  de  l'imagination,  que  Ton  ob- 
tient en  la  mettant  en  défaut ,  et  qui  ne  peuvent 
être  observés  qu'au  moyen  d'expériences  réguliè- 
res. Je  dois  rapporter  ici  celles  qui  ont  été  faites 
chez  M.  Mauduyt,  sur  trois  personnes ,  par  lee 
commissaires  réunis  '. 

»  i""  Une  femme  pusillanime,  redoutant  le  ma-» 
gnétisme  dont  on  lui  avait  raconté  les  effets ,  refu- 
sant de  s'y  soumettre,  étant  magnétisée  contre  sa 
volonté  pendant  peu  de  temps,  annonçait  par 
frayeur  beaucoup  de  sensations ,  et  presque  tou- 
tes conséquentes  aux  questions  qui  lui  étaient  fiaiî- 
tes.  Calmée  ensuite  par  la  cessation  des  mouve- 
ments, distraite  par  d'autres  objets,  et  magnétisée 


*  Les  commissaires  de  la  Société  royale  de  médecine.  Voyez 
leur  Rapport ,  à  la  fin  du  volume. 
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sur  le  dos  à  son  insu,  sans  contact,  pendant  un 
quart  d'heure,  elle  n*a  rien  éprouyé.  Ce  fait  est 
peu  concluant ,  parceque  la  frayeur  agissait  trop 
puissamment ,  et  pouvait  faire  douter  des  sensa- 
tions énoncées  :  les  suivants  sont  plus  intéressants. 

•  2'^  Un  homme  ayant  un  côté  du  corps  à  demi 
paralysé ,  une  constitution  très  irritable,  un  esprit 
à  demi  égaré ,  une  imagination  inquiète  ,  un  som« 
meil  très  interrompu ,  avait  essayé  infructueuse** 
ment  l'électricité,  qui  augmentait  en  lui  le  spasme 
au  lieu  de  calmer  ses  maux.  On  le  magnétisa  sans 
lui  expliquer  le  but  de  cette  opération  qui  ne  lui 
était  pas  connue.  D'abord  il  plaisanta  sur  l'appa- 
reil des  procédés  ;  bientôt  il  dit  sentir  sur  les  par- 
ties magnétisées  de  légers  effets  correspondants 
aux  mouvements  exécutés  devant  lui.  Instruit  en« 
suite  du  nom  et  de  l'objet  de  cet  appareil ,  il  con? 
sentit  à  se  laisser  bander  les  yeux.  Dès  lors  il  di- 
vagua sur  les  effets ,  annonça  des  sensations  sur  les 
points  du  corps  que  l'on  ne  magnétisait  pas, même 
lorsqu'on  était  dans  une  inaction  complète ,  et  il 
(lésigna  rarement  les  parties  magnétisées.  Les  mêr 
mes  résultats  eurent  lieu  dans  une  seconde  expé- 
rience pareille  à  la  première  ;  on  opérait  d'abord 
par  attouchement,  ensuite  sans  contact.  Cet 
homme  ne  perdit  point  connaissance,  et  aucune 
de  ses  sensations  ne  se  manifesta  par  des  signes 
extérieurs  que  nous  ayons  pu  saisir. 

iS""  Un  autre  homme  se  plaignait  de  faiblesse 
fl'estomac  ,  et  d'accès  de  nerfs  assez  fréquents.  Il 
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connaissait  le  magnétisme  ,  dont  il  avait  déjà  une 
fois  éprouf é  Taction ,  et  il  désira  lui-même  renou- 
veler réprçuve.  Magnétisé  d'abord  comme  le  pré-: 
cèdent,  il  eut  également  des  sensations  correspon- 
dantes à  nos  mouvements ,  mais  plus  marquées  , 
accompagnées  de  larmes,  soupirs,   défaillance, 
somnolence,  émissions  d'humeur  par  les  narines. 
Revenu  à  lui ,  il  se  laissa  bander,  les  yeux.  Magner 
tisé  sans  contact ,  ou  n^me   non  magnétisé ,  il 
éprouîa  les  mêmes  effets,  avec  cette  différence  re- 
marquable que  sur  le  total  des  expériencea  faites 
alors  sur  lui ,  le  tiers  seulement  offrit  une  corres* 
pondance  entre  l'action  magnétique  et  la  sensation 
énoncée.  La  perte  de  connaissance,  survenue  à  la 
suite ,  nous  réduisit  à  observerles  sensations  ap- 
parentes. Elles  annonçaient  un  état  de  gêne,  qui, 
trois  fois  de  suite ,  parut  alternativement  se  calmer 
et  se  renouveler,  lorsqu'on  touchait  successive- 
ment le  haut  de  la  poitrine  et  Testomac.   Nous 
nous  décidâmes  à  ôter  le  bandeau  pour  faire  cesser 
l'accès.  Comme  il  durait  encore,  on  promena  de- 
vant lui  le  doigt  de  haut  en  bas,  suivant  la  doctrine 
du  magnétisme ,  qui  assigne  à  ce  mouvement  la 
propriété  de  dissiper  le  malaise ,  en  répandant  dans 
tout  le  corps  le  fluide  concentré  dans  une  partie. 
L'accès  finit  peu  après  ;  et  quoique  le  malade  at- 
tribuât cette  cessation  au  dernier  procédé  magné- 
tique, nous  crûmes  pouvoir  nous  dispenser  de  porr 
ter  le  même  jugement.  Une  seconde  expérience  , 
faite  quelques,  jours  après /de  la  même  manière  et 
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sur  la  même  personne,  offrit  plusieurs  différences  : 
les  premières  impressions  furent  moins  vives  et 
moins  nombreuses  ;  il  y  eut  une  moindre  corres- 
pondance entre  les  sensations  avouées  et  les  opé- 
rations ;  la  somnolence  fut  plus  longue  ;  l'attou- 
chement qui  avait  paru  diminuer  l'état  de  gêne 
dans  la  séance  précédente  manqua]  son  effet  dans 
celle-ci:  le  malade  revint  à  lui  sans  le  secours  du 
procédé  indiqué  comme  calmant. 

•  De  ces  divers  faits  réunis ,  Ton  peut  conclure 
que  l'imagination  prévenue  ,  mise  en  défaut , 
échauffée  par  diverses  causes  réunies,  agit  avec  as- 
sez de  force  sur  l'homme  pour  produire  en  lui  les 
plus  grands  effets  sans,  le  secours  d'aucun  agent 
extérieur. 

»4*  Faits  indépendants  de  t* imagination.  H  nous 
reste  à  parcourir  un  autre  ordre  de  faits  qui 
méritent  quelque  attention ,  parceque  ,  s'ils  sont 
Trais  ,  ils  font  naître  des  idées  différentes  de  celles 
que  présente  d'abord  l'article  précédent.  Un  seul 
fait  positif  qui  démontrerait  évidemment  l'exis- 
tence  d'un  agent  extérieur  détruirait  tous  les  faits 
négatifs  qui  constatent  seulement  sa  non-action,  et 
balancerait  ceux  qui  assignent  tout  à  l'imagina- 
tion. Je  ne  sais  si  ceux  quç  je  présente  auront  Té- 
YÎdence  nécessaire  ;  ils  seront  énoncés  ici  avec  au- 
tant de  sincérité  que  les  précédents  '. 

*  Ces  faits  ,  qui  seraient  si  importants  s'ils  étaient  constate^ 
de  manière  à  ne  laisser  aucun  doute  ;  sont  malheureusement 
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•  Placé  d'un  côté  du  baquet  vis-à-vis  une  femme 
dont  l'aTeuglement ,  occasioné  par  deux  taies  fort 
épaisses ,  avait  été ,  un  mois  auparavant ,  constaté 
par  les  commissaires ,  je  la  vis  pendant  un  quart 
d'heure  entier  fort  tranquille ,  paraissant  plus  oc- 
cupée du  fer  du  baquet  dirigé  sur  ses  yeux  que 
de  la  conversation  des  autres  malades.  Dans  le 
moment  où  le  bruit  des  voix  était  suffisant  pour 
mettre  son  ouïe  en  défaut,  je  dirigeai,  à  la  distance 
de  six  pieds,  une  baguette  sur  son  estomac,  que  je 
savais  très  sensible.  Au  bout  de  trois  minutes,  elle 
parut  inquiète  et  agitée  ;  elle  se  retourna  sur  sa 
chaise ,  assura  que  quelqu'un ,  placé  derrière  ou 
à  côté  d'elle,  la  magnétisait  ,  quoique  j'eusse  pris 
auparavant  la  précaution  d'éloigner  tous  ceux  qui 
auraient  pu  rendre  l'expérience  douteuse.  Ses  in- 
quiétudes se  dissipèrent  presque  aussitôt  après  la 
cessation  de  mes  mouvements  ;  et  elle  devint  tran- 
quille comme  auparavant,  surtout  quand  on  lui 
eut  certifié  qu'elle  n'avait  derrière  elle  ni  malade 
ni  médecin.  Quinze  minutes  après ,  saisissant  les 
mêmes  circonstances,  je  renouvelai  l'épreuve,  qui 

U^p  peu  nombreux  pour  entrafner  la  conviction.  On  peut  d'ail- 
leurs objecter  au  premier  que  rien  ne  prouve  absolument  qae 
la  femme  qui  fut  le  sujet  de  cette  observation  ne  pût  s'a- 
percevoir confusc'ment  du  mouvement  de  la  baguette ,  dirigée 
vers  son  estomac.  Ce  doute  semble  d'autant  mieux  fonde,  qu'il 
est  reconnu  par  M.  de  Jussieu  lui-même  qu'à  cette  dpoque 
l'état  des  yeux  de  la  malade  était  assez  tftnélioré  pour  qu  elle 
pût  entrevoir  les  objets  à  trois  pouces  de  distance. 
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offrit  exactement  le  même  résultat.  Toutes  les  pré- 
cautions possibles  en  pareil  lieu  n'avaient  point 
été  négligées.  J'étais  assuré  que  la  malade  n'avait 
retiré  d'autre  avantage  de  son  traitement  que  d'en- 
trevoir confusément  certains  objets  à  trois  ou  qua- 
tre pouces  de  distance.  Le  jour  tombait  de  côté  sur 
elle  et  sur  moi.  Je  ne  pouvais  me  méfier  ni  des 
malades  occupés  de  tout  autre  objet ,  ni  des  mé- 
decins nouvellement  admis  à  suivre  le  traitement  j 
et  qui  cherchaient  seulement  à  voir  des  effets.  Un 
des  chefs  de  la  salle  était  présent ,  mais  toujours 
à  côté  de  moi ,  gardant  le  silence ,  et  me  laissant 
opérer  à  mon  gré.  L'heure  avancée  ne  me  permit 
pas  de  faire  une  troisième  épreuve,  qui  aurait  peut- 
être  augmenté  la  conviction.  ^ 
»  Une  malade,  dont  la  crise  était  un  sonuneil  pro- 
fond ,  plus  ou  moins  long ,  éprouvait  par  inter- 
valles, sans  se  réveiller,  un  mouvement  convulsif 
passager ,  avec  soubresaut ,  qui  était  excité  surtout 
par  un  bruit  extraordinaire  dans  la  salle ,  par  le 
cliquetis  de  deux  fers  rapprochés ,  par  le  cri  d'une 
autre  personne  en  crise.  Les  mouvements  magnéti- 
ques ,  exécutés  devant  son  visage  à  peu  de  distance, 
déterminaient  souvent  la  même  convulsion.  Je  l'ai 
éprouvé  plusieurs  fois,  et  presque  toujours  avec 
succès ,  observant  que  dans  le  même  temps  aucun 
bruit  étranger  n'avait  pu  produire  cet  effet'. 

m 

:^ 

*  La  malade  qui  fait  le  sujet  de  cette  observation    était 
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>  La  crisB  d'uùe  autre  malade  était  ud  spasme  gé- 
néral, accompagné  de  perte  passagère  des  sens  sans 
aucun  mouvement  violent.  La  tête  était  portée  en 
ayant ,  le  yeux  fermés  ,  les  bras  repliés  en  arrière 
et  étendus  sur  les  côtés ,  les  mains  ouvertes ,  les 
doigts  très  écartés.  Mon  doigt  en  contact  sur  son 
front,  entre  les  yeux,  paraissait  la  soulager  un  peu. 
Si  je  le  retirais  doucement ,  la  tête ,  quoique  n'é- 
tant plus  en  contact ,  le  suivait  machinalement  dans 
toute  sorte  de  directions,  et  venait  se  <teporter  con- 
tre lui.  Si,  après  avoir  ainsi  dirigé  sa  têli  d'un  côté, 
je  présentais  mon  autre  main  à  un  pouce  de  dis- 
tance de  sa  main  opposée ,  elle  la  retirait  précipi- 
tamment avec  le  signe  d'une  impression  vive.  Ces 
mouvements  ont  été  répétés  trois  ou  quatre  fois 
en  dix  minutes  ;  mais  au  bout  de  ce  temps  ,  le 
spasme  diminuant,  la  sensibilité  ne  fut  pins  la 
même.  Remise  de  cet  état ,  la  malade  ignorait  ce 
qui  s'était  passé.  J*ai  fait  cette  épreuve  une  seule 
fois  ;  elle  n'a  été  aussi  complète  que  parcequi^ 
j'avais  observé  un  mois  auparavant  les  mêmes  plxc- 


par  suite  du  traitement  plongée  dans  un  sommeil  profond»  ^* 
est  extrêmement  vraisemblable  qu'elle  se  trouvait ,  comni^  '^ 
jeune  homme  dont  il  a  déjà  été  questiou  ,  dans  un  état  ^^ 
somnambulisme  méconnu.  Or,  il  est  bien  démontré  que  d^  "^^ 
cet  état  les  malades  sont  susceptibles  d'éprouver  une  m^^ 
titude  d'impressions  auxquelles  ils  seraient  insensibles  dd«^ 
l'état  de  veille.  Ceux  qui  connaissent  l'état  de  somnambulisrrv  ^ 
peuvent  seuls  apprécier  la  valeur  |de  oiHe  objection  ,  sur  J^*  " 
quelle  au  surplus  je  reviendrai  plus  tard. 
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DomèDes  /en  suivant  la  même  crise  opérée  par  un 
autre  médecin.  Il  faut  ajouter  que  la  malade  était 
revenue  ce  même  jour  au  traitement,  après  trois 
semaines  de  campagne ,  pendant  lesquelles  elle  me 
dit  n'avoir  éprouvé  aucune  crise*. 

»Les  moindres  mouvements  magnétiques  fai- 
saient sur  une  autre  malade  une  impression  si  vive^ 
quelorsqu'on  promenait  plusieurs  fois  le  doigt  à  un 
demi-pied  de  son  dos ,  sans  qu'elle  pût  le  prévoir^ 
elle  était  prise  sur-le-champ  de  mouvements  con* 
vulsifsjBl^^  soubresauts  répétés  ^  qui  lui  annon- 
çaient l'action 'exercée,  et  duraient  autant  (Juê 
cette  action.  Mon  premier  et  unique  essai  sur  cette 
malade  produisit  le  même  effet  dont  j'avais  été 
témoin  quatre  ou  cinq  fois*. 

»Les  salles  de  traitement  contenaient  plusieurs 
autres  malades  de  différent  sexe ,  et  de  constitution 
plus  ou  moins  irritable,  qui  éprouvaient  aussi, 
mais  moins  vivement,  l'effet  précédemment  énoncé , 


*  Même  remarque  relativement  à  ce  nouveau  fait.  Il  est 
d*autaut  moins  permis  de  douter  que  la  malade  était  dans  un 
ëtat  voisin  du  somnambulisme  ,  qu'elle  en  présentait  le  carac- 
tère le  plus  constant ,  Voubli  au  réveil. 

*  Ici  rien  n'indique  que  la  malade  ne  fût  pas  dans  Tétat  de 
veille.  Mais  il  est  bien  fâcheux  queM.  de  Jussieu,  dans  le  cours 
de  cinq  mois  pendant  lesquels  il  fut  très  assidu  auxtrnitemcnls 
publics,n'aitpu,  surun  très  grand  nombre  de  malades,  recueil- 
lir qu'un  si  petit  nombre  de  faits  en  faveur  de  Thypothèse 
d*un  agentparticulier.il  esrmalheureux  surtout  qu'il  se  soit 
borne  à  son  premier  essai  sur  cette  dernière  malade. 
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su)rtout  lorsqu'ils  avaient  été  excités  par  d^es  attou- 
chements sur  Testomac.  Si  on  agitait ,  à  leur  iosu, 
le  doigt  sur  leur  tête  ou  le  long  de  leur  dos  sans 
les  toucher ,  et  même  à  quelque  distance ,  ils  re- 
sautaient souvent  avec  vivacité ,  en  tournant  la  tête 
pour  voir  la  personne  placée  derrière  eux.  Ce  mou- 
vement involontaire  et  imprévu  était  excité  surtout 
par  les  médecins  nouvellement  admis ,  qui ,  avant 
d'exécuter  ouvertement  les  procédés  indiqués,  res- 
tant hors  du  cercle  des  malades ,  essayaient  par- 
derrière  ,  et  avec  méfiance ,  la  p ropriétéj|||^ragent 
qu'on  leur  avait  fait  connaître  :  enhardis  parle  auc- 
ces  9  ils  passaient  ensuite  à  une  pratique  plus  éten- 
due. J'avais  produit  d'abord  assez  fréquemment  cet 
effet  ;  mais  pouvant  soupçonner  ^  ou  que  les  ma- 
lades pressentaient  mon  action,  ou  que  la  sensation 
aurait  eu  lieu  sans  moi,  je  m'arrêtais  long-temps 
auprès  deux  ,  attendant  le  moment  favorable  pour 
l'épreuve;  elle  me  réussissait  presque  toujours. 
Lorsque  je  n'agissais  point ,  le  tressaillement  n'a- 
vait pas  lieu.  Le  même  effet,  produit  par  d'autres, 
s'est  manifesté  quelquefois  surles  malades  dont  j'oc- 
cupais l'attention  par  des  attouchements  opposés. 
»  Ces  faits  sont  peu  nombreux  et  peu  variés,  par- 
ceque  je  n'ai  pu  citer  que  ceux  qui  étaient  bien  vé- 
rifiés ,  et  sur  lesquels  je  n'avais  aucun  doute.  Ils 
suffiront  pour  faire  admettre  la  possibilité  ou  exis- 
tence d'un  fluide,  ou  agent,  qui  se  porte  de  l'homme 
u  son  semblable  ,  et  exerce  quelquefois  sur  ce  der- 
nier une  action  sensible. 
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«  De  cette  réunion  de  faits  et  de  conséquences 
particulières  il  résulte  que  le  corps  humain  est  sou- 
mis à  Tinfluence  de  différentes  causes,  les  unes  in- 
ternes et  morales,  telles  que  l'imagination  ;  les  autres 
externes  et  physiques ,  comme  le  frottement ,  le 
contact,  et  l'action  d'un  fluide  émané  d'un  corps 
semblable.  Ces  dernières  causes,  mieux  examinées, 
se  réduiront  à  une  seule ,  plus  simple  et  plus  uni- 
Tcrselle ,  qui  est  l'action  générale  des  corps  élé- 
mentairesoucomposés dont  nous  sommesentourés. 
Elle  estuniforme,  et  souvent  insensible,  mais  tou- 
jours manifestée  par  ses  effets.  Si  l'on  réfléchit  sur 
celle  du  fluide  contesté,  sur  l'identité  des  effets 
qu  'il  produit  arec  ceux  qui  dépendent  du  frotte- 
ment et  du  contact ,  on  n'hésitera  point  à  recon- 
naître, dans  ces  trois  cas,  une  même  action 
différemment  exercée.  Celle  du  frottement ,  vive 
et  rapprochée ,  imprimera  une  sensation  plus  forte, 
plus  sûre  et  plus  générale.  L'action  du  contact 
sera  plus  adoucie ,  mais  différente  selon  l'état  des 
organes.  Celle  du  fluide  dirigé  de  plus  loin  doit 
être  généralement  peu  sensible  et  n'affecter  que 
certains  êtres  plus  susceptibles  des  moindres  im- 
pressions. Mais  comment  s'opère  cette  triple  action? 
Quel  est  le  principe  qui  s'insinue  ainsi  dans  les 
corps  ?  Le  frottement  et  le  contact  y  portent  la 
chaleur.  Cette  chaleur  serait -elle  le  fluide  dont 
Inexistence  est  si  débattue  ?  Quelle  est  son  action 
sur  le  corps  humain  ?  Comment  le  pénètre-t-elie, 
et  avec  quel  degré  de  force  ?  Quels  sont  ses  rap- 
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ports  arec  les'  causes  ,  soit  intérieures,  soit  eitc^ 
heures?  Essayons  de  développer  ces  divers  poiBt» 
daos  les  réflexions  suivantes. 

«Réflexions.  Ce  ue  serait  peut-être  pas  une  nou* 
Tcauté  en  physique  d'admettre  daos  les  corps  aai- 
més  deux  principes  premiers,  celui  delà  matière  et 
celui  du  mouvcraeat.  Ce  dernier  doit  être  regardé 
comme  l'ngent  immédiat  de  toutes  les  fonciious  ani- 
males. Dirigé  pardes  lois  immuables,  maîtrisé  quel- 
quefois par  des  causes  étrangères,  il  tend  toujours 
à  suivre  l'impression  primitive  et  générale  qiii  lui  a 
été  donnée;  mais  il  est  souvent  détourné ,  attiré, 
repoussé  par  les  corps  soumis  à  son  action.  Cher- 
chant toujours  à  se  mettre  en  équilibre,  il  s'insinue 
daris  les  uns  et  s'échappe  des  autres,  en  raison  de 
sa  quantité  contenue  en  chacun  d'eux.  Mobile  par 
essence,  il  se  fixe  en  devenant  partie  d'eux-mêmes; 
mais,  dégagé  ensuite,  il  reprend  sa  première  nature 
pour  aller  se  fixer  daos  d'autres  corps.  C'est  ainsi 
que  les  êtres,  mus  par  ce  principe,  le  donnent  et 
le  reprennent  continuellement.  Principe  de  mou- 
vement dans  la  nature  entière,  il  devient  celui  de 
la  clialcur  animale  dans  les  corps  vivants  ;  de  là 
cette  correspondance  marquée  entre  les  variations 
de  l'atmosphère  et  l'état  de  nos  organes. 

•  Si  l'admission  d'un  pareil  agent  répugnait  à  ceux 
cjui  ne  veulent  rien  adopter  sans  preuves,  il  sufli- 
rait  de  le  reproduire  sous  ini  autre  nom  ,  et  de  le 
,  confondre  avec  le  principe  électrique  connu  par 
ses  effets ,  répandu  dans  les  corps  ,  et  exerçant  — 
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une  action  sensible.  Cette  identité  de  principes, 
dont  l'action  n'est  cependant  pas  la  même  en  tous 
points ,  devra  être  adoptée ,  si  Ton  observe  que  les 
physiciens  sont  à  peu  près  convenus  d'assigner  la 
même  cause  première  à  Taimant  et  à  Télectricité, 
quoique  modifiée  différemment;  que  la  nature  étant 
toujours  simple  dans  ses  principes,  on  admettra 
plutôt  une  modification  nouvelle  qu'un  principe 
nouveau.  La  matière  introduite  dans  le  corps  ani- 
mal,  et  transformée  en  sa  substance,  change  pour 
ainsi   dire  de    nature   en    devenant  organique  ; 
de    même,  le  principe  actif,  qui  dans  Tair  est 
simplement  électrique ,  reçu  dans  le  corps  animal, 
modifié  par  son  union  avec  la  matière,  et  par  l'im- 
pression organique ,  y  prend  une   autre  forme  et 
diverses  propriétés  secondaires,  en  restant  néan- 
moins assujetti  aux  lois  primitives. 

»  La  principale  de  ces  lois  est  celle  de  l'équilibre , 
à  laquelle  le  fluide  électrique  obéit  constamment 
lorsqu'il  est  abandonné  à  lui-même.  Poussé  par 
cette  force  impérieuse,  ce  fluide  se  jette  avec  im- 
pétuosité sur  les  corps  privés  d'électricité ,  et  s'é- 
chappe avec  le  même  effort  de  ceux  dans  lesquels 
il  est  accumulé.  Cet  effort,  exercé  du  centre  à  la 
circonférence,  forme  autour  de  ces  derniers  une 
atmosphère  électrique ,  démontrée  par  les  expé- 
riences, sensible  au  tact,  et  plus  ou  moins  éten- 
due, selon  la  quantité  et  l'activité  du  fluide  con- 
tenu ,  selon  là  forme  du  corps  qui  le  contient.  Elle 
est  plus  circonscrite  autour  des  surfaces  unies; 
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elle  se  porte  plqs  loin  nu  devant  des  prolooge- 
inents  aigus,  et  c'est  principalement  par  ces  (jier^ 
niers  que  la  communication  extérieure  est  mieu:i^ 
établie.  Répandu  dans  l'air  sans  s'unir  à  lui,  ayant 
avec  Teau  la  plus  grande  afBnité ,  ce  fluide  est  saisi 
par  les  vapeurs  élevées  de  terre;  condensé  dans  les 
nuages,  il  y  forme  de  grands  météores;  ramené 
sur  la  terre  avec  l'eau  de  la  pluie,  il  la  pénètre  et 
y  porte  la  vie  et  la  fécondité. 

^  Le  même  principe  modifié  dans  le  corps  animal 
suivra  jusqu'à  un  certain  point  les  mêmes  lois.  Il 
se  mettra  toujours  en  équilibre,  à  moins  que  la 
constitution  organique  de  l'individu  ne  le  reude 
propre  ou  à  mieux  conserver  ce  principe ,  ou  à 
l'attirer  moins.  Son  action  du  «entre  à  la  circon- 
férence formera  également  autour  du  corps  une 
atmosphère  plus  ou  moins  étendue,  quelquefois 
assez  facile  à  reconnaître  par  le  sens  de  l'odorat , 
lorsqu'elle  est  chargé^  de  particules  odorantes, 
comme  celles  de  certains  animaux,  ou  des  hom- 
mes qui  ont  une  forte  transpiration.  Ces  particules 
ne  pourraient  se  tenir  élevées ,  se  porter  à  des  di- 
stances considérables,  si  elles  n'étaient  poussées 
et  soutenues  par  le  principe  actif  agissant  en  tout 
sens.  L'eau,  qui  saisit  le  fluide  électrique  avec  avi- 
dité, qui,  sous  forme  de  pluie,  purifie  et  atténue 
un  air  chaud  et  dense  en  lui  enlevant  ce  fluide 
surabondant ,  qui  éteint  le  feu  en  s'unissant  rapi- 
dement à  lui,  s'empare  aussi  de  l'etcédant  du 
principe  actif  des  corps,  et,  par  cette  soustraction 
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opérée  dans  le  bain,  elle  soulage  les  personnes 
accablées  dé  chaleur  ou  dévorées  d'une  fièvre  ar- 
dente. 

»  Puisque  les  êttës  animée  contiennent  ce  prin- 
cipe ,  qui  est  la  force  vitale ,  il  doit  également  exis*» 
ter  dans  lès  autres  êtres  organisés  vivants ,  qui  sotif 
les  végétâUJc.  Il  est  ieut  principe  de  vie,  dontraô-^ 
tion  se  ibànifeste  par  uÉle  végétation  plus  ou  moins 
prompte,  pat  dêft  émanations,  tantôt  odotàiites^ 
tantôt  peu  sensibles  :  celles-ci  n'échappent  point 
au  tact  général  devenu  plus  délicat  ou  plus  attentif 
par  la  privation  de  la  vue;  ainsi  un  aveiigle  dis- 
tingue ëou  vent  lé  voisinage  des  arbres,  pai'ceque 
leur  atmosphère  est  aséez  considérable  et  assez 
étendue  poUr  lut  impHimer  Uiie  sensation  parti-* 
ftulière.  j 

»  Toiit  être  vivant  est  un  véritable  corps  électrique 
constamment  imprégné  de  ce  principe  actif,  mais 
non  pas  toujours  en  même  proportion.  Les  uns  en  ' 
ont  plus,  et  les  autres  moins;  de  là,  en  partie, 
cette  différence,  soit  dans  les  tempéraments,  soit 
dans  les  constitutions  journaliètes.  La  ûadbilité 
perpétuelle  de  cet  agent  devient  encore  une  con- 
séquence simple  de  cette  variation.  Dès  lors  on 
conçoit  qu'il  doit  être  poussé  au  dehors  par  les 
uns,  et  attiré  ou  repompé  avidemeùt  par  les  au- 
tres; que  le  Voisinage  de  celui  dans  leqùd  il, 
aboode  est  profitable  à  celui  qui  en  maùque.  Là 
cohabitation  de  l'enfant  avec  le  vieillard  esi  utile 
à  celui-ci ,  et  nuisible  à  celui-là.  les  végétaux  réi- 


^  A 


]82  ou   MAGNÉTISME   ANIMAL  EN    FRANCE. 

cents,  rapprochés  en  pépinières,  sont  vigoureux  et 
frais;  mais  voisins  d'un  grand  arbre,  ils  se  dessè- 
chent et  dépérissent. 

»  La  proportion  du  principe  actif,  variable  dans 
les  êtres  vivants,  peut  et  doit  différer  de  même, 
soit  passagèrement ,  soit  habituellement,  dans  les 
divers  organes  du  même  individu.  Le  mouvement 
accéléré  ou  retardé  dans  quelques  parties  du  corps 
indique  des  différences  dan^.  la  quantité  du  prin- 
cipe qu'elles  contiennent.   Une  cause  passagère 
peut  répandre  dans  tout  le  corps  la  chaleur  con- 
ceatrée  dans  un  seul. point,  ou  réunir  sur  un  or- 
gane celle  qui  était  répartie  entre  tous.  Si  cet  effet 
devient  permanent,  il  en  résulte  une  altération, 
un  vice  dans  la  constitution  de  l'individu.  L'at- 
mosphère particulière  des  organes  viciés  doit  su- 
bir graduellement  la  même  altération;  mais  il 
faudrait  un  tact  très  délicat  pour  distinguer  ces 
nuances,  en  promenant  la  main  sur  la  surface  du 
corps  malade. 

•  On  éprouvera  peut-être  plus  facilement,  par  le 
même  procédé,  l'action  générale  du  principe  actif 
passant  d'un  corps  dans  un  autre  corps  voisin.  S'il 
suit  l'affinitc  avec  le  fluide  électrique,  il  s'échappera 
par  toutes  les  ouvertures,  par  toutes  les  surfaces  du 
corps,  et  principalement  par  celles  qui  approchent 
plus  de  la  forme  alongée  et  aiguë  des  conducteurs 
électriques,  telles  que  la  main  et  le  doigt.  Celui-ci , 
porté  par  un  individu  sur  quelque  partie  d'un  autre 
individu,  agira  diversement,  selon  1  ctat  des  dçux 
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êtres.  L'organe  actif,  moins  fort  ou  moins  fourni 
de  principe  que  l'organe  passif,  lui  soutirera  ce 
principe  au  lieu  de  le  lui  donner,  et  recevant 
une  impression  de  chaleur,  il  lui  en  communi- 
quera une  de  froid.  Si  la  proportion  de  principe 
est  la  même  entre  les  deux  organes,  chacun  des 
deux  donnant  et  recevant  également,  il  n'en  ré- 
sultera aucune  action,  aucune  sensation  remar- 
quable. Elle  sera  plus  caractérisée  en  raison  de  la 
quantité  surabondante  de  principe  dans  le  doigt 
conducteur,  et  de  la  sensibilité  de  l'organe  sur  le* 
quel  sera  dirigé  le  courant;  cet  organe  éprouvera 
plus  ou  moins  de  chaleur,  et  d'autres  effets  plus 
ou  moins  marqués.  Enfin,  si  le  conducteur,  au 
lieu  de  toucher  la  partie,  se  dirige  simplement  sur 
elle  à  quelque  distance,  on  conçoit  que  l'action 
sera  en  raison.de  l'éloignement,  de  la  disposition 
des  sujets,  de  l'étendue  et  de  la  force  de  leur  at-r 
mosphère  particulière. 

•  Tous  les  êtres  vivants  exercent  des  fonctions 
iritales,  dont  le  principe  actif  est  l'unique  agent  : 
telles  sont  la  circulation,  les  sécrétions,  l'intro- 
duction de  l'air  dans  la  substance  organisée,  la 
transpiration,  Textraction  de3  sucs  alimentaires. 
Ces  fonctions  sont  communes  aux  végétaux  comme 
9UX  animaux;  elles  peuvent  être  troublées,  mais 
non  interrompues  par  des  causes  étrangères.  Leur 
marche  est  moins  variable  dans  les  végétaux,  par- 
ceque  les  seules  causes  qui  influent  sur  eux  sont 
toutes  physiques  et  extérieures ,  comme  la  nature 
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du  soi,  Texposition  locale,  les  variations  de  l'at- 
mosphère.  11  n'en  est  pas  de  même  des  animaux, 
qui  ont  une  organisation  plus  compliquée,  des 
systèmes  nerveux  et  musculaire  destinés  à  pro- 
duire l'action  de  la  senûbilité  et  du  mouvement 
volontaire,  et  dans  lesquels  il  existe  un  autre  prip« 
cipe  supérieur  duquel  émanent  la  volonté  et  Tima* 
gination.  La  volonté  commande  les  mouvements 
volontaires^  et  le  principe  actif  les  exécute.  Ce 
même  principe,  également  subordonné  à  Ilmagi-* 
nation,  réagissant  quelquefois  sur  elle,  exerce  sous 
son  empire  une  action  moins  extérieure  et  plus  pro*» 
fonde ,  qui  tend  souvent  à  rompre  son  équilibre  ou 
à  le  rétablir,  et  détermine  ainsi  des  effets  salutaires 
ou  nuisibles. 

•  Les  grandes  causes  physiques  agissent  sur 
l'homme  d'une  manière  continue,  uniforme  et 
générale.  La  marche  de  l'imagination  est  particu- 
lière, inconstante,  variable  dans  çliaque  individu. 
Elle  ne  peut  suspendre  les  yraies  fonctions  ani- 
males exercées  sans  son  secours;  mais  elle  a  le 
pouvoir  dé  les  ralentir  ou  de  les  exciter.  Quelque-? 
fois  dans  le  repos,  elle  cède  aux  impressions  exté- 
rieures; plus  souvent  active,  elle  lutte  et  réagit 
contre  tout  ce  qui  l'entoure.  Trop  resserrée  alors 
dans  son  espace  étroit,  elle  s'agite  continuellement, 
elle  tourmente  le  principe  soumis  à  sa  puissance, 
le  promène  avec  rapidité  dans  toute  les  parties  du 
corps,  le  pousse  au  dehors  ou  l'attire  au  dedans 
avec  une  égale  vivacité;  et  par  ces  trois  mt)uve- 
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ments  divers  elle  produit  tous  les  effets  attribués 
à  son  actioa* 

»  Les  classes  d'animaux  dont  l'organisation  est 
plus  simplifiée,  et  dans  lesquelles  l'imagination 
est  anéantie  ou  presque  nulle,  sont  exposées  à 
moins  de  yariatiops ,  et  la  marche  de  leurs  fonc^ 
tions,  moins  troublée,  se  rapproche  en  ce  point 
de  celle  des  végétaux.  Parmi  ceux  qui  ont  Timagi*» 
nation  exercée,  le  nombre  des  êtres  sains,  ou  à 
peu  près  sains ,  étant  encore  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  celui  des  malades ,  il  en  résulte  que 
les  enfants >  dans  lesquels  il  est  très  abondant,  se-* 
ropt  souvent  dans  le  cas  d'en  donner  plutôt  que 
d'en  recevoir.  La  plupart  des  hommes  doués  d'une 
bonne  constitution  seront  encore  peu  sensibles 
à  la  communication  de  ce  principe.  Elle  sera  plus 
vive  sur  ceux  dont  la  complexion  est  délicate  ;  et 
ai,  par  la  force  d'impulsion  de  l'agent,  ou  par  la 
contexture  de  l'organe  qui  reçoit,  celui^H^i  se  trouve 
surchargé  du  principe,  alors  la  sensation  augmente 
d'intensité,  la  chaleur  se  développe,  et  quelquefoiis 
le  genre  nerveux  excité  produit  ses  mouvements 
ordinaires. 

»  Ce&idées  simples,  qui  ne  m'ont  point  été  com- 
Hiuniquées ,  mais  que  je  ne  crois  pas  neuves ,  se- 
raient susceptibles  d'un  plus  grand  développement. 
Présentées  cependant  d'une  manière  abrégée,  elles 
suffiront  peut-être  pour  expliquer  quelques  phé- 
nomènes d'économie  animale,  observés  soit  dans 
1^  traitement  appelé  magnétique,  soit  dans  d'au- 
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très  circonstances.  On  sera  moins  surpris  de  cette 
influence  d'un  corps  sur  un  autre  corps,  de  cette 
correspondance,  quelquefois  assez  sensible,  entre 
l'action  d'un  individu  et  la  sensation  d'un  autre, 
ou  entre  deux  organes  du  même  individu  ;  on  con- 
fondra moins  l'action  de  l'âme  et  de  l'imaginatioD 
avec  l'action  simplement  animale;  on  distinguera 
la  cause  qui  détermine,  et  l'agent  qui  exécute;  on 
pourra  supposer  que  le  principe  actif,  toujours 
agissant  seul  immédiatement  sur  nos  organes ,  es\ 
excité  ,  tantôt,  par  l'imagination  et  la  volonté 
comme  causes  supérieures  et  internes,  tantôt  par 
une  portion  de  lui-même  émanée  des  corps  envi- 
ronnants, tantôt  par  ces  causes  réunies.  Cette  sup- 
position acquerra  plus  de  force,  si  l'on  réfléchit 
que  ce  principe  suflit  à  toutes  les  fonctions  végé- 
tales, lesquelles  ne  sont  dirigées  par  aucun  autre 
agent  supérieur;  qu'il  existe  également  un  nombre 
déterminé  de  fonctions  animales  correspondantes, 
dont  l'exercice  est  très  indépendant  de  l'imagina- 
tion, et  ne  peut  être  interrompu  ni  par  son  action 
ni  par  son  repos;  que  ces  fonctions,  non  interrom- 
pues, doivent  couséquemment  être  exercées  par 
un  principe  perpétuellement  actif.  Ce  principe, 
nécessairement  existant,  est,  dans  les  corps  or- 
ganisés, le  principe  vital  ;  dans  les  corps  animés, 
le  principe  de  la  chaleur  animale;  dans  la  nature, 
le  principe  du  mouvement.  Echappé  des  corps  or- 
ganisés, il  se  confond  avec  le  fluide  électrique. 
Rentré  dans  ces  mêmes  corps,  il  s'y  modifie  par 
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Taction  organique,  qui  altère  quelques  unes  de  ses 
propriétés.  Sous  forme  de  chaleur  animale,  il 
passe  d'un  corps  animé  dans  un  autre  corps  sem- 
blàble  ;  et  par  ce  transport  il  produit  divers  chan- 
gements relatifs  à  l'état  du  corps  qu'il  quitte,  et  de 
celui  qu'il  pénètre. 

ill  aurait  été  possible  d'étendre  ici  la  comparai- 
son du  fluide  électrique  et  de  ce  principe  actif 
animal,  pour  prouver  de  plus  en  plus  leur  identité. 
On  eût  également  lié  à  la  même  théorie  le  principe 
de  l'aimant;  et  pour  mieux  établir  l 'affinité,  on  eût 
retrouvé  ou  supposé  des  pôles  dans  le  principe 
animal  :  mais  il  était  inutile  de  multiplier  ici  les 
comparaisons ,  et  d'insister  sur  des  pôles  dont 
l'existence,  quoique  possible,  n'est  pas  facile  à 
démontrer.  On  s'est  dispensé  également  d'enve- 
lopper dans  le  même  système  les  coips  inorganisés, 
qui  fout  partie  de  notre  globe,  ainsi  que  les  sphères 
célestes.  La  seule  qui  intéresse  un  médecin  est  la 
sphère  animale.;  et  il  ne  doit  chercher  dans  les 
corps  étrangers ,  que  les  rapports  directs  qu'ils  ont 
avec  elle.  D'ailleurs  il  convenait  d'abréger  une  ex- 
plication qui,  étant  présentée  comme  une  simple 
théorie,  sera  combattue  par  d'autres,  ou  plus  so- 
lides, ou  plus  séduisantes.  On  ne  peut  nier  à  la 
-vérité  l'existence  d'un  principe  identifié  avec  le 
feu,  avec  le  fluide  électrique,  pénétrant  le  corps 
humain,  et  y  portant  la  chaleur;  mais  on  peut  le 
regarder  comme  n'étant  point  le  principe  du  mou- 
vement, parceque,  dans  les  questions  abstraites^ 
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tout  est  admis  et  rejeté  avec  la  même  facilité. 

»  Les  fibres  du  corps  animal  oût  une  pt'opriété 
connue  sous  le  nom  d'irritabilité ,  qui  les  rend  cA- 
pables  de  se  contracter  lorsqu'elles  sont  stimulées 9 
et  de  se  relâcher  dès  que  le  principe .  stimulant 
cesse  d'agir.  Si  quelques  physiciens  désignaient 
cette  irritabilité  comme  principe  de  mouvement, 
ne  pourrait-on  pas  leur  objecter  que,  résidant  dans 
les  seules  parties  solides  «  elle  est  plutôt  une  pro« 
priété  de  la  matière  devenue  organique,  qu'un 
principe  agissant;  et' que  les  végétaux,  dont  les 
fonctions  sont  dirigées  par  un  principe  actif,  pa- 
raissent dépourvus  de  cette  irritabilité? 

»  Au  reste ,  quel  que  puisse  être  ce  principe  de 
mouvement,  soit  qu'il  reste  principe  de  chaleur, 
soit  qu'il  prenne  tout  autre  nom,  il  en  existe  tou-« 
jours  un  qui  n'est  ni  la  volonté  ni  l'imagination} 
qui  a  sur. le  corps  animé  une  action  continuelle 
et  jamais  interrompue;  qui  exerce  toute  les  fonc«> 
tions,  les  unes  saqs  concurrence  et  sans  aide,  les 
autres  sous  la  direction  immédiate  de  la  volonté  et 
de  l'imagination;  qui  reçoit  aussi  l'influence  di« 
recte  des  causes  physiques  extérieures;  qui,  en  un 
mot,  est  toujours  un  agent  intermédiaire,  chargé 
de  l'exercice  direct  des^tous  les  mouvements  opérés 
dans  l'homme.  On  conçoit  toujours  que  le  principe 
de  la  chaleur  répandu  sur  le  globe  agit  perpétuel-* 
lement  sur  tous  les  corps;  que  s'il  n'est  pas  le  prin- 
cipe du  mouvement ,  il  a ,  comme  cause  physique^ 
sur  ce  principe,  une  action  sensible  et  continue;  il 
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s'iosinae  dans  les  corps,  soit  par  une  preasion  ex* 
térieure,  soit  par  une  attraction  interne.  Repoussé 
hors  d'eux  par  une  force  contraire,  il  entraine  avec 
lui  quelques  unes  de  leurs  particules  matérielles; 
il  forme  avec  ces  particules  une  atmosphère  autour 
de  chacun  d'eux;  et  sa  force  d'expulsion  suffit 
toujours  pour  le  porter  d'un  corps  à  un  autre  peu 
éloigné.  La  chaleur,  s^ns  cesse  active,  est  donc 
cettç  véritable  partie  émanée  des  corps,  cet  agent 
inconnu  et  conttiné,  qui  établit  l'influence  physi* 
que  de  l'homme  sur  l'homme.  Elle  est  aussi  la  seule 
que  nous  devions  considérer  ici  sous  le  point  de  vue 
d'utilité  médicale. 

a  Utilité  médicale.  La  médecine  d'attouchement 
a  été  pratiquée  de  tout  temps ,  et  chez  toutes  les 
nations;  oiais,  abandonnée  à  des  mains  peu  propres 
à  la  diriger,  administrée  sans  méthode,  reléguée 
parmi  les  moyens  particuliers  et  populaires ,  né<- 
gligée  par  les  hommes  instruits,  elle  a  toujours 
langui  dans  l'obscurité.  Par  un  frottement  de  la 
main  plus  ou  moins  continué ,  elle  excite  dans  les 
fibres  une  légère  oscillation;  par  un  contact  plus 
ou  moins  étendu,  elle  insinue  dans  les  corps  une 
portion  de  chaleur  émanée  de  l'être  qui  exerce  ces 
deux  actions.  L'existence  de  cette  chaleur  animale 
a  toujours  été  reconnue,  ainsi  que  la  possibilité  de 
la  transmettre;  et  soq  utilité./  démontrée  par  ses 
effets ,  est  généralement  avouée. 

»Les  reni^èdes  toniques,  dans  la  classe  desquels 
on  doit  la  rapporter ,  ont  la  propriété  de  rendre  la 
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trop  répétés,  et  surtout  impuissants,  on  doit 
craindre  qu'ils  n'opèrent  une  ajtération  sensible 
des  parties  saines ,  et  une  décomposition  funeste 
des  organes  yiciés. 

Une  action  modérée  serait  plus  lente ,  mais  plus 
sûre;  en  joignant  à  un  contact  doux  des  frotte- 
ments légers,  ou  à  peine  sensibles ,  on  détermine- 
rait des  courants  de  chaleur  9  qui  rétabliraient  la 
communication  entre  les  organes,  dégageraient 
les  uns  aux  profit  des  autres,  et  procureraient  des 
dérivations  salutaires.  Ainsi  Ton  déplacerait  une 
humeur  locale  qui  n'aurait  pas  eu  le  temps  de  se 
fixer,  on  rétablirait  sourent  la  chaleur,  la  vie  et 
le  mouvement  dans  les  membres  récemment  pa- 
ralysés. 

La  possibilité  de  ces  effets  est  suffisamment 
prouvée  par  l'identité  qui  existe  entre  le  principe 
de  chaleur  et  le  fluide  électrique ,  employé  avan- 
tageusement pour  combattre  les  mêmes  maux.  Les 
propriétés  de  ce  fluide  ont  été  long-temps  mé- 
connues. L'électricité  dirigée  sans  principes  était 
un  moyen  dangei^ux  et  funeste;  mais  celui  qui 
sait  mesurer  son  action  la  rend  plus  constamment 
utile.  11  ajouterait  peut  -  être  encore  à  son  effica- 
cité, en  imaginant  une  méthode  qui  fit  pénétrer 
doucement  le  fluide  dans  les  parties  les  plus  in* 
times  du  corps  malade,  au  lieu  de  le  verser  sur  lui 
à  pleins  flots.  On  pourrait  animaliser  ce  fluide  en 
plaçant  entre  le  tube  électrique  et  l'individu  ma- 
lade un  autre  corps  animé  et  sain,  dans  lequel  le 
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fluide  serait  élaboré  eb  partie  avant  d'être  porté 
plus  loin.  Cette  union  de  la  médecine  d'attouche- 
ment avec  celle  de  Télectricité  tempérerait  Tactibn 
de  Tune  et  augmenterait  celle  de  l'autre.  L'expé- 
rience seule  fixera  le  degré  d'utilité  dé  cette  double 
application;  elle  indiquera  également  jusqu'à  quel 
point  la  chaleur  animale,  administrée  sans  addi« 
tion  9  peut  être  avantageuse.  L'électricité  a  été  al- 
ternativement admise  et  négligée  dans  le  traite-^ 
ment  des  maladies  ;  la  chaleur  animale  devra 
subir  les  mêmes  variations  jusqu'à  ùe  que  son  ac- 
tion, mieux  observée,  mieux  connue,  mieux  dé- 
crite, soit  plus  généralement  appréciée. 

»  Son  effet  le  plus  ordinaire,  observé  dans  le  trai- 
tement magnétique  sur  les  personnes  moins  ma- 
lades ,  était  le  rétablissement  des  forces ,  de  l'appé- 
tit et  du  sommeil.  Plusieurs  ont  été  ainsi  soulagécf^ 
sans  éprouver  aucune  action  sensible  de  la  chaleur 
introduite  dans  leur  corps  ;  quelques  unes  avaient 
eu  de  légères  sensations. 

•  Les  digestions  de  plusieurs  malades  hypocon- 
driaques et  hystériques  sont  aussi  devenues  meil- 
leures ;  ce  qui  prouverait  la  vertu  calmante  du 
moyen  employé.  Elle  est  encore  démontrée  par  le 
succès  fréquent  de  Tapplication  des  mains  pour 
apaiser  les  maux  d'estomac  et  les  coliques. 

»Le  contact  sur  l'estomac  portait  quelquefois  la 
chaleur  à  la  tête  ;  quelquefois ,  en  la  ranimant  dans 
les  autres  parties ,  il  dissipait  celle  de  la  tête ,  se- 
lon l'état  antérieur   des  organes.  Dans  quelques 
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sujets  9  la  chaleur  iusinuée  dans  Testomac  se  répan- 
dait assez  promptemeut  dans  tout  le  corps  »  et  dé^ 
ternûnait  des  moiteurs  ou  des  sueurs.  On  paraissait 
fayoriser  et  accélérer  ces  effets  en  promenant  un 
doigt  de  haut  en  bas  sur  la  surface  dq  corps.  Ce 
moutem^nt,  dont  le  but  était  d'éteodre  la' chaleur 
uniformément,  dissipait  pour  l'ordinaire  les  em- 
barras légers  de  la  tête  ,  qui  cédaient  aussi  quel- 
quefois à  un  frottement  superficiel  »  dirigé  du  front 
au-dessous  des  tempes.  Les  maux  de  tête  plus  forts 
résistaient  davantage ,  et  le  soulagement  D*était 
que  momentané. 

•  On  peut  également  rétablir  la  transpiration  par 
le  contact.  J'en  ai  fait  l'expérience  à  la  campagne, 
sur  une  femme  de  service ,  qui ,  à  la  suite  d'une 
transpiration  interrompue  par  son  imprudence* 
conservait  depuis  deux  jours  une  douleur  intolé- 
rable le  long  d'une  cuisse,  et  ne  pouvait  la  remuer. 
Cette  femme  n'avait  aucune  idée  du  magnétisme» 
dont  je  connaissais  depuis  peu  les  procédés.  L'oc- 
casion me  parut  favorable  pour  un  essai.  En  écou- 
tant le  récit  prolongé  de  la  maladie ,  j'appliquai 
un  doigt  sur  l'estomac  et  Tautre  sur  la  partie  dou- 
loureuse. La  chaleur  se  ranima  promptement  ;  elle 
fut  suivie  d'une  moiteur  générale ,  qui  fit  dispa- 
raître presque  entièrement  la  douleur:  la  malade, 
surprise  de  cet  effet  ^  put  marcher  au  bout  d'un( 
demi-heure  à  laide  d'un  bâton  ,  et  se  coucher  en 
suite  sans  aide.  Deux  heures  après ,  le  mouvement 
du  doigt,  promené  de  la  tète  aux  pieds  par-dessus 


DEuxiàiiB  ÉPOQCE.  — Rapport  de  M:  dèJùiÈieu.   1^5 

la  couverture  du  Ht ,  suffit  pour  exciter  sur-lé'- 
champ  une  sueur  abondante  qui  dura  toute  la  nuit. 
La  malade,  presque  guérie,  put  te  lendemain  des- 
cendre deux  étages  et  recommencer  une  partie  de 
son  service  ;  au  bout  de  deux  jours  tout  fut  dissipé 
par  ce  seul  traitement  Je  me  suis  assuré,  depuis, 
que  le  contact  sur  Testomac  développait  prompte-*» 
ment  la  chaleur  en  elle }  cette  heureuse  disposition 
a  sans  doute  hâté  sa  guérison.  '* 

»  Parmi  les  maladies  soumises  au  traitement  ma- 
gnétique avec  quelques  succès,  on  peut  citer  quel* 
ques  maladies  d'yeux  ,  une  inflammation  de  cet 
organe  dissipée  ,  une  vue  rétablie  par  la  dérivation 
d*une  humeur  ,  utie  taie  légère  promptement  ef- 
facée. Deux  autres  taies  qui  couvraient  les  yeiix 
d'une  femme  depuis  cinq  ans,  à  la  suite  d'un  lait 
répandu ,  étaient  si  épa  isses ,  qu'on  ne  pouvait 
apercevoir  l'iris  au  mois  de  mai  dernier.  Son  trai- 
tement ne  produisit  aucun  effet  sensible  pendant 
trois  semaines  ;  mais  ,  au  bout  de  ce  temps ,  elle 
devint  tout-à-coup  sujette  à  des  crises  très  fré- 
quentes ;  elles  commençaient  par  un  accès  de  rire 
convulsif  et  involontaire,  auquel  succédait  un  fris- 
son et  ensuite  un  assoupissement  de  peu  de  durée. 
Le  simple  contact  à  l'estomac,  ou  même  la  direc'- 
tion  rapprochée  sur  cette  partie ,  suffisait  pour 
exciter  ou  rappeler  la  convulsion.  En  dirigeant  de 
plus  loin  le  doigt  ou  la  baguette  sur  elle  ,  on  eau- 
sait  seulement  de  l'inquiétude  et  du  malaise , 
comme  je  l'ai   rapporté  dans  une  de  mes  expé- 
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rieoces  du  quatricmc  ordre.  A  cette  époque,  il 
s'établit  uue  perte  blanche;  les  taies  parurents'a- 
mincir,  et  l'iris  commeuça  à  se  dessiner:  lama- 
Ude.put  distinguer  des  couleurs  et  quelques  ob- 
jets à  trois  pouees  de  distance.  Une  suppression 
passagère  de  l'écoulemeot  retarda  les  progrès  en 
produisant  une  gêne  intérieure  ;  mais  à  la  fin  du 
[liillet ,  l'iris  était  plus  apparent ,  et  la  vue  parais- 
sait un  peu  augmentée. 

•  Ce  traitemeut  a  dissipé  quelques  ûèvres  quartes , 
qui,  du  moius ,  ont  cessé  sans  autres  secours. 
Il  a  procuré  des  expectorations  abondantes  dans 
l'asthme  humide  ,  et  quelquefois  la  cessation  des 
accès  dans  l'asthme  seo.  li  n  toujours  paru  plus 
nuisiblequ 'avantageux  aux  phthisiques.  Son  action 
sur  les  tumeurs  scrophuleuscs  était  très  lente  et 
presque  insensiblf-  Il  a  soulagé  et  non  guéri  une 
femme  hydropique  ,  en  procurant  quelques  éva- 
cuations. L'enflure  du  ventre  a  beaucoup  varié  en 
plus  et  en  moins  chez  une  autre  malade  ,  et  au 
bout  de  trois  mois  la  diminution  était  peu  scnsi> 
ble.  L'bydropisie  enkystée  d'une  troisième  a  ré- 
sisté invariablement  à  tous  les  procédés  employés; 
la  ponction,  devenue  nécessaire,  a  donné  issue  ù 
quatorze  pintes  d'eau  :  malgré  In  continuation  des 
procédés ,  l'enflure  reparaissait  il  y  a  un  mois , 
temps  oii  j'ai  cepsé  de  suivre  le  traitement.  Il  don- 
nait de  meilleures  espérances  dans  quelques  para- 
lysies non  invétérées  des  extrémités;  mais  je  ne 
puis  attester  aucune  guérison  complète  ,  parceque 
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je  n'ai  pas  vérifié  celtes  qui  ont  été  linuoncées  dans* 
le  public.  :  :» 

»  jL'efFort  exercé  par  une  :  femme  blanchisseuse 
pour  lever  un  cuvier  avait  excité  une  douleur  ivivç 
dans  un  bras,  et  surtout  dans  le  poignet.  Une.'ré^. 
percussion,  opétée  par.un  cataplasn^,  porta,  la 
douleur  dans  répiaule,  qui  se  tuméfia  sans  rQugeuy«.> 
Le  bras  et  le  coude  n'a vaient; aucun  :mouvemeiit:^ 
celui  des  doigts ,  et  surtout 'de  la  m^in». était  ua 
peu  gêné;  l'épaule,  Continuellement  douloureuse^ 
ne  pouvait  supporter  aucun  attouchement  ;  le  poidisl 
des  vêtements  la  fatiguait.  La  malade  ne  dormais 
point;  elle  avait  essayé,  pendant  un  an ,  diverSi 
remèdes  sans  succès,  lorsqu'elle  fut . ameuée  .a«|b 
traitement  par  un  des  commissaires»  et  examinée 
par  les  autres  vers  la  fin  de  mai.  Dès  les  premiers; 
jours  du  traitement ,  elle  eut  quelques  heui^s  de 
sommeil  et  des  douleurs  moins  continues.  Le  doigt, 
promené  le  long  du  bras ,  ou  fixé  spr  l'épaule,  pro- 
duisait une  sueur  abondante  dans  ^ces  parties.  Le 
iQOuvement  est  revenu  insensiblement  ;  la  douletii^ 
a  diminué  beaucoup ,  a  changé  successivement  de: 
place;  elle  s'est  ranimée  quelqviefois  dans  les  chan-« 
céments  de  tempes ,  mais  ,elle  se  caloiait  ensuite,: 
La mal^e. a  pu. successivement  remuer  lesdiS^r 
rentes  articulations^  et  porter  sa  mt^u  sursa:tête*i 
Tel  est  ré^at  4aBS  lequel  je;)'.alj^issée  il  y  a  cîu<| 
semaines,  ;  î-,  m: 

.    .»Leé^,<)^bfltructioas  plus  ou  nijoi9$:invétérce3.4e6' 
glandes   et  .dçs  viscères  pétaient  leSin)alai]ie;s.  qui 
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oocâsioDaient  le  plus   fréquemment  des  crises, 
dont  il   faut  distinguer  deux  espèces  différentes 
dans  leur  marche  et  leurs  effets»  Les  premièlres , 
qfni  fatiguaient  beaucoup  les  malades ,  étaient  tou- 
jours irrégiUières  »  accompagnées  de  convulsions 
et  de  douleurs  plus  ou  moins  vives ,  sans  aucune 
évacuation.  Ijes  autres,  dont  les  symptômes  étaient 
tabtôt  des  convulsions  vives,  tantôt  des  mouve- 
ments plu6  doux ,  étaient  ordinairement  terminées 
par  la  sortie  de  quelque  humeur.  Ces  secondes,  au 
Heu  d'accàbter  les  malades ,  paraissaient  les  sou- 
lager «t  les  fortifier  pour  quelques  jours.  La  conti- 
ûuile'du  mal  les  faisait  recourir  aux  mêmes  crises, 
qui  étaient  renouvelées  assez  souvent.  Loin  de  les 
fuir,  ils  les  recherchaient  toujours,  malgré  la  dou- 
leur momentanée  qu'elles  excitaient.  Ce  désir  se- 
rait-il un  instinct  de  la  nature ,  et  une  indication 
d'utilité? 

•  Un  homme  sujet  à  des  crises  violentes,  termi- 
nées souvent  par  un  vomissement  de  sang  et  de 
glaires  ,  en  avait  une  fort  longue,  qu'un  accident 
interrompit  sursfa  fin.  Ce  contre-temps  ranima  les 
convulsions  calmées,  et  supprima  toute  sortie  d'hu- 
meur. Les  huit  jours  suivants ,  passés  dans  le  mal- 
aise et  Tanxiété,  furent  employés  inutilement  à 
tenter  le  retour  de  la  crise  ;  Téréthisme  était  trop 
fort;  en  ne  donnant  que  des  convulsions,  on  aug- 
menta la  gêne  intérieure  Au  bout  de  ce  terme  , 
il  fut  touché  en  ma  présence  par  M.  Deslon  ,  qui 
détermina  en  une  demi-heure  une  toux  sans  cod- 
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f  ulsion  ,  accompagnée  du  vomissement  ordinaire 
plus  abondant,  suivi  d'un  dégagement  des  premiè- 
res voies  et  des  apparences  d'une  meilleure  santé. 
Cette  circonstance  prouverait  que  l'humeur  était 
anciennement  amassée,  et  que  la  crise  nouvelle  n^é- 
tait  que  la  fin  de  la  première.  J'ai  observé  d'autres 
fois  cette  interruption  de  crise  chez  le  même  ma- 
lade :  son  haleine  échauffée  annonçait  un  sang 
accumulé ,  et  ce  sang ,  rendu  eniiuite  9  paraissait 
lioir  et  corrompu.  Devrait-on  en  conclure  que  les 
crises  du  traitemiînt  magnétique  ont  une  marche 
régulière  comme  les  autres,  mais  qu'étant  souvent 
interrompues  ou  mal  conduites,  elles  paraissent 
quelquefois  suivre  un  ordre  différent? 

•  Quoi  qu'il  en  soit,  on  n'a  pas  vaque  la  plupart 
des  malades  en  aient  tiré  un  arantage  réel.  Une 
seule  personne ,  à  laquelle  ces  crises  procurent  des 
expectorations  abondantes,  paraît  se  rétablir  assez 
promptement ,  après  avoir  été  dans  le  marasme  le 
plus  complet  :   mais  ces  exceptions  sont    rares. 
L'état  de  quelques  malades  a  peu  changé;  la  di- 
minution des  glandes  se  fait  chez  d'autres  fort  len- 
tement ;  mais  h  moindre  cause  les  grossit  de  nou- 
veau ,  et  nous  ne  pouvons  citer  aucune  guérison 
complète  de  ces  maladies.  La  répétition  trop  fré- 
quente des  crises  est  encore  nuisible ,  parceqn'elle 
peut  ou  déterminer  l'évacuation  d'une  humeur  non 
préparée ,  ou  produire  des  efforts  impuissants ,  -ti 
l'évacuation  n'a  pas  lieu.  Il  est  même  à  craindre 
que  lagitation  convulsive  ,    renouvelée  trop  adu- 
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vent,  ne  devienne  un  état  habituel  et  maladif, 
puisque  des  personnes  insensibles  à  raction  ma- 
gnétique pendant  les  premiers  temps  ont  été  dans 
Id  suite  si  sujettes  aux  convulsions ,  que  la  moin- 
dre cause  les  excitait  en  elles ,  .soit  autour  du  ba- 
quet sacs  autre  contact,  soit  hors  des  salles  du 
traitement.  Ces  grandes  crises  ont  pu  séduire,  par- 
cequ'elles  offraient  de  grands  effets,  et  qu^elles 
prouvaient  mieux  .l'existence  d'un  agent  ;  mais 
leur  inefficacité  dans  beaucoup  de  cas ,  et  leur 
désavantage  dans  quelques  uns,  doivent  les  faire 
exclure  généralement  de  la  pratique  ordinaire,  et 
les  faire  reléguer  dans  le  nombre  des  remèdes  vio- 
lents ,  rarement  utiles» 

aLes  faits  cités,  qui  prouvent  eu  général  l'action 
tonique  du  moyen  employé,  sont  ceux  que  j'ai  re- 
cueillis de  mes  observations,  ou  qui  m'ont  été  cer- 
tiliés  par  les  malades  eux-mêmes,  dont  je  ne 
pouvais  connaître  autrement  1  état  intérieur.  La 
conformité  de  plusieurs  énoncés  de  ce  genre  dé-^ 
montrait  la  vérité  de  chacun  en  particulier;  et  je 
n'ai  pu  attribuer  à  d'autres  causes  la  meilleure 
^anté  que  je  remarquais  en  quelques  uns  de  ces 
u^alades.  Sans  doute  l'imagination,  l'exercice  né- 
cessaire pour  se  rendre  au  lieu  du  traitement,  la 
privation  de  toutautre  remède  qui  pouvait  fatiguer 
le  corps,  la  dissipation  occasionée  par  la  réunion 
lie  plusieurs  personnes,  le  plaisir  que  donne  la  mu- 
sique,, et  l'usage  habituel  de  la  crème  de  tartre 
a4jannistréc  xlans  cc.triûiemcnt,  sont  des  moyens 
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qui  ajoutent  quelquefois  beaucoup  à  l'action  du 
moyen  principal;  mais  il  serait  peu  naturel  de 
penser  qu'ils  suffiraient  dans  tous  les  cas. 

1  En  réfléchissant  sur  tous  ces  effets^il  est  aisé  de 
reconnaître  qu'ils  sont  déterminés  par  une  cause 
physique,  qui  est  la  chaleur  animale,  et  quç  cette 
chaleur  fait  la  base  principale  du  traitement  ma- 
gnétique. Pour  rendre  ce  traitement  plus  intéres- 
sant, les  auteurs  ont  voulu  Tétayer  d'une  grande 
théorie,  intéresser  toute  la  nature  dans  les  effets 
qu'il  présente,  annoncer  un  fluide  qui  agit  à  des 
distances  considérables,  prouver  son  existence  par 
des  épreuves  curieuses  et'extraordinaires,  lui  assi- 
gner une  vertu  universelle,  réduire  toutes  les  ma« 
ladies  à  une  seule ,  et  établir  une  pratique  suivie 
sur  un  système  nouveau  et  non  démontré.  Qu'en 
est-il  résiulté?  A  l'enthousiasme  des  uns  aété  opposé 
le  doute  raisonnable  des  autres.  On  a  voulu  exa- 
miner avant  de  croire;  les  épreuves  répétées  ont 
réussi  rarement;  en  excitant  l'ima^natioin ,  des 
effets  pareils  ont  été  obtenus  sans  le  concours 
d  autres  moyens.  Le  défaut  d'uniformité  dans  les 
causes  et  dans  les  résultats  a  donné. lieu  de  coat 
dure  que  le  fluide  n'existait  point,  que  les  effets 
étaient  illusoires  y  ou  dépendants  uniquement  dé 
ri  m  agi  nation;  et  en  i*ej  étant  la  doctrine  mal  prour 
véc,  on  a  enveloppé  tout;  te  traitement  daixs  céltiei 
condamnation^  ;..      .,  ;'.rri:!  >/:•*.•. 

t Annoncer- la. chaleur ijanîmalft;  constater.. son 
existence  ;:pQrler..de  sul^vce  d 'expulsion  hovs  id^ee 
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corps ,  et  de  l'atmosphère  particulière  qui  en  ré- 
sulte; dire  qu'elle  se  transmet  d'un  corps  à  un  autre 
par  frottement  et  par  contact;  rappeler  les  effets 
connus  de  cette  chaleur  ainsi  communiquée;  en 
déduire  ses  propriétés  ;  leé  confirmer  par  de  nou- 
veaux résultats  d'une  pratique  plus  étendue  :  telle 
aurait  dû  être  la  première  marche  de  ceux  qui  vou- 
laient introduire  une  nouvelle  méthode  de  traite- 
ment. Après  cette  vérification  assez  facile,  ils  au- 
raient prouvé  par  des  fiiits  que  l'atmosphère  parti- 
culière des  corps  ayant  une  certaine  étendue  et  une 
certaine  force,  le  contact  très  léger,  ou  même  le 
simple  rapprochement  du  doigt  à  une  petite  dis- 
tance, suffisait  pour  établir  la  même  communica- 
tion de  chaleur;  qu'il  n'était  pas  toujours  nécessaire 
de  recevoir  des  impressions  sensibles  pour  éprou- 
ver des  effets  réels;  que  Taimant  et  l'électricité,  sans 
isolement,  agissaient  sur  le  corps  sans  manifester 
toujours  leur  action  au  dehors;  et  ces  assertions 
appuyées  par  des  observations  nombreuses,  par 
des  guérisons  certaines,  auraient  acquis  un  degré 
suffisant  de  conviction  pour  être  généralement 
adoptées.  Alors  la  médecine  et  la  physique  admet- 
tant une  pratique  utile,  méthodique  et  fondée  sur 
l'expérience,  se  seraient  prêté  de  concert  aux  efforts 
des  auteurs,  pour  lier  tous  les  faits ^  expliquer  l'o- 
rigine de  la  chaleur  animale,  son  influence  sur  les 
corps  animés,  ses  rapports  avec  les  éléments  et  les 
corps  environnants.  On  eût  démontré,  par  les  éma- 
nations odorantes,  l'étendue  considérable  des  at- 
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mosphères  particulières;  od  eût  observé  que  les 
corps  étrangers  plongés  dans  ces  atmosphères 
doivent  en  repomper  une  partie  d'une  manière  ia« 
sensible  ;  on  eût  ajouté  que  celte  action  aspirante 
était  plus  sensible  dans  les  lieux  échauffés  par  la 
réunion  de  beaucoup  d'individus.  En  comparant 
ces  émanations  à  celles  du  fluide  électrique,  on 
leur  eût  assigné  des  courants  plus  marqués  au-de- 
vant de  certaines  parties  des  corps  ;  et  Ton  serait 
peut-^tre  parvenu  successivement  à  persuader  qu'il 
existe  un  petit  nombre  d'êtres  malades,  ou  délîca* 
tement  organisés >  quelquefois  susceptibles  d'être 
affectes  de  plus  loin  par  ctes  émanations  et  ces  cou- 
rants; ainsi  l'on  eût  fait  admettre,  sans  difficulté, 
plusieurs  causes  pour  un  effet. 

»  L'action  simultanée,  ou  alternative  »  ou  qU6)* 
qoefois  opposée,  de  ces  causes  morales  et  physi- 
ques,'aurait  été  expliquée  par  l'admission  néces- 
saire d'un  agent  ou  principe  subordonné  aux  unes 
et  aux  autres,  toujours  actif,  et  chargé  de  l'exercice 
direct  de  toutes  les  fonctions.  Soit  que  cet  agent 
fût  confondu  avec  le  principe  de  chaleur,  soit  quil 
fût  seulement  lié  à  ce  principe,  la  chalèui'  déve-^ 
loppée  aurait  pu  toujours  être  regardée  comme 
principe  stimulant  ou  agissant.  Son  développement 
ou  son  augmentation  eût  été.  attribuée,  tantôt  à 
l'abord  d'une  nonvelle  portioù  de  chaleur  émanée 
de  l'atmosphère  générale  ou  d^s  corps  environ- 
nants, tantôt  à  l'imagiuation ,  qui,  au  lieu  d'ètrv; 
distraite  et  portée  au  dehors,  réagit  souvekit  à  l'in^ 
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térieur.  Si  l'on  eût  voulu  aller.  plus.IoÎDi  ai  la 
tkéorie,  prenant  tiu  vol  plus  élevé,  embrassaat 
toua  les  corps  de  la  nature,  les  UDissaot  par  un 
fluide  universel,  eût  entrepris  de  faire  admettre 
l'existence  d'une  seule  maladie  et  d'un  seul  re- 
mède, ce  système  moins  prouvé,  et  contraire  en 
quelques  points  aux  principes  reçus,  aurait  été  re- 
jeté en  partie,  et  combattu  par  la  plupart  des 
physiciens;  maïs  la  base  solide  sur  laquelle  on 
l'aurait  établi  subsisterait  toujours  pour  l'avantage 
de  l'humanité. 

>  On  a  suivi  UD  autre  plaa  ;  on  s'est  attaché  aux 
grandes  spéculations  et  aux  grandes  expériences, 
qui  ne  BOnt  que  la  partie  brillante,  et  peut-être 
erronée  de  cette  méthode;  et  on  a  laissé  la  partie 
pratique,  qui  est  la  seule  solide  et  essentielle.  Plu- 
sijËurs  faits  ont  prouvé  suffisamment  l'action  de 
l'homme  sur  l'homme  â  une  certaine  distance; 
mais  cette  action  éloignée  n'est  point  préférable  à 
celle  de  l'attouchement;  souvent  même,  étant  in- 
complète, elle  fatigue  les  malades  plutôt  qu'elle 
n;e  les  soulage.  Contcutous-nous,  pour  la  pratique, 
d^  léger  contact  ou  des  directions  très  i;approchées 
<^L  sont  presque  équivalentes.  Essayons  de  per-fec- 
tiouiicr  cette  médecine  d'attouchement,  si  utile 
4ans  quelques  cas,  et  susceptible  de  le  devenir  da- 
v;iutage  lorsqu'elle  sera  .mieux  connue.  Retran- 
chons avec  soin  de,  cette  pratique  toutes  ces  expé- 
nt;nces  de  pure  curiosité,  qui  sont  la  magie  du 
magnélismç,   et   qu'ui^c  sa^'e    médecine    rejette 
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comme  inutiles ,  souvent  illusoires ,  quelquefois 
nuisibles ,  et  toujours  peu  dignes  d  occuper  d^s 
hoiïimes  chargés  de  plus  grande  intérêts. 

»0n  doit  surtout  éloigner  avec  soin  d'un  traite- 
ment pareil  tout  ce  qui  a  l'apparence  de  rnystère. 
L'art  destiné  à  soulager  l'humanité  n'admet  plus 
de  secrets;  il  marche  au  grand  jour,  et  soumet 
tous  ses  moyens  au  jugement  public.  Les  sciences 
cachées,  qui,  dans  les  siècles  d'ignorance,  poit- 
vaient  attirer  la  vénération  et  l'estime ,  présentent 
maintenant,  dans  un  siècle  éclairé,  le  masque  de 
l'erreur  ou  de  l'imposture.  Les  médecins  qui  ont 
suivi  le  traitement  magnétique  sans  prévention 
disent  avoir  observé  quelques  bons  effets.  Invitons 
ceux  qui  le  pratiquent  à  renoncer  à  toute  réti- 
cence, à  publier  ce  qu'ils  savent,  ce  qu'ils  croient, 
et  surtout  ce  qu'ils  ont  vu.  Ces  faits  présentés  par 
eux,  même  sans  théorie,  vérifiés  par  d'autres,  et 
liés  aux  faits  qu'offrent  l'électricité  et  l'aimant, 
serviraient  à  mieux  établir  les  rapports  des  deux 
fluides  connus  avec  le  principe  de  la  chaleur  ani- 
male, et  à  leâ  rendre  plus  utiles  en  unissant  leur 
action. 

•  Conclusion.  La  théorie  du  magnétisme  ne  peut 
être  admise .  tant  qu'elle  ne  sera  pas  développée  et 
étayée  de  preuves  solides.  Les  expériences  faites 
pour  constater  l'existence  du  fluide  magnétique 
prouvent  seulement  que  l'homme  produit  sur  son 
semblable  une  î^jc^tion  sensible  par  le  frottement, 
par  le  contact,  et  plus  rarement  par  un  simple 
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rapprochement  à  quelque  distance.  Cette  action , 
attribuée  à  un  fluide  universel  non  démontré,  ap- 
partient certainement  à  la  chaleur  animale  exis- 
tante dans  les  corps,  qui  émane  d'eux  oontiDuelle- 
ment^se  porte  assez  loin,  et  peut  passer  d'un  corps 
dans  un  autre.  La  chaleur  animale  est  développée, 
augmentée,  ou  diminuée  dans  un  corps  par  des 
causes  morales  et  par  des  causes  physiques.  Jugée 
par  ses  effets,  elle  participe  de  la  propriété  des  re- 
mèdes toniques ,  et  produit  comme  eux  des  effets 
salutaires  ou  nuisibles,  selon  la  quantité  coBimu- 
niquée,  et  selon  les  circonstances  où  elle  est  em- 
ployée. Un  usage  plus  étendu  et  plus  réfléchi  de 
cet  agent  fera  mieux  connaître  sa  véritable  action 
et  son  degré  d'utilité.  Tout  médecin  peut  suivre  les 
méthodes  qu'il  croit  avantageuses  pour  le  traite- 
ment des  maladies,  mais  sous  la  condition  de  pu- 
blier ses  moyens  lorsqu'ils  sont  nouveaux  ou  op- 
posés a  la  pratique  ordinaire.  Ceux  qui  ont  établi, 
propagé  ou  suivi  le  traitement  appelé  magnétique, 
et  qui  se  proposent  de  le  continuer,  sont  donc 
obligés  d'exposer  leurs  découvertes  et  leurs  obser- 
vations; et  l'on  doit  proscrire  tout  traitement  de  ce 
genre  dont  les  procédés  ne  seront  pas  connus  par 
une  prompte  publication. 

•  A  Paris ,  ce  1 2  septembre  1 784.  » 

A.  L.  DE  JussiEu. 
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Le  Rapport  de  M.  de  Jussieu  donne  la  mesure 
de  tout  ce  qu'un  observateur  judicieux ,  instruit 
et  impartial ,  aidé  d'ailleurs  de  toutes  les  facilités 
imaginables  pour  Texamen  du  magnétisme  ani- 
mal ,  pouvait  trouver  d'arguments  en  sa  feveur. 
Cependant  ce  rapport ,  fait  dans  des  intentions 
si  bienveillantes ,  mais  fait  par  un  homme  qui  pla- 
çait l'intérêt  de  la  vérité  avant  tout ,  était  beaucoup 
plus  contraire  que  favorable  aux  prétentions  des 
magnétiseurs. 

En  effet,  M.  de  Jussieu  rejette  absolument  leur 
théorie.  «  On  nous  a  communiqué,  dit-il ,  des  pro- 
«cédés  au  moyen  desquels  nous  pouvions  exciter 
»  des  sensations  pareilles  à  celles  dont  nous  étions 
»  témoins  ;  mais  la  variation  des  effets  nous  a  fait 
•  soupçonner  une  cause  variable,  différente   de 

»  celle  qu  on  nous  annonçait Pour  les  expé- 

»  riences  de  meubles  et  vases  magnétisés,  de  sensa- 
p  tions  opérées  par  la  réflexion  des  glaces ,  elles  ne 
»  m'ont  jamais  paru  assez  satisfaisantes  pour  y  at- 
»  tacher  quelque  valeur,  etc. ,  etc.  » 

Quant  aux  guérisons  opérées  par  les  traitements 
magnétiques,  M.  de  Jussieu,  sans  les  nier  absolu- 
ment, les  présente  comme  beaucoup  moins  mer- 
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veilleuses  et  surtout  beaucoup  moins  générales  que 
ne  le  prétendaient  alors  Mesmer,  Destoii ,  et  leurs 
partisans,  llregarderactionduniagnétismecoinmc 
plus  nuisible  qu'utile  dans  la  phthisie  ;  comme 
peu  efficace  contre  les  tumeurs  scrophuleuses; 
comme  ayant  plutdt  soulagé  que  guéri  les  hjdrO' 
piques  qu'il  a  vus  y  avoir  recours;  eo&a  comme 
échouant  très  souvent  dans  les  cas  d'engorgeinent 
de3  glandes  et  de  paralysies  commençantes  :  as- 
sertion qui  d,evait  d'autant  plus  blesser  les  partisans 
du  magnétisme  animal,  qu'ils  préconisaient  sur- 
tout son  efficacité  contre  ces  deux  dernières  ma- 
ladies. 

M.  de  Jusaieu  blâme,  aussi  bien  que  les  autres 
commissaires,  les  crises  violentes  et  les  convul- 
sions dont  on  faisait  un  si  étraugc  abus  autour 
des  baquets,  et  pense  comme  eux  que  ce  n'est 
que  dans  des  cas  très  rares  qu'elles  peuvent  deve- 
nir utiles,  en  imprimant  une  secousse  à  l'orgunï- 
sation-  Sur  tous  ces  points,  M.  de  Jussieu  con- 
firme l'opinion  de  ses  collègues. 

C'est  encore  comme  eux  qu'il  considère  et  qu'il 
explique  la  plupart  des  faits  relatifs  à  l'acticH 
momentanée  du  magnétisme  sur  les  corps  vivants. 
Il  ne  diffère  d'eux  sous  ce  rapport ,  que  par  le 
récit  de  quatre  expériences  qu'il  croit  ne  pou- 
voir expliquer  par  l'imaginalion ,  l'attouchement 
ou  l'imitation.  De  ces  quatre  expériences  ,  deux 
ne  signifient  évidemment  rien,  à  cause  de  l'ctat 
de  crise  dans  lequel  se  trouvaient  les   maladcô , 
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état  assez  bien  caractérisé  pour  qu'on  y  reconnaisse 
ce  somnambulisme  ouvert  à  toutes  sortes  de  mani- 
festations nouvelles;  et  les  deux  autres,  ainsi  iso- 
lées, sont  trop  peu  concluantes  pour  entraîner  l'ad- 
mission d'un  agent  nouveau ,  comme  cause  des 
phénomènes  prétendus  magnétiques.  Aussi  M.  de 
Jussieu  ne  croit-il  pas  à  la  nécessité  d'une  pareille 
admission  ,  et  se  borne-t-il  à  proposer,  sous  le  titre 
modeste  de  réflexions  j  une  théorie  de  laquelle 
il  résulterait  que  la  chaleur  animale,  ou,  comme  il 
hasarde  de  le  dire,  le  fluide  électrique  animalisé,  di* 
rigé  ou  accumulé  sur  certaines  parties,  peut  être 
regardé  comme  la  cause  des  effets  produits  par  le 
magnétisme  animal,  c  Poussé,  dit-il,  par  une  force 
impérieuse,  ce  fluide  se  jette  avec  impétuosité  sur 
les  corps  privés  d'électricité,  et  s'échappe  avec  le 
même  effort  de  ceux  dans  lesquels  il  est  accumulé.» 
On  ne  peut  se  dissimuler  qu'une  pareille  théo- 
rie, quoiqu'elle  n'offre  rien  qui  soit  absolument 
incompatible  avec  les  connaissances  physiques  et 
physiologiques,  est  bien  éloignée  d'être  appuyée 
sur  des  preuves  satisfaisantes  ;  et  il  est  évident  sur* 
tout  que  les  faits  observés  par  M.  de  Jussieu  ne 
suffisent  point  pour  la  faire  admettre.  Nous  ne 
doutons  pas  que  ce  savant  naturaliste  ne  fût  au- 
jourd'hui le  premier  à  en  convenir. 

Au  surplus,  cette  théorie  est  essentiellement  dit- 
férente  et  de  celle  des  partisans  de  Mesmer  et  de 
celle  des  magnétiseurs  de  nos  jours. 

D'où  vient  donc  que  les  uns  et  les  autres  se  sont 

14 
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emparés  avec  tant  d'èmpressemeDt  du  témoignage 
d'un  sarant  doot  les  opmioDs  diffèrent  absolument 
des  leurs?  C'est  que  ce  savant  avait  été  le  seul,  jus- 
que là ,  qui  eût. donné  une  apparence  scientifique 
à  la  cause  qu'ils  défendaient,  et  qui  eût  essayé 
de  la  tirer  ainsi  de  la  classe  des  chimères.  C'est  de 
plus  qu'il  a  rapporté  quelques  faits  qui,  tout  in- 
BÎgnifiauts  qu'ils  sont ,  tendent  cependant  i  prou- 
ver que  les  effets  prétendus  magnétiques  ont  une 
autre  origine  que  l'imagination,  l'attouchement 
et  l'imitation. 

Mais  quelque  jugement  qu'on  porte  sur  le  travail 
de  M.  de  Jussieu,  répétons  que  l'acte  de  courage 
qu'il  fit  en  se  séparant  de  ses  collègues  pour  procla- 
mer ce  qu'il  regardait  comme  la  vérité  lui  donna 
un  titre  de  plus  à  l'estime  publique.  Pour  obéir  à 
sa  conscience ,  il  ne  craignît  pas  de  braver  les  traits 
du  ridicule  ,  qui  poursuivaient  dans  le  monde  sa- 
vant'tous  les  pailisans  du  magnétisme  animal; 
peut-être  même  eut-il  à  braver  les  menaces  du 
pouvoir.  ■  Son  rapport,  dit  M.  Dcleuze,lui  ferait 
■  plus  d'honneur  encore  si  l'on  savait  combien  il 
I  lui  fallut  de  courage  pour  le  publier.  » 
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Pendant  que  les  prétentions  des  magnétiseurs 
étaient  jugées  et  appréciées  par  les  hommes  célè- 
bres que  le  gouvernement  avait  chargés  d'éclairer 
l'opinion  publique ,  de  singuliers  phénomènes  sur- 
venus dans  le  traitement  mesmérien  préparaient  au 
magnétisme  animal  une  sorte  de  triomphe  et  une 
durée  à  laquelle  on  devait  être  loin  de  s'attendre. 
Ces  phénomènes  n'étaient  point  nouveaux  ;  ils  n'é- 
taient pas  particuliers  au  magnétisme  :  assurément 
ce  n'était  pas  le  fluide  imaginaire ,  si  bien  jugé  par 
Bailiy  et  Lavoisier,  qui  les  produisait.  Quarante 
ans  auparavant ,  ils  avaient  été  observés ,  et  avaient 
fait  époque.  En  remontant  encore  un  demi  -  siècle 
en  arrière,  on  les  retrouvait  de  nouveau.  L'identité 
était  frappante ,  et  l'argument  qu'on  pouvait  en 
tirer  contre  le  prétendu  magnétisme  était  invin- 
cible. Cependant  il  en  fut  autrement  :  ces  phéno- 
mènes parurent  aussi  nouveaux  que  merveilleux  , 
et  l'on  prit  pour  une  découverte  de  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle  un  fait  de  la  nature  humaine  ob* 
serve  dans  tous  les  temps,  un  état  qui  n'a  cessé  de 
se  reproduire,  toujours  essentiellement  le  même , 

quoique  sous  des  apparences  diverses ,  et  qui  se 
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trouve  consigné  pour  ainsi  dire  à  toutes  les  pages 
de  l'histoire.  Ces  phénomènes  <'taient  ceux  que 
présentaient  les  malades  magnétisés  qui  tombaient 
dans  le  singulier  état  qu'on  a  désigné  depuis  sous 
le  nom  de  somnambulisme;  état  entrevu  par  M.  de 
Jussieu  au  traitement  de  Deslon ,  où  il  était  mé- 
connu par  les  médecins  mêmes  qui  rayaient  jour- 
nellement sous  les  yeux. 

On  ne  saurait  trop  déplorer  pour  la  science  la 
fatalité  qui  fit  que  la  prétendue  découverte  de 
Mesmer ,  qui  pendant  huit  années  avait  été  exploi- 
tée à  Paris  sans  produire  aucun  phénomène  digne 
de  fixer  l'attention  des  savants ,  ait  été  enfin  jugée 
et  condamnée  par  eux  au  moment  où  elle  allait 
donner  naissance  à  un  état  dont  il  eût  été  si  im- 
portant qu'ils  s'emparassent. 

Il  serait  curieux  de  connaître  toutes  les  circon- 
stances qui  accompagnèrent  la  première  apparition 
de  somnambulisme  dans  les  traitements  magnéti- 
ques ;  mais  nous  n'avons  aucun  renseignement 
positif  à  cet  égard.  On  ignore  même  où  et  par  qui 
le  somnambulisme  fut  alors  observé  pour  la  pre- 
mière fois.  C'est  à  M.  de  Puységur  qu'on  fait  géné- 
ralement l'honneur  de  sa  découverte;  mais  il  est 
évident,  par  le  récit  même  qu'il  a  fait  de  ses  obser-  . 
vations,  que  c'est  à  tort  qu'on  la  lui  attribue.  Seu- 
lenient  on  ne  peut  nier  que  ce  fut  sur  les  malades 
qu'il  traitait  à  sa  terre  de  Busaney  que  furent  faites 
les  premières  observations  de  somnambulisme 
qu'on  ait  rendues  publiques. 
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MM.  de  Puységur  étaient  au  nombre  des  hommes 
distingués  par  leur  rang  qui  avaient  souscrit  pour 
obtenir  de  Mesmer  la  révélation  de  sa  doctrine.  In- 
struits des  procédés  du  magnétisme  animal ,  et 
retirés  dans  leur  terre  de  Busancy,  près  de  Sois- 
sons,  ils  voulurent  faire  usage  de  ce  nouveau  moyen 
de  guérison.  M.  le  marquis  de  Puységur,  celui  dont 
les  ouvrages  sont  entre  les  mains  de  tous  les  magné- 
tiseurs ,  qui  déplorent  sa  perte  récente,  fut  le  pre* 
mier  à  obtenir  le  sommeil  merveilleux  qu'il  s'est 
plu  à  observer  toute  sa  vie.  On  sera  sans  doute  eu* 
rieux  de  voir  comment  il  rend  compte  de  ses  pre- 
mières observations ,  et  d'être  mis  dans  le  secret 
des  impressions  que  lui  firent  éprouver  la  vue  des 
phénomènes  singuliers  dont  il  était  témoin.  Voici 
ce  qu'il  écrivait  le  8  mars  1784  à  l'un  des  membres 
de  la  Société  de  l'harmonie  (1)  ; 

«Je  ne  puis  tenir,  monsieur,  au  plaisir  de  vous 

•  faire  part  des  expériences  dont  je  m'occupe  dans 

•  ma  terre  Je  suis  d'ailleurs  si  agité  moi-même, 
»jc  puis  même  dire  si  exailé,  que  je  sens  qu'il 

•  me  faut  du  relâche ,  du  repos  ;  et  j'espère  le 
k  trouver  en  écrivant  à  quelqu'un  qui  puisse  m'en* 

•  tendre.   Lorsque  je  blâmais  l'enthousiasme  du 

•  père  Hervier,  que  j'étais  loin  encore  d'en  con-* 
1  naître  la  cause  !  Aujourd'hui  je  ne  l'approuve  pas 

(i)  Mémoires  pour  servir  à  V établissement  du  magnétisme 
animal  f  tom.  I. 
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davantage ,  mais  je  l'excuse.  Plus  de  feu  »  plus 
de  chaleur  dans  rimagination  que  je  n'en  ai 
peut-être ,  l'auront  maîtrisé  ;  et  d'ailleurs  l'eE- 
périence  de  personne  avant  lui  ne  le  pouvait  rete- 
nir. Puissé-je  contribuer ,  ainsi  que  ceux  qui 
comme  moi  s'occuperont  du  magnétisme  animal  > 
à  ramener  la  tranquillité  dans  l'esprit  de  tous 
les  témoins  de  nos  singulières  expériences  ;  et 
cela  par  notre  propre  tranquillité!  Contenons- 
nous;  faisons,  à  l'exemple  de  M.  Mesmer,  des 
efforts  ;  et  certes  il  en  faut  beaucoup  pour  ne  pas 
s'exalter  au  dernier  point ,  en  voyant  tous  les  ef- 
fets surprenants  et  salutaires  qu'un  homme,  avec 
le  cœur  droit  et  l'amour  du  bien,  peut  opérer  par 
le  magnétisme  animal.  J'entre  donc  en  matière , 
et  j'en  suis  bien  pressé. 

•  Après  dix  jours  de  tranquillité  dans  ma  terre , 
sans  m'occupcr  d'autre  chose  que  de  mon  repos 
et  de  mes  jardins ,  j'eus  occasion  d'entrer  chez 
mon  régisseur.  Sa  fille  souffrait  d'un  grand  mal 
de  dents.  Je  lui  demandai  en  plaisantant  si  elle 
voulait  être  guérie;  elle  y  consentit,  comme  vous 
pouvez  le  croire.  Je  ne  l'eus  pas  magnétisée  dix 
minutes,  que  ses  douleurs  furent  entièrement 
calmées  ;  elle  ne  s'en  ressent  pas  depuis. 

•  La  femme  de  mon  garde  fut  guérie  le  lende- 
main du  même  mal ,  et  en  aussi  peu  de  temps. 

»  Ces  faibles  succès  me  firent  essayer  d'être  utile 
à  un  paysan,  homme  de  vingt-trois  ans,  alité 
depuis  quatre  jours ,  par  l'effet  d'une  fluxion  de 
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poitrine.  J'allai  doDcle  voir:  c'était  mardi  passé, 
4  de  ce  mois,  à  huit  heures  du  soir.  La  fièvre  venait 
de  s'affaiblir.  Après  l'avoir  fait  lever,  je  le  magné- 
tisai. Quelle  fut  ma  surprise  de  voir,  au  bout 
d'un  demi-quart  d'heure ,  cet  homme  s'endormir 
paisiblement  dans  mes  hras ,  sans  convulsions 
ni  douleurs  !  Je  poussai  la  crise  ;  ce  qui  lui  occ,a- 
siona  des  vertiges  :  il  parlait,  s'occupait  tout 
haut  de  ses  affaires.  Lorsque  je  jugeais  ses  idées 
devoir  l'affecter  d'une  manière  désagréable ,  je  les 
arrêtais,  et  cherchais  à  lui  en  inspirer  de  plus 
gaies.  Il  ne  me  fallait  pas  pour  cela  faire  de 
grands  efforts  ;  alors  je  le  voyais  content ,  imagi- 
nant tirer  à  un  prix,  danser  à  une  fête,  etc. 
Je  nourrissais  en  lui  ces  idées ,  et  par  là  je  le  forçais 
à  se  donner  beaucoup  de  mouvements  sur  sa 
chaise,  comme  pour  danser  sur  un  air,  qu'en 
chantant  {mentalement)  je  lui  faisais  répéter  tout 
haut.  Par  ce  moyen  j'occasionai  dès  ce  jour- là 
au  malade  une  sueur  abondante.  Après  une  heure 
de  crise ,  je  t'apaisai  ^  et  sortis  de  la  chambre. 
On  lui  donna  à  boire,  et  lui  ayant  fait  porter  du 
pain  et  du  bouillon ,  je  lui^fis  manger  dès  le  soir 
même  une  soupe,  ce  qu'il  n'avait  pu  faire  depuis 
cinq  jours.  Toute  la  nuit  il  ne  fit  qu'un  somme  ; 
et  le  lendemain,  ne  se  souvenant  plus  de  ma  visite 

du  soir,  il  m'apprit  le  meilleur  état  de  sa  santé 

Je  lui  ai  donné  deux  crises  mercredi ,  et  jeudi 
j'ai  eu  la  satisfaction  de  ne  lui  voir  le  matia 
qu'un  léger  frisson.  Chaque  jour  j'ai  fait  mettre ~ 
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lies  pieds  dans  l'eau  au  malade,  Tespace  de  trois 

•  heures,  et  lui  ai  donné  deux  crises  par  Jour. 

•  Aujourd'hui  samedi ,   le    frisson   a  été   encore 

•  moins  long  qu'à  l'ordinaire;  son  appétit  se  sou-> 

•  tient,  ses  nuits  sont  bonnes;  enfin  j'ai  la  satis- 
»  faction  de  le  voir  dans  un  mieux  sensible,  et 

•  j'espère  que  d'ici  à  trois  jours  il  reprendra  ses 

•  ouvrages  accoutumés.  •  Ici  M.  de  Puységur  ra- 
conte quelques  autres  guérisons  commencées  par 
}e  magnétisme  ;  puis  il  continue  :  •  Afin  donc  de 

•  pouvoir  opérer  sur  tous  ces  pauvres  gens  un  effet 
$  plus  continuel ,  et  en  même  temps  ne  pas  m'épui- 

ser  de  fatigue ,  j'ai  pris  le  parti  de  magnétiser  un 
arbre  d'après  les  procédés  que  nous  a  indiqués 
M.  Mesmer  ;  et  après  y  avoir  attaché  une  corde  , 
j'ai  essayé  sa  vertu  sur  mes  malades.  Ce  n'est 
qu'hier  au  soir  que  j'ai  fait  ma  première  expé- 
rience ;  j'y  ai  fait  venir  mon  premier  malade. 
Sitôt  qu'il  a  eu  mis  la  corde  autour  de  lui ,  il  a  re- 
gardé l'arbre  .  et  a  dit  pour  toute  parole,  avec  un 
air  d'étonnement  qu'on  ne  peut  rendre  :  Qu'est-^e 
que  Je  vois  là  ?  Ensuite  sa  tête  s'est  baissée  ,  et  il 
est  entré  dans  un  somnambulisme  parfait  ;  au  bout 
d'une  heure  je  l'ai  ramené  dans  sa  maison,  où  je 
lui  ai  rendu  l'usage  de  ses  sens.  Plusieurs  hommes 
et  femmes  sont  venus  lui  dire  ce  qu'il  avait  fait. 
Il  leur  soutient  que  cela  n'est  pas  vrai;  que ,  faible 
comme  il  est ,  et  pouvant  à  peine  marcher  dans 
sa  chambre  ,  il  lui  serait  bien  impossible  de  des-» 
cendre  l'escalier  et  d'aller  à  l'arbre  de  la  fontaine* 
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•  Je  fais  taire  les  questionneurs  autant  qu'il  m'est 
»  possible  ,  pour  ne  pas  fatiguer  sa  tête.  Aujour- 
»  d'hui  j'ai  répété  sur  lui  la  même  expérience,  a?ec 

>le  même  succès Je  vous  l'avoue,  monsieur, 

>  la  tête  me  tourne  de  plaisir  eu  voyant  le  bien  que  je 

•  fais.  Madame  de  P. . . ,  la  compagnie  qu'elle  a  chez 
»  elle,  mes  gens,  tout  ce  qui  m'entoure  ici,  éprou- 
vent un  saisissement  mêlé  d'admiration  qu'il  est 

•  impossible  de  rendre  ;  et  je  vous  avouerai  encore 
9  que  je  croîs  qu'ils  n'éprouvent  que  la  moitié  de 
»  mes  sensations.  Sans  mon  arbre  qui  me  repose  t 
»  et  qui  va  me  reposer  encore  dafantage  ,  je  serais 
i  dans  une  agitation  contraire,  je  crois,  à  ma  santé. 
«J'existe  trop,  s'il  est  permis  de  se  servir  de  cette 
p  expression.  • 

Voici  un  autre  passage  d'une  lettre  que  M.  de 
Puységur  écrivait  à  son  frère;  c'est  toujours  du 
même  paysan  ,  nommé  Victor ,  qu'il  parle. 

•  C'est  avec  cet  homme  simple,  ce  paysan, 

•  homme  grand  et  robuste,  âgé  de  vingt-trois  ans, 

•  naturellement  affaissé  parla  maladie,  ou  plutôt 
1  par  le  chagrin,  et  par  cela  même  plus  propre  à  être 

•  remué  par  l'agent  de  la  nature  ;  c'est  avec  cet 
»honime,dis-je,queje  m'instruis,  que  je  m'éclaire. 

•  Quand  il  est  dans  l'état  magnétique,  ce  n'est  plus 

•  un  paysan  niais ,  I3acha|it  à  peine  répondre  une 

•  phrase;  c'est  un  être  que  je  ne  sais  pas  nommer, 
f  Je  n'ai  pas  besoin  de  lui  parler;  je  pense  devant 
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•  lui,  et  il  m 'entend,  me  répond.  Vient-il  quelqu'un 
«dans  sa  chambre,  il  le  voit  sije  veux;  il  lui  parle, 
«lui  dit  les  choses  quey>  veux  qu'il  lui  dise,  non 

•  pas  toujours  telles  que  je  les  lui  dicte,  mais  telles 
B  que  la  vérité  l'exige.  Quand  il  veut  dire  plus  que  je 
>ne  crois  prudent  qu'on  en  entende,  alors  j'arrête 
>ses  idées,  ses  phrases,  au  milieu  d'un  mot,  et  je 

•  change  son  idée  totalement,  i 

M.  de  Puységur,  enchanté  des  nouvelles  mer- 
veilles qu'il  avait  sous  les  yeux,  aurait  voulu  en 
rendre  témoins  tous  ceux  qui  pouvaient  s'Intéres- 
ser à  lui  ou  au  magnétisme.  Il  écrivait  à  .ràn- frère, 
le  17  mai  1784  : 

«Si  vous  n'arrivez  pas  ici,  mon  cher  ami,  vous 
»  ne  verrez  plus  mon  homme  si  extraordinaire;  car  sa 
»  santé  est  rétablie  presque  entièrement.  Il  vaque  à 

•  tous  ses  ouvrages.  Il  m'a  dit  cependant  lui-même, 

•  étant  en  cm^j  qu'il  avait  encore  besoin  d'être  tau- 
nché,  et  m'a  indiqué  les  jours;  c'est  pour  jeudi,  sa- 

•  medi,  et  lundi  la  dernière  fois.  11  m'a  prévenu  que 

•  j'aurais  beaucoup  de  difficulté  à  en  venir  à  bout, 

•  mais  qu'il  le  fallait  absolument. 

•  Je  continue  de  faire  usage  de  l'heureux  pouvoir 

•  que  je  tiens  de  M.  Mesmer,  et  je  le  bénis  tous  les 

•  jours;  car  je  suis  bien  utile,  et  j'opère  bien  des 
»  effets  salutaires  sur  tous  les  malades  des  environs. 

•  Ils affluent  autour  de  n|on  arbre;  il  y  en  avait  ce 

•  matin  plus  de  cent  trente.  C'est  une  procession 
»  perpétuelle  dans  le  pays;  j'y  passe  deux  heures 
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tous  les'matins.  Mon  arbre  est  le  meilleur  baquet 
possible;  il  n'y  a  pas  une  feuille  qui  ne  commu- 
nique la  santé  ;  chacun  y  éprouve  plus  ou  moins  de 
bons  effets.  Vous  serez  charmé  de  voir  le  tablesAi 
d'humanité  que  cela  présente.  Je  n'ai  qu'un  re- 
gret, c'est  de  ne  pouvoir  pas  toucher  tout  le  monde; 
mais  mon  homme ,  ou  pour  mieux  dire  mon  intel" 
ligencef  me  tranquillise:  il  m'apprend  la  conduite 
quejedoisteâir.  Suivant  lui,  il  n'est  pas  nécessaire 
que  Je  touche  tout  le  monde;  un  regard,  un  geste,  une 
volonté  (i),  c'ëihest  assez;  et  c'est  un  paysan,  le 
plli^lAI|ûrédu  pays,  gui tti 'apprend  cela.  Quand  il 
est  en  cpie,  }e  ne  connais  rien  de  plus  profond,  de 
plus  prudent  et  de  plus  clairvoyant  que  lui.  J'en  ai 
plusieurs  autres  qui  approchent  de  son  état,  mais 
aucun  ne  l'égale,  et  cela  me  fâche  ;  car,  mardi  pro- 
chain ,  adieu  mon  conseil  ;  cet  homme  n'aura  ^lus 
besoin  d'être  touché;  et  certes  aucune  curiosité 
ne  m'engagera  jamais  à  me  servir  de  lui  sans  le 


(i)  Cesl  dans  la  déclaration  de  ce  paysan  somnambule  ,  au- 
quel elle  ne  fut  très  probablement  dictée  que  par  le  désir  de 
flatter  Tamour-propre  de  son  seigneur,  en  lui  donnant  une 
idée  exagérée  de  son  pouvoir ,  qu'on  doit  chercher  Torigine  de 
la  doctrine  de  V influence  de  la  volonté  dsms  le  magnétisme  ani- 
mal. On  avait  regardé  jusque  là  tous  les  effets  du  magnétisme 
comme  un  simple  résultat  de  causes  toutes  physiques. 

Les  observations  de  M.  de  Puységur  ayant  été  publiées,  ou 
leurs  résultats  ayant  transpiré,  i^'en  fallut  pas  davantage  pour 
que  tous  les  oracles  endormis  r^étassent  les  mêmes  assertions 
sur  la  puissance  de  la  volonté  de  leurs  magnétiseurs  ;  et  cette 
nouvelle  doctrine  dut  trouver  d'ai^tant  moins  d'opposition,  que 
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•  but  de  sa  santé  et  de  son  bien.  Si  tous  Toulei  le 

•  voir  et  l'entendre,  arrivez  donc  au  plus  tard  di- 
»  manche.» 

Les  traitements  autour  de  Tarbre  de  Busancj 
devinrent  bientôt  célèbres  dans  le  canton ,  et  outre 
les  malades  qui  venaient  y  chercher  un  remède  à 
leurs  maux ,  on  y  voyait  affluer  un  grand  nombre 
de  curieux  ,  attirés  par  la  singularité  et  la  nou- 
veauté du  spectacle.  L'un  de  ces  derniers  rendit 
compte  de  ce  qu'il  avait  vu ,  dans  une  lettre  datée 
de  Soissons,  le  i3  juin  17849  environ  un  mois 
après  celles  qu'on  vient  de  lire.  Yoici  .comment 
s'exprime  l'auteur  (  M.  Clocquet  )  ;  son  récit  fut 
imprimé  dans  le  même  mois ,  c'est-à-dîrc  long- 
temps avant  les  lettres  de  M.  de  Puységur,  qui  ne 
parurent  qu'en  décembre  1 784  : 

«  Attiré  comme  les  autres  à  ce  spectacle  ,  j'y  ai 
«tout   simplement  apporté  les  dispositions  d'un 

•  observateur  tranquille  et  impartial;  très  décidé  à 

l'ancienne  venait  d'être  ruinée  par  le  Rapport  deBailly.  Ajou- 
tons que  depuis  cette  ëpoque  tous  les  somnambules,  qui  paru* 
rent  bientôt  par  centaines ,  ayant ,  par  l'effet  de  la  conviction 
dans  laquelle  ils  étaient ,  senti  de  la  même  manière ,  la  doc- 
trine de  l'influence  de  la  volonté  s'est  soutenue  sur  la  foi  de 
leur  témoignage  jusque  dans  ces  derniers  temps.  L'autorité 
de  M.  Deleuze  n'a  pas  peu  contribué  à  la  propager;  car  il  a 
adopté  ,  comme  une  sorte  de  formule  qui  renferme  le  résumé 
des  principes  du  magnétisme|inimal ,  cette  maxime  morale  qui 
demande  dans  le  magnétiseur  :  Volonté  active  vers  le  bien, 
crojrance  ferme  en  sa  puissance ,  constance  entière  en  Vem^ 
ployant. 
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»  me  tenir  en  garde  contre  les  illusions  de  la  nou- 

•  veauté ,  de  Tétonnement  ;  très  décidé  à  bien  voir, 

>  à  bien  écouter. 

I  Représ^ntez-Tous  la  place  d'un  yillage.  Au  mi- 

•  lieu  est  un  orme ,  au  pied  duquel  coule  une  fon- 

•  taine  de  leau  la  plus  limpide  ;  arbre  antique , 

•  immense,   mais  très  vigoureux  encore  et  ver- 

•  dojant  ;  arbre  respecté  par  les  anciens  du  lieu  , 

•  qui  9  les  jours  de  fête  ,  s'y  rassemblent  le  matin 
9 pour  raisonner  sur  leurs  moissons,  et  surtout 

•  sur  la  vendange  prochaine;  arbre  chéri  par  les 

•  jeunes  gens ,  qui  s'y  douient  des  rendez-vous  le 

•  soir  pour  y  former  des  danses  rustiques.  Cet  ar- 

•  bre ,  magnétisé  de  temps  immémorial  par  l'amour 

•  du  plaisir,  l'est  à  présent  par  l'amour  de  l'huma- 
»  nité.  MM.  de  Puységur  lui  ont  imprimé  une  vertu 

•  salutaire,  active,  pénétrante.  Ses  émanations  se 

>  distribuent  au  moyen  des  cordes  dont  le  corps  et 

•  les  branches  sont  entourés,  qui  en  appendent 

•  dans  toute  la  circonférence,  et  se  prolongent  à 

•  volonté.  On  a  établi  autour  de  l'arbre    mysté- 

>  rieux   plusieurs  bancs  circulaires  en  pierre,  sur 

•  lesquels  sont  assis  tous  les  malades,  qui  tous  en- 

>  lacent  de  la  corde  les  parties  souffrantes  de  leur 

•  corps.  Alors  l'opération  commence,  tout  le  monde 

•  formant  la  chaîne  et  se  tenant  par  lé  pouce.  Le 
9  fluidb  magnétique  circule  dans  ces  instants  avec 

•  plus  de  liberté;  on  en  ressent  plus  ou  moins  l'im- 
»  pression.  Si  par  hasard  quelqu'un  rompt  la  chaîne 
»  en  quittant  la  main  de  son  voisin,  quelques  ma- 


St22  DU   MAGNÉTISME   ANIMAL   EN   VRANCX. 

lades  en  éprouvent  une  sensation  gênante ,  et 
déclarent  tout  haut  que  la  chaîne  est  rompue. 
Vient  le  moment  où  9  pour  se  reposer,  le  maître 
permet  qu'on  quitte  les  mains  ,  en  recomman- 
dant de  les  frotter.  Mais  voici  Tacte  le  plus  inté- 
ressant. M.  de  Puységur,  que  je  nommerai  doré* 
navant  le  maître ,  choisit  entre  ses  malades  plu- 
sieurs sujets,  que,  par  attouchement  de  ses  mains 
et  présentation  de  sa  baguette  (  verge  de  fer  de 
quinze  pouces  environ  ) ,  il  fait  tomber  en  crise 
parfaite.  Le  complément  de  cet  ét^'j^t  une  ap- 
parence de  sommeil ,  |^dantlèt^uel  lëa  facultés 
physiques  paraissent  suspendpes^  mais  au  profit 
des  facultés  intellectuelles.  Onr  a  les  yeux  fermés; 
le  sens  de  l'ouïe  est  nul;  il  se  réveille  seulement  i 
la  voix  du  maître.  Il  faut  bien  se  garder  de  tou- 
cher le  malade  eu  crise ,  même  la  chaise  sur  la- 
quelle il  est  assis  ;  on  lui  causerait  des  angoisses, 
des  convulsions  que  le  maître  seul  peut  calmer. 
Ces  malades  en  crise,  qu'on  nomme  médecins j  ont 
un  pouvoir  surnaturel ,  par  lequel ,  en  touchant 
un  malade  qui  leur  est  présenté  ,  en  portant  la 
main  même  par-dessus  les  vêtements ,  ils  sentent 
quel  est  le  viscère  afTecté  ,  la  partie  souffrante  ; 
ils  le  déclarent ,  et  indiquent  à  peu  près  les  r^ 
»  mèdes  convenables. 

>  Je  me  suis  fait  toucher  par  un  de  ces  médecins. 

•  C'était  une  femme  d'à  peu  près  cinquante  ans. 

•  Je  n'avais  certainement  instruit  personne  de  l'es- 
>pèce  de  ma  maladie.  Après  s'être  arrêtée  parti- 
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culièremcnt  à  ma  tête,  elle  me  dit  que  j'en  souf- 
frais souvent  9  et  que  j'avais  habituellement  un 
grand  bourdonnement  dans  les  oreilles  9  ce  qui 
est  très  vrai.  Un  jeune  homme ,  spectateur  in- 
crédule de  cette  expérience  ,  s'y  est  soumis  en- 
suite; etil'lui  a  été  dit  qu'il  souffrait  de  l'estomac, 
qu'il  avait  des  engorgements  dans  le  bas-ventre , 
et  cela  depuis  une  maladie  qu'il  a  eue  il  y  a  quel- 
ques années;  ce  qu'il  nous  a  confessé  être  con- 
forme à  la  vérité.  Non  content  de  cette  divina- 
tion, il.  a  été  sur-le-champ,  à  vingt  pas  de  son 
premier  diemoin,  se  faire  toucher  par  un  autre  , 
qui  lui  a  dit  la  mên^Ughose.  Je  n'ai  jamais  vu  de 
stupéfaction  pttieme  à  celle  de  ce  jeune  homme , 
qui  certes  était  venu  pour  conti*edire,  persifler, 
et  non  pour- être  convaincu.  Une  singularité  non 
moins  remarquable  que  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
exposer,  c'est  que  ces  médecins  qui,  pendant  qua- 
tre heures,  ont  touché  des  malades,  ont  raisonné 
avec  eux,  ne  se  souviennent  de  rien,  de  rien  abso- 
lument, lorsqu'il  a  plu  au  maître  de  les  désenchan- 
ter, de  les  rendre  à  leur  état  naturel  :  le  temps  qui 
s'est  écoulé  depuis  leur  entrée  dans  la  crise  jusqu'à 
leur  sortie  est  pour  aiùsi  dire  nul ,  au  point  que 
l'on  présentera  une  table  servie  à  ces  médecins 
endormis ,  ils  mangeront,  boiront  ;  et  si ,  la  table 
desservie  ,  le  maître  les  rend  à  leur  état  naturel , 
ils  ne  se  rappelleront  pas  d'avoir  mangé.  Le  maî- 
tre a  le  pouvoir,  non  seulement ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  de  se  faire  entendre  de  ces  médecins  en 
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•  crise;  mais,  et  je  Tai  vu  plusieurs  fois  de  mes 

•  jeux  bien  ouverts ,  je  l'ai  yu  présenter  de  loin  le 

>  doigt  à  un  de  ces  médecins  toujours  en  crise  et 
»  dans  un  état  de  sommeil  spasmodique ,  se  faire 

•  suivre  partout  où  il  a  voulu ,  ou  les  envoyer  loin 

•  de  lui,  soit  dans  leur  maison ,  soit  à  différentes 

•  places  qu'il  désignait  sans  le  leur  dire.  Retenez 

•  bien  que  le  médecin  a  toujours  les  yeux  fermés. 

>  J'oubliais  de  vous  dire  que  Tintelligence  de  ces 

>  médecins  malades  est  d'une  susceptibilité  singu* 
»  lière.  Si ,  à  des  distances  assez  éloignées ,  il  se 

•  tient  des  propos  qui  blessent  l'honnêteté ,  ils  les 

•  entendent  pour  ainsi  diraûtérieurement  ;  leur 

•  âme  en  souffre,  ils  s'en  plaignent»  et  en  avertissent 

•  le  maître  ;  ce  qui ,  plusieurs  fois  ,  a  donné  lieu  à 
»  des  scènes  de  confusion  pour  les  mauvais  plai- 
»  sants  qui  se  permettaient  des  sarcasmes  inconsi- 
»  dérés  et  déplacés  chez  MM.  de  Puységur.  Mais 

•  comment  le  maître  désenchante-t-il  ces  méde- 

•  cins?  U  lui  suffit  de  les  toucher  sur  les  yeux,  ou 

•  bien  il  leur  dit  :  Allez  embrasser  l'arbre.  Alors  ils 

•  se  lèvent,  toujours  endormis,  vont  droit  à  l'arbre; 

•  et  bientôt  après  leurs  yeux  s'ouvrent,  le  sourire  est 

•  sur  leurs  lèvres,  et  une  douce  joie  se  manifeste  sur 

•  leur  visage.  J'ai  interrogé  plusieurs  de  ces  méde- 

•  cins,  qui  m'ont  assuré  n'avoir  aucun  souvenir  de 

•  ce  qui  s'était  passé  pendant  les  trois  ou  quatre 

•  heures  de  leur  crise.  J'ai  interrogé  un  grand  nom- 
»  bre  de  malades  ordinaires ,  non  tombés  en  crise  « 

•  car  tous  n'ont  pas  cette  faculté  ;  et  tous  m'ont 
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dît  éprouver  beaucoup  de  soulagement,  depuis 
qu'ils  se  sont  soumis  au  simple  traitement ,  soit 
de  Tattouchement  du  maître ,  soit  de  la  corde  et 

■ 

de  la  chaîne  ;  tous  m'ont  cité  très  grand  nombre  de 
guérisoffs  faites  sur  des  gens  de  leur  connaissance. 
»  Je  crois,  monsieur,  que  tous  ces  détails  sur  les 
médecins  en  crise  sont  nouveaux  pour  vous;  je 
ne  les  vois  consignés  dans  aucun  des  écrits  pu- 
bliés concernant  le  magnétisme  animal. 

•  Vous  me  demanderez  peut-être  quel  est  le  but 
essentiel  de  ce  magnétisme?  MM.  de  Puységur 
prétendent-ils  guéû  toutes  les  maladies  ?  Non  , 
ces  messieurs  n'dnt  point  une  idée  aussi  exagé- 
rée. Ils  jouissent  du  plaisir  si  pur  d'être  utiles  à 
leurs  semblables  ,  et  ils  en  exercent  le  pouvoir 
avec  tout  le  zèle ,  avec  toute  l'énergie  que  donne 
l'amour  de  l'humanité.  Us  conviennent  et  croient 
que  les  émanations  magnétiques ,  dont  ils  dispo- 
sent  à  leur  gré  ,  sont  en  général  un  principe  ré- 
novateur de  la  vie ,  quelquefois  suffisant  pour 
rendre  du  ton  à  quelque  viscère  offensé ,  donner 
au  sang,  aux  humeurs,  un  mouvement  salutaire. 
Ils  croient  et  «prouvent  que  le  magnétisme  est 
un  indicateur  sûr  pour  connaître  les  maladies 
dont  le  siège  échappe  au  sentiment  du  malade  et 
à  l'observation  des  médecins.  Mais  ils  déclarent 
authentiquement  que  la  médecine  pratique  doit 
concourir  avec  le  magnétisme  et  seconder  ses 
effets. 

•  Pendant   que  j'observais  le  spectacle  le  plus 

i5 
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riiitéressaût  que  j'aie  jamais  yu  ,  j'entendais  sou- 
^Tent  prononcer  le  mot  de  charlatanisme,  et  je  me 
disais  :  Il  est  possible  que  deux  jeunes  gens,  lé- 
gers ,  inconséquents  ,  arrangent  pour  une  seule 
fois  une  scène  convenue  d'illusions,  détours  d'a- 
dresse, et  fassent  des  dupes  dont  ils  riront  ;  mais 
on  ne  me  persuadera  jamais  que  deux  hommes 
de  la  cour,  qui  ont  été  élevés  avec  le  plus  grand 
soin  par  un  père  très  instruit ,  honoré  dans  sa 
province  par  ses  talents  et  ses  qualités  person- 
nelles qu'il  a  transmises  à  ses  enfants;  que,  dans 
l'âge  de  la  bonne  santé ,  des  jouissances,  dans 
leur  terre  où  ils  viennent  se  mlasser  dans  la  plus 
belle  saison  de  l'année  ;  on  ne  me  persuadera 
jamais ,  je  le  répète  ,  et  on  ne  le  persuadera  à 
aucun  homme  raisonnable,  que  MM.dePuységur, 
pendant  un  mois  de  suite,  abandonnent  leurs  af- 
faires ,  leurs  plaisirs  ,  pour  se  livrer  à  l'ennui  ré- 
pété de  dire  et  faire  pendant  toute  la  journée 
des  choses  de  la  fausseté  et  de  l'inutilité  des- 
quelles ils  seraient  intérieurement  convaincus. 
Cette  continuité  de  mensonges  et  de  fatigues 
répugne  non  seulement  à  la  niature ,  mais  au 
caractère  connu  de  ces  messieurs. 

>  Je  concevrais  plutôt  que  M.  Mesmer  (si  je  pou- 
vais mal  aug:ur6r  de  la  véracité  d'un  homme  ca- 
pable de  faire  une  grande  découverte ,  et  qui 
d'ailleurs  ,  depuis  plusieurs  années ,  a  été  observé 
par  des  yeux  très  clairvoyants)  s'asservit  à  la  fasti- 
dieuse répétition  d'expériences  fausses  et  menson- 
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«gères,  parcequ'on  pourrait  supposer  que  M.  Mes- 

•  mer  aurait  quelque  intérêt  à  le  faire  ;  mais  MM«  de 
«Puységur,  quel  aérait  rintérét  qui  les  ferait  agir  ? 
«Il  n'est  besoin  que  de  les  ?oir  au  milieu  de  leurs 
»  malades,  pour  demeurer  persuadé  de  leur  convic- 

•  tion  intérieure ,  et  de  la  satisfaction  qu'ils  éprou- 

•  vent  en  faisant  un  usage  utile  de  la  doctrine  aussi 
»  intéressante  que  sublime  qui  leur  a  été  révélée. 

»  Demandez  à  tous  les  malheureux  qui  sont  ve- 
i»nus  implorer  le  secours  du  seigneur  de  Busancy; 
»  ils  vous  diront  tous  :  Il  nous  a  consolés ,  il  nous 
«  a  guéris  ;  plusieurs  d'entre  nous  manquaient  de 
»  pain;  nous  n'osions  pas  réclamer  sa  bienfai- 
n  sance;  il  nous  a  devinés,  il  nous  a  assistés.  C'est 

•  notre  père,  notre  libérateur,  notre  ami. 

•  J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  » 

Vers  la  même  époque  les  mêmes  merveilles  étaient 
produites  dans  les  traitements  dirigés  à  Lyon  par 
un  magnétiseur,  M.  le  chevalier  de  Barbarin  ^  qui 
fit  des  partisans  enthousiastes  qu'on  appelle  barba- 
rinistes.  Ces  derniers  regardaient  la  doctrine  de  leur 
chef  comme  très  supérieure  à  celle  de  Deslon  et  de 
Mesmer  lui-même.  Or ,  cette  doctrine  était  bien 
simple  :  il  ne  s'agissait  ni  de  fluide  universel  ou 
particulier,  ni  de  procédés  magnétiques  d'aucun 
genre.  On  se  mettait  en  prières  auprès  du  lit  du 
malade,  et  assez  souvent  le  somnambulisme  se 
déclarait  (i).  Voici  comment  l'auteur  d'une   ré- 


■*«■ 


(i)  II  existe  en  ce  moment  à  Pari»  une  petite  secte  de  ma«- 

i5. 
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poDse  aux  Rapports  des  commissaires ,  intitulée , 
Réflexions  impartiales  sur  le  magnétisme  animal 
(  ouvrage  imprimé  en  1784)»  s'exprime  à  ce  sujet. 
Je  cite  encore  ce  passage  textuellemen  t,  autant  pour 
mettre  en  évidence  la  ressemblance  parfaite  qui 
existait  entre  les  somnambules  survenus  dans  les 
différents  traitements,  que  pour  bien  faire  connaî- 
tre les  singuliers  phénomènes  que  présentait,  à  sa 
renaissance,  Tétat  important  dont  il  est  question  : 

f  Dans  le  nombre  des  expériences  faites  par  les 

•  commissaires,  j'aurais  désiré  qu'ils  eussent  porté 
> leurs  observations  sur  un  de  ces  somnambules^ 
9  rendus  tels  par  l'action  magnétique,  et  qu'ils  l'eus- 
iscnt  soumis  aux  épreuves  suivantes.  Après  lui 

•  avoir  mis  sur  les  yeux  le  bandeau  dont  ils  se  sont 

•  servis  dans  leurs  expériences  ,  lui  présenter  dif- 

•  férentes  personnes  dont  les  maux  auraient  été 

•  connus,  et  lui  demander  de  les  indiquer.  Si  ce 

•  médecin  d'une  nouvelle  espèce  eût  découvert  le 

•  siège  des  maux  parle  seul  contact ,  je  doute  qu'il 

•  eût  été  possible  aux  commissaires  de  dire  que 
»  l'attouchement  aurait  produit  le  mal,  et  que  l'i- 

•  magination  ou  l'attouchement  y  fussent  pour 
«quelque  chose.  Cette  expérience  est  décisive  ;  elle 

•  s'est   faite    sous   mes   yeux   au    traitement   de 


gnëtiseurs  y  ou,  si  Ton  veut,  de  faiseurs  de  miracles,  qui 
n'emploient  pas  d'autre  moyen.  Ils  ont  des  somnambules;  et, 
comme  on  le  pense  bien ,  ces  somnambules  ne  voient  pas  de 
fluide ,  mais  se  croient  inspirés. 
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»M.  Mesmer;  et  depuis y>  Cai  vu  répéter  à  Lyon 
9 plusieurs  fois  et  avec  succès,  les  précautions  les 
iplus  sûres  ayant  été  prises  pour  éviter  la  super- 
I  chérie.  Les  différentes  somnambules  qui  ont  servi 
laux  expériences  sont  des  filles   du  peuple.  On 

•  leur  a  présenté  des  sujets  malades  qui  leur  étaient 
»  inconnus  ;  elles  ont  indiqué  avec  la  plus  grande 

•  exactitude  les  maux  dont  ils  étaient  affectés.  Je 

•  les  ai  vues  ressentir  vivement  les  maux  de  ceux 

•  qu  elles  magnétisaient,  et  les  manifester  en  por- 
»tant  les  mains  sur  elles  aux  mêmes  parties.  Jus- 
>qu'à  ce  qu'on  explique  comment  un  somnambule 

•  parle  magnétisme  peut  indiquer  mieux  qu'aucun 

•  médecin  le  siège  et  la  nature  d'une  maladie  dont 

•  un  autre  individu  est  affecté ,  je  serai  autorisé  à 

•  penser  que  c'est  par  l'action  magnétique  qu'il 

•  rencontre  si  promptement,  sijuste,  ce  qui  se  passe 
»  dans  l'intérieur  du  corps  humain  (i)*»    • 


(i)  Je  traiterai  la  question  importante  de  Fidenlitë  de  l'ëtat 
des  somnambules  magnétiques  avec  celui  des  extatiques  observes 
parmi  les  enthousiastes  des  différentes  sectes  relij|ieQses  ;  mais 
je  ne  puis  résister  ici  au  désir  de  faire  im  rapprochement  entre 
ces  deux  variétés  de  l'extase ,  sous  le  rapport  de  ceUe  sympa- 
thie pathologique  qui  s'établit  quelquefois  entre  Textatique  et 
les  malades  avec  lesquels  on  le  met  en  rapport.  Voici  comment 
Carré  dé  Montgeron  s'exprime  au  sujet  des  extatiques  jansé- 
nistes connus  sous  le  nom  de  conyulsionnaires  : 

«  T  a-t-ilrien  de  plus  surprenant  et  de  plus  évidemment  sur- 
»  naturel  que  de  prendre  la  maladie  d'une  autre  personne  et 
»  d'en  avoir  tous  les  symptômes?  Y  a-t-il  un  plus  grand  prodige» 
»  quand  on  est  assuré  des  faits  et  qu'on  est  certain  denepouvoic 
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On  peut  tirer  plusieurs  conséquences  de  ce  pas- 
sage ;  il  en  résulte,  en  effet,  i*" qu'à  ta  fin  de  Tan- 
née 17849  on  avait  vu  des  $omnambule$  i  Paris  et 
i  Ljon  comme  à  Busancy  ;  a""  que  dans  ces  deux 
villes  ils  présentaient  les  mêmes  merveilles  qu'à 
Busancy;  S""  que  parmi  ces  merveilles  celle  qui 
frappait  le  plus  vivement  était  la  faculté  qu'on  at* 
tribuait  à  ces  médecins  endormis  d'être  avertis  par 
des  sensations  particulières  des  maux  qu'éprou- 
vaient les  personnes  malades  qu'on  leur  faisait 
toucher.  Quant  à  l'argument  que  l'auteur  des  iRé- 
feéions  impartiales  veut  tirer  de  cette  foculté  mer- 
veilleuse, ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  le  réfuter  en 
détail  ;  c'est  ce  que  je  ferai  biehtôt. 

Les  phénomèùes  du  somnambuli^meétaient  trop 
merveilleux  polit  que  les  adversaires  du  magné- 
tisme pussent  y  "croire,  ou  même  se  résoudre, à 
les  examiner;  et  tout  ce  qu'on  pensa  en  lisant  les 
récits  qu'on  faisait  des  nouveaux  prodiges  ,  ce  fut 
que  la  tête  avait  définitivement  tourné  aux  ma- 
gn.étiseurs«  Cependant  les  exemples  de  somnam- 
bulisme  se  multipliaient  autour  des  baquets  et 


»  éirt  trompé^  comme  on  Test  quand  on  voit  que  cela  arrÎTC  à 
«plus  de  deux  ceàts  personnes  qui  portent  ce  caractère  par 
»  ëtat,  et  en  qui  on  le  remarque  tous  les  jourset  à  toutes  heures? 
»  Il  arrive  souvent  aux  convulsionnaires  (a]ouie-t  il  plush^s), 
»  de  prendre  les  maladies  sans  savoir  st  les  personnes  soni 
»  malades  et  la  nature  de  lei^rs  maux.  Ils  en  sont  instruits  p^ 
>  les  sentiments  de  douleur  qu'ils  éprouvent  dans  les  mêmes 
^pf^riies.  >» 
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daDs  les  traitements  particulierâ ,  a?ec  une  rapi- 
dité étonnante,  et  bientôt  on  put  compter  des  ob- 
servations par  centaines^  Quelques  hommes  in- 
struits, ayant  été  témoins:  des  faits,  ne  cj^aignirent 
pas  de  rendre  hommage  à  la  vérité  ;  mais  leurs 
voix  ne  furent  point  entendues.  Plusieurs  d'entre 
eux  donnèrent  à  l'appui  de  leur  croyance.des  argu- 
ments auxquels  il  était  difficile  de  répliquer;  mais 
le  parti  était  pris  de  ne  plus  rien  écouter  en  faveur 
du  magnétisme  animal.  Le  malheur  des  nouveaux 
phénomènes  fut  donc  d'être  présentés  comme  four- 
nissant des  preu?es  d'une  cause  défmitivement  et 
justement  perdue. 

Parmi  les  ouvrages  de  ce  temps  dans  lesquels 
ou  chercha  à  établir  que  l'apparition  du  somnam- 
bulisme dans  les  traitements  magnétiquies  ne  pou- 
vait être  considérée  comme  étant  le  résultat  ni  de 
l'illusion  ni  de  la  fraude ,  on  doit  distinguer  celui 
que  M.  Fournier  publia  sous  le  titre  d^Eaai  êur 
Ui  probabilités  du  somnambulisme  magnétique {i)] 
il  fut  imprimé  en  1 785,  un  an  environ  après  J'ap- 
parition  du  somnambulisme;  en  voici  un  passage: 

cPour  admettre  que  les  phénomènes  en  ques- 


(i)  «Gomment  se  peut-il  faire,  dit  M.  Deleuzeà  propos  de 
»  cet  ouvrage  ,  qu'il  n'ait  pas  dissipé  tous  les  doutes  ?  Serait-il 
u  vrai  que  Tefiet  d'un  livre  dans  lequel  on  discute  un  problème 
»  d'histoire  ou  de  philosophie  se  borne  à  faire  dire  au  lecteur  : 
»  Cela  est  intéressant ,  il  n'y  a  rien  k  répondre  ;  et  qu'ensuite 
»  on  reste  dans  l'opinion  qu'on  avait?  La  logique  n'est  donc  phis. 
»  lien ,  et  toute  discussion  est  inutile.  » 
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>  tioD  soient  le  résultat  de  la  supercherie ,  il  faut  la 
»  réunion  de  deux  choses  : 

»  D'abord,  que  les  somnambules  aient  Tintention 
»de  tromper;  secondement,  qu'ils  en   aient  Ta- 

>  dresse. 

•  Mais  d'abord  il  faut  avouer  que  parmi  les 
•personnes  qui  ont  été  frappées  de  samnambu- 
Mlisme,  et  qui  le  sont  journellement,  il  y  en  a  au- 

•  dessus  de  tout  soupçon  :  ce  sont  des  mères  de 

>  famille  respectables ,  des  hommes  graves  d'une 

•  probité  connue,  des  gens  simples,  des  enfants, 

>  auxquels  on  ne  peut  raisonnablement  supposer 

•  l'intérêt  ni  le  dessein  de  feindre  une  pareille  si- 

•  tuation. 

•  Serait-ce  l'esprit  de  parti  et  l'intention  de  dou- 
»ner  quelque  réalité  apparente   au  magnétisme 

•  animal?  Mais  la   plupart  de  ces  personnes  ne 

•  s^embarrassent  aucunement  de  la  fortune  du  ma- 

•  gnétjsme   animal;  plusieurs  d'entre  elles   n'en 

•  avaient  aucune  idée  au  moment  où  elles  ont  été 

•  livrées  au  sommeil  magnétique. 

»Dira-t-on  qu'il  est  possible  que  quelques  uns 
»de  ces  individus  soient  encouragés  secrètement 

•  prar  les  partisans  du  magnétisme  animal,  et  qu^ils 
1  ne  soient  même  qu'un  instrument  entre  les  mains 

•  de  ces  derniers  pour  la  réussite  de  ce  système? 

•  Mais  à  quel  propos  les  partisans  du  magnétisme 

•  animal  auraient-ils  recours  à  un  stratagème  aussi 

•  bizarre?  La  supposition  serait  tout  au  plus  ad- 

•  missible,  si  le  somnambulisme. avait  été  origi- 
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nairemént  annoncé  comme  un  effet  nécessaire 
au  magnétisme,  de  manière  qu'il  fallût  renoncer 
au  magnétisme  animal  si  on  manquait  de  la  res- 
source du  somnambulisme  ;  mais  il  n'en  est 
p«int  ainsi. 
»Le  magnétisme  animal  s'est  annoncé  dans  le 
principe  sans  être  accompagné  du  somnambu- 
lisme ;  cette  singularité  est  une  découverte  pos- 
térieire  qui  est  résultée  de  la  pratique  habituelle 
du  magnétisme  :  à  présent  même  encore ,  il  y  a 
plusieurs  magnétiseurs  très  habiles  qui  ne  regar- 
dent point  le  somnambulisme  comme  faisant 
partie  essentielle  du  magnétisme  animal,  maisseu- 
lement  7omme  un  aeee$$oire  qui  peut  indifférem- 
ment se  joindre  au  magnétisme  ou  en  être  sé- 
paré. M.  Mesmer  lui^ïiême  m'a  toujours  paru  être 
de  cette  opnion.  D'où  il  résulte  que  si  les  parti- 
sans du  magnétisme  avaient  besoin  d'une  res- 
source qui  ea  imposât  au  public,  assurément  ils 
auraient  été  b.en  maladroits  de  s'embarrasser,  sans 
en  avoir  besoin,  d'une  manœuvre  aussi  étrange, 
qui  ientraînerait  une  complication  prodigieuse  de 
ressorts  et  des  difficultés  insurmontables  dans 
l'exécution.!  Observez  que,  par  cela  même  que 
c'eût  été  un  artifice ,  il  n'y  aurait  pas  eu  d'espé- 
rance d'y  faire  entrer  aucune  personne  honnête. 
11  aurait  donc  fallu  s'en  tenir  i  des  gens  dé- 
pravés,  pris  dans  la  classe  la  plus  avilie,  les 
admettre  dans  cette  confidence ,  au  risque  de  la 
voir  trahir  et  publier  dès  le  lendemain.  Ce  n'est 
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>  point  tout  encore  :  il  aurait  (aliu  trou  ver  daos  ces 
»  individus  une  adresse  inouïe  pouj  jouer  ce  pei- 
»sonnage  difficile  et  tromper  les  épreuve^  d'un  pa- 
»blic  éclairé  et  soupçonneux  devant  Jequel  ils 
I  devaient  paraître. 

9  Si  les  choses  se  fussent  passées  aiasi,  h  sooin- 
vambulisme  eût  été  de  courte  duréie  ;  et»  lan  de 
s'accréditer  par  le  temps ,  il  aurait  bientôt  laissé 
voir  l'illusion  et  la  supercherie ,  par  la  dlficulté 
de  trouver  des  acteurs  en  état  .de  perpétuer  cette 
imposture. 

»  Mais  le  contraire  est  arrivé.  Chiqua  jour  le 
somnaoïbuliâme  acquiert  d^s  partisans  ,  et  le 
erédit  qu'il  obtienjt  contr^ûe  toute  i4iée  de  super- 
cherie. 

»  On  voit  journellement  des  jinalaiies  livrés  à 
cet  état  dans  le  sein  die  leur  famille  n  ^ous  Jtes  yeux 
de  leurs  parents  les  pliis  proches  ctkf  plus  inté- 
ressés à  vérifier  le^r  situation. 
»  Croira-tpon  que  ces  malades  enviropoés  des 
horreurs  de  la  mort,  et  acqablésde  siouffrances, 
songent  à  jouer  la  àomédie  poi4r  l'intérêt  ^u  ma- 
gnétisme? Leurs  parents,  despéi^s,  des  mj^ris, 
des  épouses ,  des  enfants ,  sont-ils  de  moitié  dans 
le  complot  ? 

tDira-t-on  qu'ils  feignent  la  maladie?  C'est 
une  supposition  aussi  peu  admissible;  car.  t  outre 
qu'il  n!est  pas  si  aisé  de  feindre  une  fièvre  mali- 
gne, y^ïùb  fluxion  ide  poitrine,  et  autres  maladies 
de  cette  espèce  9  il  y  en  a  qui  sont  si  bien  avérées 
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»  qu'il  y  aurait  du  délire  à  les  mettre  en  ques- 
»tion  (i).» 

Le  somnambulisme  était  devenu  le  but  de  tou- 
tes les  expériences  des  magnétiseurs,  qui  Fobte- 
naientsi  fréquemment,  qu'un  cinquième  au  moins 
des  malades  soignés  par  eux  le  présentaient  à  un 
degré  plus  ou  moins  parfait. 

Encouragés  ^ar  les  merveilles  qu'ils  ne  se  las- 
saient point  d'admirer ,  les  membres  des  sociétés 
de  l'harmonie  xàultipliaient  les  traitements  publics 
dans  presque  ^ates  les  villes  de  France.  Les  trai- 
temcnts  magnétiques  de  Lyon,  de  Bayonne,  de 
Strasbourg  ,  devinrent  surtout  célèbres.  Dans  la 
dernière  de  ces  villes,  la  société  était  composée  de 
plus  de  cent  cinquante  membres,  et  le  nombre 
des  croyants  augmentait  tous  les  jours. 

Le  magditismefl'aiiimal ,  appuyé  ainsi  presque 
uniquement  sur  les  phénomènes  du  somnambu* 
lisme ,  étranger  à  son  berceau ,  semblait  devoir 
enfin  se  relever  du  discrédit  dans  lequel  il  était 
tombé ,  et  en  effet  ses  progrès  allèrent  toujours  en 
augmentant  jusqu'à  l'époque  des  premiers  troubles 

r 

!..  .  ■  . 

(i)  Si  une  pareille  consîdëraiîon  pouvait  avoir  quelque  force 
ett  17S5  ,  un  an  àpréâ  la  tfëcouvertë  du  somnambulîsme ,  Com- 
bien ne  doit-relle  paS'paraftre  concluante  aujourd'hui  !qu'on  a 
vu  les  mêmes  ph^Snoménes  se  répéter  sans  înt^ruptiou .  depuis 
plus  de  quaraf^tc'ans  dans  toutes  les  parties  de  l^urope ,  et  que 
certainement  blùsiéurs  milliers  de  somnambules  ont,  en  dif- 
févents  tempèr  et  (Elà  dfffUrents  lieux,  présenté 'les  mêmes  mer- 
veilles ! 
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de  la  révolution ,  où  ils  furent  arrêtés  subitement. 
L'importance  des  événements  politiques  ne  laissait 
plus  aux  esprits  le  calme  nécessaire  pour  s'occuper 
sérieusement  d'observations  scientifiques*  D'ail- 
leurs les  membres  des  sociétés  ayant  pour  la  plu- 
part pris  le  parti  d'émigrer^ces  associations  se  trou* 
vèrent  par  le  fait  entièrement  dissoutes. 

Le  magnétisme  animal,  et  par  sul^e  le  somnam- 
bulisme 9  restèrent  donc  en  Frai^«  frappés  de  la 
défaveur  produite  par  la  conds^puonâes  sociétés 
savantes  ;  et  quand  la  tempête  f^^Misée  ,  quand 
l'ordre  fut  rétabli ,  et  que  les  cfpms  plus  calmes 
se  trouvèrent  plus  disposés  à  l'examen  ,  les  an- 
ciennes sociétés  étaient  dispersées ,  et  la  voix  de 
quelques  uns  de  leurs  membres  isolés  ne  pouvait 
se  faire  entendre  ;  le  public  voyant  le  magnétisme 
animal  rapporté  en  France  par4es  émûmes ,  le  traita 
comme  un  de  leurs  préjugés,  t\  n'y  vit  qu'un  ob- 
jet de  risée. 

Cependant  le  somnambulisme,  toujours  observé 
par  quelques  magnétiseurs  isolés,  qui  se  livraient 
avec  zèle  à  une  pratique'  qu'ils  n'exerçaient  que 
dans  des  vues  de  bienfaisance ,  ne  fut  jamais  en- 
tièrement abandonné  en  France  ;  et  le  nombre 
des  partisans  du  magnétisme  recommença  après  la 
révolution  à  augmenter  progressivement ,  quoique 
beaucoup  plus  lentement  qu'à  l'époque  où  des 
sociétés  nombreuses  mettaient  journellement  sous 
les  yeux  du  public  un  grand  nombre  de  faits  in* 
contestables. 
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La  continuité  de  rapparition  du  Somnambu- 
lisme dans  les  traitements  magnétiques  est  le  seul 
point  de  ressemblance  qui  lie  le  magnétisme  du 
temps  de  Mesmer  au  magnétisme  tel  qu'il  fut  pra- 
tiqué en  France  après  la  révolution  ;  car  à  partir 
de  cette  époque  la  théorie  adoptée ,  les  procédés 
employés,  etlet.  effets  obtenus ,  tout  fut  changé  : 
c'est  ce  qu^  kiU)l]lB  simples  réflexions  suffiront 
pour  mettr^D'^Pience. 

NOUYBUJ^  TBArIE  DES   MAGNÉTISEURS. 

En  effet,  à  h^théorie  du  fluide  universel ,  les 
régénérateurs  du  magnétisme  en  substituèrent 
peu  à  peu  une  autre ,  dans  laquelle  l'agent  qu'ils 
croyaient  mettre  en  action  n'était  plus  qu'un  fluide 
vital  particulier,  sécrété  ou  au  moins  accumulé 
daHs  le  cerveau ,  et  auquel  les  nerfs  servaient  de 
conducteur.  Ce  fluide,  qui  préside  à  tous  les  mou- 
vements du  corps ,  est  éminemment  soumis  à  la 
volonté  ,  et  peut,  sous  son  influence,  être  lancé  au 
dehors,  et  dirigé  ou  accumulé  sur  tel  ou  tel  corps 
vivant  ou  inerte.  Si  cette  théorie  n'est  pas  bien 
nettement  développée  dans  les  écrits  de  tous  les 
magnétiseurs,  elle  s'y  trouve  du  moins  implicite- 
ment adoptée.  Il  est  vrai  que  quelques  uns  d'entre 
eux  parlaient  encore  d'un  fluide  universel ,  sans  lui 
attribuer  toutefois  là  même  importance  que  Mes- 
mer. Mais  ce  qui  caractérise  surtout  la  différence, 
relativement  à  la  pratique,  c'eàt  l'admission  de  l'in- 
fluence de  la  volonté  du  magnétiseur  sur  l'émission 
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sîstent  presque  tous  dans  un  calme  plus  ou  moins 
grand  qui  se  manifeste  à  la  fois  au  physique  et 
au  moral;  le  malade' sent  les  douleurs  qu'il  éprou- 
Tait  au  commencement  de  l'opération  se  calmer 
peu  à  peu;  il  éproufe  un  besoin  de  repos  au- 
quel il  lui  serait  pénible  de  résister;  ses  membres 
s'engourdissent ,  ses  paupières  deviennent  pesan- 
tes. Souvent  une  impression  de  chaleur  plus  ou 
moins  forte  suit,  sur  toute  la  surface  de  son  corps, 
le  mouvement  de  la  main  du  magnétiseur ,  qui 
passe  sur  ses  vêtements ,  ou  même  à  quelques 
pouces  de  distance.  Selon  la  disposition  du  patient, 
et  surtout. l'opinion  qu'il  s'est  formée  d'avance, 
au  lieu  de  chaleur,  c'est  du  froid  que  la  maio 
magnétisante  lui  fait  éprouver.  Les  partisans  du 
magnétisme  ont  beaucoup  parlé  de  ces  différentes 
impressions  ,  qu'ils  regardent  comme  venant  â 
l'appui  de  l'existence  du  fluide  lancé  par  le  ma- 
gnétiseur. Il  parait  qu'il  y  a  long-temps  qu'ils  em- 
ploient cet  argument ,  puisque  Bailly  dans  son 
Rapport  a  cru  devoir  le  réfuttrr,  en  soutenant  que 
la  chaleur  était  celle  de  la  main ,  et  que  le  froid 
était  le  résultat  du  mouvement  de  l'air  déplacé  ; 
mais  à  tort,  comme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le 
faire  remarquer:  l'imagination  seule  du  magnétisé 
cause  ces  effets,  comme  tous  les  autres  effets  orga- 
niques qui  se  produisent  en  lui. 

Ordinairement ,  outre  l'impression  de  chaleur 
dont  je  viens  de  parler ,  le  malade  sent  la  tempé- 
rature de  son  corps  s'élever  peu  à  peu ,  et  une 
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légère  transpiration  g'établir.  Cette  chaleur  et  cette 
transpiration,  que  j'ai  souvent  remarquées  sur  des  • 
femmes  nerveuses ,  tourmentées  habituellement 
par  une  sensation  de  froidure  que  rien  ne  pouvait 
vaincre  ,  a  toujours  été  pour  moi  la  preuve  d'une 
action  interne,  profonde,  qu'il  m'était  très  facile 
de  tourner  à  l'avantage  des  malades.  Je  dois  dire, 
pour  répondre  aux  magnétiseurs  qui  croiraient  voir 
dans  cette  chaleur  et  cette  transpiration  la  preuve 
de  la  réalité  de  leur  fluide,  que  j'ai  fait  à  cet  égard 
toutes  les  expériences  qui  pouvaient  m'éclaîrer, 
particulièrement  en  suspendant  toute  action  de 
ma  volonté;  ce  qui,  dans  1cuj*s  principes,  devait 
annuler  tout  effet.  Après  en  être  venu  sur  ce  point 
à  un  doute  assez  voisin  de  la  conviction  négative, 
j'ai  commencé  des  traitements  magnétiques  sans 
accompagner  mes  gestes  d'aucune  volonté ,  et  je  les 
ai  continués  de  même  ,  sans  pouvoir  remarque^  la 
moindre  différence  entre  ces  traitements  et  ceux 
où  j'avais  agi  conformément  à  tous  les  préceptes 
d\i  magnétisme  animal.  Il  est  même  remarquable 
que  c'est  alors  que  j'ai  obtenu  les  guérisons  les  plus 
heureuses.  Du  reste  aucun  phénomène  n'a  été 
modifié  par  la  suppression  de  ma  volonté  ;  et  l'ac- 
tion produite  s'est  toujours  trouvée  dans  le  rap- 
port le  plus  parfait  avec  la  conviction  du  malade. 
Le  pouls  des  individus  soumis  à  l'action  ou  plu- 
tôt à  l'idée  du  magnétisme  éprouve  des  modifica- 
tions assez  remarquables  ;  en  général  il  s'élève  un 
peu,  devient  plus  plein,  plus  régulier.  Mais  cet  effet 
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n'est  pas  constant  ;  il  faut  toujours  avoir  soin  de 
tenir  compte  des  influences  que  doit  exercer  à  cet 
égard  la  différence  des  dispositions  morales.  La 
respiration  devient  en  général  plus  rapide  et  plus 
pleine.  Mais  les  phénomènes  les  plus  constants 
sont  Tengourdissement  des  membres,  la  pesanteur 
des  paupières  9  l'élévation  de  la  température  du 
corps  ,  et  la  tendance  à  la  transpiration. 

Outre  ces  symptômes  qui  s'observent  fréquem- 
ment ,  il  en  est  quelques  uns  qui  tiennent  à  la 
constitution  du  magnétisé ,  et  sur  lesquels  il  est 
bon  d'être  prévenu ,  quoiqu'ils  ne  se  présentent  que 
rarement.  Ainsi  j'ai  observé  sur  un  enfant  de  qua- 
torze  à  quinze  ans,  outre  l'engourdissement  et 
l'impossibilité  d'ouvrir  les  yeux ,  un  tremblement 
.  universel  qui  se  manifestait  après  chaque  séance. 
Ce  tremblement  durait  ordinairement  dix  minutes 
ou  un  quart  d'heure,  avec  autant  de  force  que 
dans  l'accès  de  fièvre  le  plus  violent.  J'ai  vu  plu- 
sieurs fois  depuis  le  même  effet,  mais  jamais  d'une 
manière  aussi  marquée. 

11  n'est  pas  rare  de  voir  un  malade  qui  n'a  rien 
éprouvé  pendant  la  séance  ,  se  trouver  pourtant, 
quand  elle  est  Anie,  incapable  de  se  tenir  sur  ses 
jambes  ;  veut-il  se  lever,  il  retombe  sur  sa  chaise, 
en  se  plaignant  d'un  engourdissement  que  rien 
ne  faisait  soupçonner  dans  le  cours  de  l'opéra- 
tion. Cet  engourdissement,  qui  n'est  probable- 
ment dans  la  plupart  des  cas  que  le  résultat  de 
l'immobilité  trop  prolongée,  est  attribué  par  les 
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magnétiseurs  à  raccumulation  du  fluide  dans  les 
jambes  ;  ils  le  dissipent  au  moyen  de  quelques  fric- 
tions qu'ils  regardent  comme  propres  à  procurer 
récoulement  du  fluide. 

Si  les  procédés  du  magnétisme  (i)  n'ei^citent 
plus  de  convulsions  comme  autrefois ,  ils  peuvent 
cependant  en  déterminer  dans  quelques  cas  ;  mais 
seulement  quand  ces  convulsions  sont  un  des 
symptômes  de  la  maladie.  Alors  c'est  à  la  première 
séance  qu'elles  sont  ainsi  reproduites ,  et  les  ma- 
gnétiseurs les  regardent  comme  le  résultat  d'une 
crise  salutaire  que  produit  la  nature  secondée  par 
l'action  magnétique.  On  ne  doit  les  attribuer  qu'au 
trouble  qu'éprouve  le  magnétisé.  Toute  autre  affec- 
tion morale  pourrait  aussi  les  produire.  On  sait,  au 
surplus,  qu'il  suffit,  dans  beaucoup  de  cas,  qu'un 
malade  sujet  à  des  convulsions  pense  à  sa  ma- 
ladie poujT  en  provoquer  le  retour.  Les  magnéti- 
seurs, dans  leur  théorie,  doivent  regarder  et  regar- 
dent en  effet  ces  accidents  de  la  maladie,  pendant 
la  première  séance  ,  comme  étant  de  bon  augure 

(i)  Pour  meUre  le  lecteur  à  portée  de  juger  jusqu'à  quel  point 
les  procédés  du  magnétisme  sont  incapables  de  produire  par  eux- 
mêmes  des  effets  conVulsifs,  et  pour  guider  les  personnes  qui 
voudraient  essayer  d'en  faire  usage,  j'ai  pris  le  parti  de  trans- 
crire en  note  les  indications  pratiques  que  donne  M.  Deleuze 
dans  son  dernier  ouvrage  intitulé  Instruction  sur  U  nuigné- 
Usme  animal;  ouvrage  écrit  avec  tout  le  talent  qui  distingue 
l'auteur,  et  rempli  de  conseils  dont  [ceux  mêmes  qui  ne  parta- 
gent pas  les  opinions  de  M.  Deleuze  ne  peuvent  se  dispenser  de 
reconnaître  la  sagesse.  (  Voyez  les  notes  à  la  fin  de  ce  volume.) 

16. 
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Il  est  constant  que  dans  ce  cas  on  a  une  chance 
de  plus,  puisqu'on  peut  être  assuré  que  le  malade 
n'est  pas  doué  d'une  de  ces  organisations  impassi- 
bles qui  font  le  désespoir  des  magnétiseurs. 

L'engourdissement  des  membres,  Tapesantis- 
sement  des  paupières ,  et  les  autres  symptômes 
précurseurs  du  sommeil  que  j'ai  énumérés ,  sont 
souvent  accompagnés  d'un  assoupissement  auquel 
le  malade  ne  peut  résister,  et  qui  lui  parait  déli- 
cieux. Il  est  alors  plongé  dans  un  état  de  rêverie 
vague,  où  l'imagination  ,  que  rien  n'entrave,  vol- 
tige pour  ainsi  dire  sur  une  multitude  d'objets 
agréables  dont  l'âme  se  sent  doucement  affectée. 
Plusieurs  personnes  qui  ont  été  jetées  dans  cet 
état  ont  cherché  à  m'en  donner  une  idée,' en 
le  comparant  à  celui  qu'on  éprouve  quand  ,  dans 
les  chaleurs  de  l'été,  on  goûte  les  douceurs  du  re- 
pos dans  un  lieu  frais  et  soustrait  à  l'influence  du 
bruit  et  de  la  lumière.  Cet  état  laisse  un  sou- 
venir  agréable  ,  et  il  est  rare  que  le  malade  qui  a 
pu  j  perdre  un  instant  le  sentiment  de  ses  souf- 
frances ,  et  qui  en  a  éprouvé  un  soulagement  véri- 
table, n'attende  pas  avec  impatience  le  moment  où 
on  renouvellera  l'opération  qui  le  lui  procure. 

De  l'état  de  rêverie  douce  que  je  viens  de  dé- 
crire, les  malades  passent  quelquefois  dans  un 
sommeil  qui  n'est  pas  le  somnambulisme  ,  mais 
qui  diffère  pourtant  du  sommeil  ordinaire  par  la 
di£Giculté  extrême  qu'on  éprouve  à  le  faire  cesser 
avant  le  moment  où  il  fuiit  de  lui-même.  On  essaie 
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souvent  en  vain  les  bruits  les  plus  forts  et  les  plus 
inattendus.  Je  dois  pourtant  avertir  que  ces  tentati- 
ves ne  sont  pas  sans,  inconvénient ,  et  qu'il  peut  en 
résulter  quelques  accidents  et  même  des  convul- 
sions. 

Quelquefois  le  magnétisé,sans  éprouver  ni  rêverie 
ni  sommeil ,  assure  qu'il  sent  ses  paupières  si  forte- 
ment colléeê,  qu'il  lui  serait  absolument  impossible 
d'ouvrir  les  yeux.  Alors,  disent  les  magnétiseurs, 
qui  croient  voir  dans  cette  impossibilité  un  phé- 
nomène magnétique  tout  particulier,  il  suffit,  pour 
faire  ouvrir  les  yeux,  de  passer  les  doigts  transver- 
salement sur  les  paupières  ou  à  quelques  lignes  de 
distance,  avec  la  volonté  de  les  faire  ouvrir,  et  cette 
méthode  si  simple  réussit ,  même  sans  que  lé  ma- 
gnétisé sache  ce  qu'on  veut  faire.  J'ai  eu  rarement 
occasion  d'observer  le  phénomène  dont  il  est  ques- 
tion ;  mais  le  peu  d'expériences  que  j'ai  pu  faire  à  ce 
sujet  m'ont  convaincu  que  dans  ce  cas ,  de  même  que 
dans  la  production  de  tous  les  phénomènes  organi- 
ques qui  caractérisent  cet  état  voisin  du  somnambu- 
lisme et  le  somnambulisme  lui-même,  la  conviction 
du  magnétisé  fait  tous  les  frais  de  l'expérience. 

Au-delà  de  tous  les  effets  dont  je  viens  de  parler 
se  trouve  le  somnambulisme ,  qui  quelquefois  ce- 
pendant survient  dès  la  première  séance  et  en 
quelques  minutes.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  m'é- 
tendre  sur  cet  état  merveilleux  dont  j'ai  déjà  parlé, 
et  à  l'étude  duquel  je  consacrerai  la  dernière  partie 
de  cet  ouvrage. 
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Li  rapidité  avec  laquelle  surviennent  les  effets 
que  je  viens  d'énumérer  est  très  variable.  Il  peut 
arriver  qu'à  la  première  séance  on  n'obtienne  aucun 
résultat;  ce  cas  est  même  le  plus  ordinaire:  mais 
les  malades  qui  commencent  ainsi  par  une  insensi- 
bilité absolue  finissent  rarement  par  rien  éprouver 
de  biea  saillant.  Dans  la  majorité  des  cas,  malgré 
les  résultats  qu'on  obtient  dès  la  première  séance,  ce 
n'est  qu'au  bout  de  quelques  jours  que  les  procédés 
du  magnétisme  animal  produisent  tout  leur  effet. 

Méthode  de  Faria. 

Cette  dernière  assertion  n'est  pourtant  exacte 
qu'autant  qu'on  fait  usage  des  procédés  ordinaires, 
de  ceux  qui  se  trouvent  consignés  dans  les  écrits 
de  M.  Deleuze.  Car  en  prenant  une  autre  marche, 
on  peut  arriver  au  sommeil ,  et  même  au  somn- 
ambulisme, d'une  manière  plus  prompte,  non 
moins  certaine  ,  mais  qui  pourrait  bien  dans  quel- 
ques cas  n'être  pas  exempte  d'inconvénients.  Le 
procédé  dont  je  veux  parler  est  celui  que  l'abbé 
Faria  mettait  en  usage.  Cet  homme  qiii  ne  pou- 
vait éviter  l'accusation  de  charlatanisme  sous  le 
poids  de  laquelle  il  est  descendu  au  tombeau ,  et 
qui  eut  certainement  tort  de  chercher  à  faire  de 
la  production  du  somnambulisme  un  spectacle 
payé,  avait  cependant  sur  les  phénomènes  du  pré- 
tendu magnétisme  des  idées  bien  plus  justes  que 
la  plupart  de  ses  partisans.  L'abus  qu'il  a  fait  de 
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ses  connaissances  ne  doit  pa&  empêcher  de  lui  ren- 
dre cette  justice. 

Une  longue  expérience  lui  ayant  appris  qu'il 
ne  devait  chercher  la  cause  du  somnambulisme 
(qu'il  dédigne  sous  le  nom  peut-être  plus  conve- 
nable de  sommeil  lucide),  ainsi  que  de  tous. les 
autres  phénomènes  magnétiques,  que  dans  l'indi- 
vidu qui  les  éprouvait,  il  modifia  ses  procédés  de  ^ 
manière  à  les  rendre  aussi  expéditifs  qu'il  le  fallait 
pour  ses  représentations.  Voici  sa  méthode.  II. 
faisait  placer  dans  un  fauteuil  la  personne  qui 
voulait  se  soumettre  à  son  action ,  et  l'engageait  à 
fermer  les  yeux  en  se  recueillant  ;  puis ,  tout>-à- 
coup ,  il  prononçait  d'une  voix  forte  et  impérative 
le  mot  J9(7rm^2;^  qui  faisait  ordinairement  sur  le 
patient  une  impression  assez  vive  po^ur  produire 
en  lui 'une  légère  secousse  de  tout  le  corps,  de  la 
chaleur,  de  la  transpiration,  et  quelquefois  le 
somnambulisme.  Si  la  première  tentative  ne  réus- 
sissait pas,  il  soumettait  le  patient  à  une  seconde, 
puis  à  une  troisième  et  même  à  une  quatrième , 
après  quoi  il  le  déclarait  incapable  d'entrer  dans  le 
aommeil  lucide* 

Il  est  évident ,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire  ,. 
que  l'abbé  Faria ,  par  la  mélhode  qu'il  employait , 
cherchait  à  parvenir  Xo\x%  d'un  coup,  au  moyen 
d'une  impression  forte  et  subite,  au  but  qu'attei- 
gnent les  magnétiseurs  ordinaires  par  une  voie  plus 
lente,  mais  exempte  en  revanche  de  tout  ioconvé- 
Qjent.  Ep  effet  celui  qui  5e  soumettait,  à  son  actioAt 


248  DU    MAGNETISME   ANIMAL   EN    FRANCE. 

plongé  dans  Tobscurité ,  livré  à  ce  trouble  que 
devait  nécessairement  produire  en  lui  l'idée  qu'il 
était  soumis  à  l'action  d'un  homme  dont  on  racon- 
tait des  prodiges,  devait  se  trouver,  après  quelques 
instants  d'attente,  pendant  lesquels  l'impression 
morale  allait  toujours  croissant ,  suffisamment  dis- 
posé pour  que  la  voix  impérieuse  de  Texpérîmen- 
tateur  pût  achever  l'ouvrage  déjà  commencé. 

Si  le  patient  était  doué  d'une  constitution 
physique  et  morale  telle  que  les  causes  que  je 
viens  d'assigner  ne  fissent  absolument  aucuqe 
impression  sur  lui ,  c'était  un  sujet  rebelle ,  et  on 
devait  l'abandonner  comme  tel;  car,  après  quelques 
épreuves  infructueuses,  son  impassibilité  ne  pou- 
vait qu'augmenter.  Si  au  contraire  l'impression 
produite  sur  lui,  sans  aller  jusqu'au  somnambu- 
lisme ,  était  pourtant  assez  marquée  par  la  secousse 
convulsive,  la  rougeur  de  la  face,  la  chaleur  ou 
la  transpiration  produite  ,  tous  ces  effets  ^pouvaient 
augmenter  assez  la  confiance  du  magnétisé,  pour 
que  le  résultat  d'une  seconde  épreuve  fût  plus 
prononcé. 

L'abbé  Faria  se  vantait  d'avoir  fait  tomber  par 
sa  méthode  plus  de  cinq  mille  personnes  en  somn- 
ambulisme; il  y  avait  peut-êlre  de  l'exagération 
dans  cette  prétention,  mais  il  est  incontestable 
qu'il  réussissait  très  souvent.  Un  nombre  considé- 
rable de  personnes  au-dessus  de  tout  soupçon  de 
connivence  ont  été  endormies  par  lui  ;  et  c'est 
une  chose  remarquable  que    l'identité  des  effets 
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obtenus  par  des  moyens  aussi  différents  que  le 
sont  ses  procédés  et  ceux  des  magnétiseurs  ordi- 
naires. Pour  expliquer  cette  différence ,  on  ne  doit 
pourtant  pas  perdre  de  vue  que  les .  impressions 
morales  auxquelles  on  soumet  les  patients  sont, 
dans  Tune  et  l'autre  méthode,:  absolument  les 
mêmes;  toute  la  différence  est  que^larïs  l'une  on 
les  fait  agir  d'une  manière  lente  et  progressive,  tan- 
dis que  dans  l'autre  on  les  met  subitement  en  jeu. 

Effets  curatifs. 

Relativement  aux  effets  curatifs  du  magnétisme^ 
animal ,  je  dois  d^abord  dire  un  mot  d'un  fait  que 
tous  les  magnétiseurs  s'accordent  à  présenter  com« 
me  assez  fréquent,  que  je.  n'ai  jamais  observé^  et: 
que  je  ne  crois  pas  cependant  qu'on  puis£fe'  révo*-' 
quer  en  doute  :. c'est  un  déplacement  de  certaines' 
douleurs  locales  >  que  les  malades  assurent  sentir 
descendre  avec  la  main  du  magnétiseur.  Mnsi^  s'il 
est  question  d'un  rhumatisme  à  l'épaule,  ce  rhu- 
matisme, au  bout  de  quelques  minutes,  semblera' 
descendre  au  coude,  où  il  se  fixera  quelques  in- 
stanis)  plus  tard^  la  douleur  descendra  encore,  et,l 
après  avoir  passé  dans  la  main,  elle  paraîtra  se  dis- 
siper par  le  bout  des  doigts.  Une  chose  remar^ 
quable,  c'est  que  Yalentin  Greatreack ,  qui  s'étaif 
persuadé  que  Dieu  lui  ^vait  accordé  le  don  dçs 
miracles,  et  qui  pratiquait  la  médecine  d'attonche* 
ment  en  Angleterre  à  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
faisait  éprouver  les  mêmes  sensations  aux  malades 
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qui  avaient  recours  à  lui,  et  qu'il  guérissait  au 
moyen  du  magnétisme,  c'est-à-dire  par  la.  con- 
fiance qu*il  leur  inspirait  (i). 

On  ne  saurait  se  figurer  avec  quelle  facilité  on 
peut  venir  à  bout,  par  le  magnéti^^me,  des  maladies 
nerveuses  les  plus  graves,  ou  soulager  des  affections 
contre  lesquelles  toutes  lés  ressources  de  la  méde- 
cine pharmaceutique  échouent.  Je  veux  surtout 
parler  de  l'épilepsie ,  dont  les  accès  peuvent  éire 
considérablement  éloignés  ou  diminués  par  cette 
méthode  bien  employée.  L'influence  du  moral 
sur  le  physique ,  dont  on  a  tant  parlée  mais  dont 
on  ne  s'est  jamais  occupé  de  détermines  les  effets 
par  des  expériences  directes  ,  offre  aux  médecins 
philosophes  le  sujet  des  plus,  intéressantes  recher- 
ches. Les  magnétiseurs  seuls  ont  journcllemeot 
sous  les  yeux  les  observations  pratiques  les  plus  cu- 
rieuses sur  ce  sujet  ;  mais  le  faux  point  de  vue  dans 
lequel  ils  se  sont  placés  les  empêche  d  en  tirer  pour 
la  science  aucun  parti.  Un  inconvénient  plus  grave 
encore  résulte  de  la  persuasion  où  ils  sont  qu'ils 
'agissent  au  moyen  d'un  agent  réel  qui  doit  tou- 
jours produire  quelque  effet,  même  quand  aucun 
signe  extérieur  ne  manifeste  son  action  ;  car  sou- 
vent  ils  font  perdre  au  malade  un  temps  précieux, 
en  le  flattant  pendant  des  mois  entiers  d'un  espoir 
qui  ne  se  réalise  jamais.  Etrangers  à  la  médecine,, 
ils  sont  incapables  de  s'apercevoir  que ,  pendant. 

(i)  Voyez  sur  cet  enthousiaste  j'ouvxage  plein  de  recherches, 
intitule  Àntùnagnélùme  et  V Histoire  critique  de  M.  Deleuze. 
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tout  ce  temps ,  les  changements  qu'ils  attribuent 
au  magnétisme  ne  sont  que  les  rémissions  habi- 
tuelles  et  le  cours  naturel  de  la  maladie.  Le  ma- 
ladc  lui-même,  séduit  par  l'avantage  d'un  traite- 
ment agréable ,  se  fait  facilement  illusion ,  et  n'est 
souvent  desa]>usé  qu'au  moment  où  les  progrès  du 
mal  sojQLt\{ll4^r..' qu'il  n'est  plus  temps  d'y  porter 
remède;  Voilà  ce  qu'on  ne  saurait  trop  répéter, 
à  l'appui  du'  sage  conseilh^'a  si  souvent  donné 
M.  Deleuze ,  de  ne  jamais  abandonner  une  maladie 
au  traitement  d'ua  magnétiseur  sans  se  guider  sur 
les  avis  d'un  médecin  éclairé. 

Les  effets  momentanés  produits  par  le  magné- 
tisme étant  ordinairement  proportionnés  à  son  ac- 
tion générale  sur  l'économie,  il  semble  qu'on  peut 
les  prendre  pour  mesure  de  dette  action  consi- 
dérée comme  thérapeutique  ;  mais  on  est  pour- 
tant forcé  de  reconnaître  que  les  exceptions  à  cet 
égard  ne  sont  pas  rares.  Ainsi  tel  malade  qui 
éprouve  des  effets  très  marqués  à  chaque  séance , 
ne  voit  pas  pour  cela  son  état  s'améliorer  comme 
il  pourrait  naturellement  s'y  attendre,  tandis  qu'on 
en  voit  d'autres  qui  semblent  absolument  impas- 
sibles à  l'influence  magnétique  éprouver  sous  cette 
influence  même  une  amélioration  rapide.  Ces  der- 
nières observations  m'ont  paru  pendant  long- 
temps militer  en  faveur  de  l'existence  d'un  agent 
capable  de  produire  des  effets  indépendamment 
de  toutes  les  causes  morales,  dont  l'influence  sem- 
ble ici  nulle  au  premier  aspect,  Cependant  il  n'est 
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pas  difficile  de  comprendre  comment  certains  sujets 
peuvent  éprouver,  <le  ces  causes  motules ,  dlieu- 
reux  effets  relatiyement  à  leur  santé ,  sans  qu'au- 
cun phénomène  marqué  annonce  leur  action  bien- 
faisante. Un  mieux  momentané ,  qui  dès  le  début 
se  trouve  coïncider  fortuitement  avéç^^^^oistra- 
tion  du  magnétisme,  peut  suÛir&li^^ 
cas  pour  inspirer  une  confiance  ^ôhf^ndllfience 
est  fort  grande.  L'eraj^pmcéi  et  I^tiàgmation  agis- 
sent dans  ce  derniei^<$ll|^  comme  otff  coiitâme  de 
le  dire  vaguement  de  tousYes  phénomèneé^ùx  qui 
n'ont  pas  fait  de  ce  sujet  uneétuaé'spéciale,  enim- 
primant  à  toute  l'économie  une  àèiivité  salutaire* 
Quelques  magnétiseurs  ont  prétendu  que  les 
personnes  malades  avaient  seules  la   faculté  de. 
devenir  somnambules  sous  Tinfluence  des  procé- 
dés magnétiques.  L'abbé  Faria  n'a  jamais  eu  une 
pareille  opinion  ;  et  il  avait  raison ,  comme  l'expé- 
rience l'a  prouvé ,  puisqu'il  a  fait  tomber  dans  cet 
état  un  grand  nombre  de  personnes  bien  portantes. 
Tout  ce  qu'on  pourrait  dire,  c'est  que  certaines  ma- 
ladies, et  particulièrement  les  maladies  con  vulsives, 
prédisposedt  singulièrement  à  la   production  du 
somnambulisme. 

SUITE  DE    l'histoire  DU  MAGNÉTISME. 

Revenons  maintenant  à  Tbistoire  du  magné- 
tisme ,  qui  désormais  doit  se  bornera  l'indication 
des  témoignages  qui  se  sont  successivement  cle- 
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vés  en  faveur  de  la  réalité   des  phénomènes  du 
sooinambulisme. 

Le  docteur  Pété  tin. 

En  i*]^!  j  dans  le  moment  où  les  merveilles  du 
somnam^is^Upe;  faisaient  le  plus  de  bruit  ,   un 
médec^^distn^é  de  Lyon ,  Pététin  ,  qui  n'était 
pas  au  nombre  des  pârlîu^  du  magnétisme  ani- 
mal ,  eut  occasion  d'observer  sur  une  malade  cata- 
leptique tous  les  phénon^iènes  que  les  magnétiseurs 
obtenaient  autour  de  leurs  baquets.  Il  n'avait  point 
employé  sur  ellc^  les  procédés  du  magnétisme  ani- 
mal,  pour  lequel  il    avait    d'ailleurs  beaucoup 
d'éloignement.  Aussi  chercha-t-il  l'explication  de 
ce  qu'il  avait  sous  les  yeux  dans  une  théoriede  son 
invention,  d'après  laquelle  tous  ces  phénomènes  si 
étranges  étaient  le  résultat  de  l'accumulation  du 
fluide  électrique  dans  certaines  parties  du  corps  ; 
théorie  qui ,  bien  qu'elle  ait  été  renouvelée  de  nos 
jours  avec  quelques  modifications,  ne  peut  dans  l'é- 
tat actuel  de  la  science  être  considérée  que  comme 
une  hypothèse  gratuite.  Le  plus  important  et  le  plus 
incompréhensible  des  phénomènes  observés  par 
Pététin  ,  celui  qu'il  parait  s'être  attaché  à  constater 
avec  le  plus  de  soin,  est  le  transport  des  sens  à 
l'épigastre  et  au  bout  des  doigts. 

Outre  la  malade  dont  je  viens  de  parler ,  Pététin 
eut  occasion  d'en  observer  ensuite  sept  autres , 
également  cataleptiques  ,  et  qui  lui  présentèrent 
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•des  phéDomènes  absolument  semblables.  Il  ne 
publia  pas  ces  derolères  observations  de  son  vi- 
vant ;  mais  elles  furent  réunies  à  sa  mort,  et  on  en 
forma  un  volume,  sous  le  titre  d'Électricité  animale. 
Dans  cet  ouvrage,  Pététin  persiste  dans  sa  théorie 
sur  le  fluide  électrique,  et  Tétaie  même  d*un  grand 
nombre  d'expériences  qui  paraîtront  parfaitement 
concluantes  à  tous  ceux  qui  ne  connaitroât  pas  la 
puissance  qu'exercenj^J^  idées  des  somnambules 
-sur  leur  manière  de  seçtir  et  d'être  modifiés. 

Deux  choses ,  dans  les  ouvrages  de  Pététin ,  peii- 
Tent  surprendre  ceux  mêmes  qui  ne  révoquant  pas 
•en  doute  la  réalité  de  ses  singulières  expériences. 
On  peut  se  demander  :  i*  comment  il  se  fait  qull 
*  ait  pu  avoir  occasion  de  rencontrer,  dans  sa  seule 
pratique,  huit  malades  atteintes  d'une  maladie 
aussi  rare  que  la  catalepsie;  2"*  comment  il  a  pu 
arriver  que  ces  huit  personnes  présentassent  toutes 
l'incompréhensible  phénomène  du  transport  du 
*siége  des  sensations  à  l'épigastre  ainsi  qu'à  Tex- 
trémité  des  doigts  et  des  orteils.  Mais  ces  deux 
singularités  ne  sont  pas  inexplicables  pour  ceux 
qui  savent  avec  quelle  facilité  les  affections  du 
genre  de  celles  qui  nous  occupent  se  transmettent 
par  imitation  sur  toutes  les  personnes  susceptibles 
de  les  présenter  ,  et  qui  n'ignorent  pas  que  souvent 
le  simple  récit  de  leurs  symptômes  merveilleux  suf- 
fit pour  en  déterminer  la  propagation.  Ainsi  des  ma- 
lades atteintes  d'affections  nerveuses  voisines  de  la 
catalepsie,  mais  en  qui  cette  dernière  affection  ne  se 
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serait  pas  manifestée  d'elle-même,  auront  bien  pu 
la  présenter,  lorsque,  soignées  par  Pététio,  elles  au- 
ront entendu  parler  des  merveilles  qu'il  avait  eues 
précédemment  sous  les  yeux.  Une  fois  tombées 
dans  cet  état ,  il  était  inévitable  qu'elles  manifes- 
tassent des  facultés  plus  ou  moins  semblables  à 
celles  qu'avaient  présentées  les  premières  catalepti- 
ques; car  ce  n'est  pas  seulement  raffection  princi- 
pale que  l'imitation  propage ,  mais  encore  ses 
symptômes  accessoires  les  plus  saillants. 

On  peut  donc  dire  que  Pétélîn  créa  lui-même 
autour  de  lui,  sans  s'en  douter,  une  épidémie 
de  catalepsie ,  semblable  en  partie  à  toutes  les 
épidémies  dont  nous  aurons  occasion  de  parler 
longuement  par  la  suite.  Peut-être  au  surplus  ne 
doit-on  pas  chercher  dans  Pététin  seul  la  cause 
de  cette  espèce  d'épidémie.  N'oublions  pas  qu'à 
l'époque  où  elle  eut  lieu  à  Lyon,  un  traitement 
magnétique ,  où  se  rendaient  journellement  un 
grand  nombre  de  malades,  était  établi  dans  cette 
ville  ;  que  plusieurs  de  ces  malades  tombaient  en 
somnambulisme  ,  et  que  le  récit  des  merveilles 
qu'on  en  racontait  suffisait  pour  donner  à  toutes 
les  femmes  nerveuses  qui  s'y  trouvaient  disposées 
l'idée  de  l'imitation. 

La  publication  des  expériences  de  Pététin  en- 
gagea M.  de  Puységur  à  réimprimer  ses  Mémoires 
pour  servir  à  l'établissement  du  magnétisme  animal  ^ 
qui  avaient  paru  à  la  fin  de  1784  et  en  1785  ;  elle 
eut  de  plus  pour  résultat  de  fixer  de  nouveau  d'une 
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manière  plus  particulière  ratteotion  sur  les  phé* 
nomèues  du  somnambulisme ,  et  par  suite  sur  le 
magnétisme  animal ,  au  moyen  duquel  on  le  pro- 
duisait. 

Histoire  critique  du  Magnétisme ,  par  M.  Deleuze. 

L'année  181 3  fut  m  arquée  par  une  publication 
qui  eut  une  influence  plus  grande  encore  sur  les 
progrès  du  magnétisme  ;  je  veux  parler  de  YHiS' 

I 

toire  critique  du  magnétisme  animal,  par  M.  De- 
leuze. Le  ton  sage  et  modéré  de  l'auteur,  ses  con- 
naissances dans  les  sciences  naturelles,  son  carac- 
tère de  moralité,  que  n'ont  jamais  pensé  à  attaquer 
ses  adversaires  même  les  plus  violents,  tout  cod- 
courut  à  donner  à  ce  livre  un  succès  que  tous 
les  ouvrages  sur  le  même  sujet  avaient  été  jusque  là 
bien  loin  d'obtenir.  Cette  histoire  ne  fut  pas  seu- 
lement utile  à  la  cause  du  magnétisme ,  en  lui 
faisant  un  grand  nombre  de  prosélytes  ,  elle  la  ser- 
vit encore  en  encourageant  ceux  qui  le  prati- 
quaient en  secret  a  s'en  déclarer  ouvertement 
partisans.  On  n'eut  plus  honte  d'avouer  des  opi- 
nions qui  avaient  été  défendues  par  un  écrivain 
aussi  instruit  et  aussi  respectable. 

Annales  du  Magnétisme. 

La  vogue  donnée  par  l'ouvrage  de  M.  Deleuze 
au  magnétisme  animal  fut  en  partie  cause  de  Tap* 
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parition  d'un  recueil  périodique  destiné  à  rassem- 
bler les  observatioDs  faites  sur  ce  sujet  dans  les 
différentes  parties  de  la  France.  Ce  recueil ,  inti- 
tulé Annales  du  magnétisme  animal  ^  parut  pour 
la  première  fois  en  juillet  i8i4  9  et ,  malgré  une 
interruption  de  six  mois  ,  il  fut  continué  jusqu'à  la 
fin  de  1816. 

Au  mois  de  juillet  i3i7,  il  reparut  de  nouveau, 
sous  le  titre  de  Bibliothèque  du  magnétisme  animal^ 
et  se  continua,  malgré  une  nouvelle  interruption 
de  quelques  mois  ,  jusque  vers  la  fin  de  1819,  où 
il  a  définitivement  cessé,  par  suite  de  la  dissolution 
de  la  Société  qui  le  rédigeait. 

Ces  deux  recueils  auraient  pu  exercer  une  grande 
influence  sur  l'opinion  publique,  si  les  rédacteurs 
avaient  tous ,  comme  l'auteur  de  V Histoire  critique, 
fait  preuve  d'assez  de  connaissances  pour  faire  par- 
donner l'incroyable  merveilleux  des  observations 
qui  s'y  trouvent  consignées,  et  si  on  eût  pu  supposer 
que  l'esprit  de  doute  et  d'impartialité  les  guidait 
dans  leurs  recherches  et  présidait  à  leurs  récits. 

Le  Magnétisme  éclairé* 

M.  le  baron  d'Hesnin  deCuvillers,  qui,  pendant 
quatre,  ans  ,  avait  été  secrétaire  de  la  Société  du 
Magnétisme ,  eut  l'idée  de  continuer  le  journal 
qu'elle  venait  d'abandonner, sous  ItXiiï^ à' Archives 
du  magnétisme  animal ,  et  fit  précéder  ce  nouveau 
recueil  d'une  introduction  intitulée  Le  magnétisme 
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éelairé.  L'auteur,  dans  cet  ouvrage,  fait  sa  profes*^ 
sion  de  foi  sur  les  pheDomènes  dont  il  avait  été 
loDg-temps  témoin  ,  et  qu'il  avait  lui-même  enre- 
gistrés pendant  plusieurs  années  dans  les  jinnaleê 
et  la  Bibliothèque,  Il  adopte  la  plupart  des  faits  ; 
mais,  ce  qui  est  très  remai*quable,  il  rejette  comme 
absolument  dénuée  de  preuves  l'existence  du  fluide 
magnétique. 


Cours  publics  sur  le  magnétisme. 

Ce  fut  au  mois  de  mai  1819  que  je  commençai 
mes  cours  publics  sur  le  magnétisme  animal  et 
sur  le  somnambulisme  ,  dont  j'avais  eu  occasion 
de  m 'occuper  pendant  les  années  précédentes.  Con- 
vaincu par  un  grand  nombre  de  faits,  sur  la  réalité 
desquels  il  m'était  impossible  de  conserver  le  moin- 
dre doute,  puisque  je  les  avais  moi-même  produits 
pour  la  plupart  ;  enchanté  des  guérisons  surpre- 
nantes que  j'avais  obtenues ,  et  surtout  séduit  par 
l'importance  et  le  merveilleux  des  phénomènes  du 
somnambulisme,  qui  ouvre  des  routes  si  nouvelles 
à  la  psychologie,  je  crus  qu'il  y  avait  pour  moi  une 
objection  à  laquelle  aucune  considération  ne  pou- 
vait me  soustraire,  que  je  devais  faire  tous  mes  e£forts 
pour  éclairer  les  médecins  et  les  philosophes  sur  les 
vérités  importantes  que  j'avais  eu  occasion  de  con- 
stater. Je  ne  pouvais  avoir  la  prétention  de  convain- 
cre pAr  mon  témoignage  ceux  qui  s'obstineraient 
à  ne  routoir  pas  expérimenter  par  eux  -  mêmes  ; 
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inaîs  j'espérais  être  asseï  heureux  pour  provoquer, 
de  la  part  de  plusieurs  médecins ,  des  recherches 
qui,  en  augmentant  la  masse  des  faits  bien  consta- 
tés ,  bâteraient  le  triomphe  de  la  vérité  :  celte  es- 
pérance ne  fut  pas  trompée. 

Expériences  de  l'Hôtet-Dieu. 

Dès  l'année  suivante  (en  1820),  M.  Husson ,  dont 
le  nom  parait  destiné  à  s'associer  aux  révolutions 
les  plus  heureuses  dans  les  sciences  ,  autorisa  dans 
SCS  salles  des   expériences  qu'on  a  publiées  (i). 

Comme  on  a  fait  figurer  mon  nom  dans  la  liste 
des  médecins  qui  ont  assisté  à  ces  expériences ,  et 
qu'on  en  rapporte  quelques  unes  qui  furent  en 
effet  tentées  d'après  les  observations  que  je  me 
permis  de  faire  sur  la  manière  dont  on  avait  pro- 
cédé dans  les  premières  séances,  je  ne  peux  me  dis- 
penser de  relever  ici  quelques  inexactitudes  échap- 
pées au  rédacteur.  Je  commencerai  par  rappeler 
les  faits  antérieurs.    * 

Le  jeune  homme  ab^rgé  de  magnétiser  la  ma- 
lade qui  faisait  le  sujet  des  expériences  rendor- 
mait d^abord  en  se  plaçant  près  d'elA^,  et  en 
employant  la  méthode  ordinaire;  mais,  au  bout 

de   14  ou  1 5  séances,  M.  Husson  voulut  éprouver 

—  - 

(1)  La  seconde  édition  vient  de  paraître  :  Expériences  sur 
h  magnétisme  animal,  faites  à  V Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  par 
J.  DvpOTST ,  et  publiées  d'après  les  procès  -  perbaux  des 
séances. 
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jusqu^à  quel  point  Taction  du  magnétisme  pour- 
rait conserver  son  efficacité,  lorsqu'elle  serait  di- 
rigée sur  la  malade  à  son  insu ,  et  par  conséquent 
sans  qu'on  pût  présumer  que  son  imagination  y 
entrât  pour  rien.  Il  avait  donc  proposé  au  ma- 
gnétiseur de  se  renfermer  dans  une  espèce  d'ar- 
moire placée  au  fond  du  cabinet  où  se  faisaient  les 
expériences,  et  d'où  il  devait  endormir  la  malade 
à  un  signal  convenu.  L'expérience  avait  été  faite 
plusieurs  fois  y  et  la  malade,  placée  à  deux  pieds 
environ  de  la  cachette ,  à  laquelle  elle  tournait  le 
dos ,  s'était  toujours  endormie  quelques  minutes 
après  le  signal  donné  par  M.  Husson. 

Tout  observateur  qui  n^a  pas  une  grande  habitude 
du  somnambulisme  et  qui  ne  connaît  pas  l'extrême 
facilité  avec  laquelle  il  se  reproduit  sous  l'influence 
des  causes  les  plus  légères,  devait  regarder  cette 
expérience  comojiè:- satisfaisante  ;  aussi  aucun  des 
médecins  estimables  t(tn  en  avaient  été  témoins 
n'avait  songé  à  rien  chercher  de  plus  concluant. 
Lorsque  j'en  entendis  ^arléjf,'  je  ne  jugeai  pas  les 
choses  de  la  même  manière:  des  expériences  ré- 
pétées m'arkient  appris  à  me  défier  d'une  multi- 
tude de  causes  accessoires  auxquelles  j'aurais 
d'abocd  été  bien  éloigné  d'attribuer  la  moindre 
efficacité.  Je  crus  donc  devoir  avertir.M.  Husson 
de  mes  doutes  ;  je  lui  représentai  que  la  malade, 
amenée  dans  le  lieu  où  elle  avait  coutume  d'être 
endormie  -chaque  matin  ,  entourée  des  mêmes 
personnes,  à  la  même  heure ,  assise  sur  le  même 
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siège  où  elle  devait  bien  au  surplus  supposer  qu'on 
ne  Favait  placée  que  pour  la  soumettre  à  une  ex* 
périence,  pouvait  fort  bien  s'endormir  sans  qu'on 
pût  légitimement  rien  en  conclure  en  faveur  de 
ragent  magnétique. 

Une  pareille  objection,  je  le  répète,  pouvait 
sembler  de  peu  de  valeur;  et  cependant  M.  Husson 
eut  la  complaisance  de  l'accueillir  et  de  consentir 
à  une  expérience  qui  devait  servir  de  contre- 
épreuve  ,  en  montrant  jusqu'à  quel  point  les  cir- 
constances accessoires  que  je  viens  de  signaler 
pourraient  agir  en  Habsence  du  magnétiseur.  U 
s'agissait  de  faire  venir  la  malade  à  l'heure  ordi- 
naire ,  dans  le  même  cabinet ,  de  la  faire  asseoir 
sur  le  même  siège,  de  simuler  un  signal,  en  un 
mot  de  se  comporter  en  l'absence  du  magnétiseur 
absolument  comme  on  avait  coutume  de  le  faire 
quand  il  était  là.  Tout  cela  fut  fait  comme  je  l'a- 
vais demandé;  et,  co^ntre  ce  que  j'avais  présumé , 
la  malade  ne  s'endoi^itpas.Le  magnétiseur,  quand 
il  survint  quelque  tetnps  après ,  la  fit  tomber  en 
somnambulisme ,  comme  à  l'ordinaire,  au  moyen 
des  procédés  qu'il  avait  coutume  d'emjp^yer. 

Cette  expérience  n'ayant  pas  eu  le  résultat  que 
j'en  attendais,  j'en  proposai  une  decondc'^qui  me 
paraissait  plus  concluante  encore;  elle  consistait 
à  diriger  l'action  magnétique  sur  la  malade ,  non 
seulement  à  son  insu  ,  mais  encore  à  une  heure  à 
laquelle  elle  ne  devait  pas  naturellement  s'atten- 
dre qu'on  chercherait  à  agir  sur  elle  ;  à  s'introduire, 
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par  exemple,  le  soir  dans  la  chambre,  à  l'heure  où 
tout  le  monde  était  couché,  et,  après  s'être  assuré 
qu'elle  ne  dormait  pas  ,  à  la  magnétiser  de  loin  à 
son  insu. 

Ici  commence  l'inexactitude  de  la  rédaction. 
Il  ne  fut  point  convenu,  comme  le  dit  le  ma- 
gnétiseur ,  qu'il  se  placerait  à  un  lit  d'intenralle 
de  la  malade,  séparé  d'elle  seulement  par  trois  ri- 
deaux, qui  auraieut  pu  n'être  pas  exactement  fer- 
més. Si  on  avait  proposé  l'expérience  de  dstte 
manière ,  faufais  fait  part  à  M.  Husson  de  mes 
soupçons,  et,  même  sans  Im  partager,  il  n'aurait 
probablement  pas  refusé  de  faire  droit  à  mes  repré- 
sentations. Ce  fut  seulement  à  l'instant  même  où  déjà 
nous  étions  tous  retirés  à  quelque  distance  dans  un 
coin  de  la  salle,  que  le  lieu  de  l'expérience  fut  choisi. 
Plusieurs  circonstances  ont  rendu  pour  moi  cette 
expérience  plus  que  douteuse.  Une  lampe  qui  éclai- 
rait la  salle  se  trouvait  placée  derrière  le  magnéti- 
seur et  à  peu  de  distance  de  lui ,  de  sorte  que  son 
corps,  pour  peu  qu'il  se  fut  dressé,  pouvait  assez  fa- 
cilement être  aperçu  de  la  malade.  Une  autre  cause 
d'incerlityide  résulta  de  l'exactitude  même  avec  la- 
quelle on  voulut  faire  l'expérience  ;  car  M.  Husson 
ayant  désiré  s'assurer  par  lui-même  que  la  malade 
ne  dormait  pas  au  moment  où  on  commençait  à  la 
magnétiser,  fut  obligé  de  se  faire  voir  par  elle;  il  lui 
parla  (  i  ) ,  et  quelque  précaution  qu'il  ait  pu  prendre 

(i)  «M.  Husson  demande  à  mademoiselle Sainson  sieUedor- 
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pour  lui  faire  croire  qu'elle  n'était  pas  Tobjet  de  sa 
TÎsile  nocturne»  elle  dut  concevoir  au  moins  desdou- 
tes capables  d'éveiller  sou  attention.  Elle  le  dut  d'au- 
tant plus,  que  depuis  quinze  jours  elle  ne  cessait 
d  être  le  sujet  d'une  multitude  d'expériences,  dont 
un  grand  nombr#  étaient ,  comme  on  a  pu  le  voir, 
tentées  dans  le  but  d'exercer  sur  elle  quelque  ac-« 
tion  à  son  insu. 

L'auteur  de  la  relation  termine  son  récit  par  les 
réflexions  suivantes  : 

cM.  Bertrand  n'avait  pas  manqué  d'assister  à 
»  cette  expérience,  qu'^  avait  lui-même  proposée. 
»  Le  succès  avait  été  complet;  tout  le  monde  était 
»  convaincu,  et  lui-même  ne  fit  aucune  difficulté 
•  de  signer  le  procès-verbal  qui  en  fut  dressé.  Com- 
B  ment  donc  se  fait-il  que  dans  ses  écrits  il  ait  nié 


V  niait.  Celle-ci  répond  qu'elle  n*a  pas  envie  de  dormir  y  0I 
yx. qu'elle  ne  dort  jamais  de  si  bonne  heure  ;  elle  tousse^  et 

V  M.  Husson  se  retire  ,  et  vient  se  placer  avec  nous  dans  un 
u  lieu  d*où  il  ne  pouvait  être  vu  ,  mais  d'oii  il  ne  pouvait  rien 
»  voir  de  ce  qui  se  passait.  Le  magnétiseur  doit  commencer  ^ 
»  diriger  son  action  &  s^pt  heures.  A  septheureahuit  minutes^ 
»  la  malade  dit  en  se  parlant  haut  à  ellâ-méme  :  C'est  étonnant 
»  comme  J* ai  mal  aux  yeux  ^  je  tombe  de  sommeil.  Un  instant 
après ,  elle  était  endormie.  »  (  Expériences  de  V Hôtel-Dieu,  ) 

Celle  affectation  à  mettre  en  avant  qu'elle  n'avait  pas  envie 
de  dormir  ,  qu'elle  Qe  s'eudorroait  jamais  de  ai  bonne  heure  ; 
cette  manière  dç  parler  haut  à  ^le-méroe  ;  tout  cela  pourrait , 
sans  qu'on  pût  être  accusé  de  se  montrer  trop  sévère,  faire 
soupçonner  qu'elle  se  doutait  au  moins  qu'elle  était  en  spec<> 
lacle. 
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•  Texistence  d'un   agent  dont  la  réalité   lui  était 

•  démontrée  de  son  propre  aveu  par  cette  expé«* 

•  rience.» 

Il  est  tout-à-fait  inexact  de  dire  que  je  ne  fis 
aucune  difficulté  de  signer  le  procès-verbal  :  la  vé- 
rité est  que  j'en  fis  beaucoup.  Je  fis  part  à  M.  Hus-* 
son  de  tous  mes  doutes  relativement  aux  causes 
d'erreur  que  je  viens  de  signaler ,  et  j'insistai  jus- 
qu'à lui  faire  éprouver  un  mouvement  d'impa- 
tience qui  provenait  de  ce  qu'il  lui  était  impossible 
de  se  faire  une  idée  de  l'extrême  susceptibilité  des 
personnes  qu'on  a  soumises  pendantquelque  temps 
aux  expériences  ma^^tiques.  Je  signai  cependant 
le  procès-verbal  »  mais  sans  prétendre  attester  par 
là  autre  chose  que  la  réalité  des  faits  ;  et  c'est  faire 
un  étrange  abus  de  ma  signature ,  que  d'en  pren- 
dre occasion  de  dire  que  la  réalité  de  l'agent  ma- 
gnétique se  trouve  par  là  démontrée  de  mon  pro- 
pre aveu. 

J'avoue  cependant  volontiers  que  ces  expériences 
me  parurent  d'abord  assez  dignes  d'attention  pour 
que  )'en  parlasse  publiquement  à  mes  cours,  comme 
de  ce  que  je  connaissais  de  plus  propre  à  militer 
en  faveur  d'un  agent  indépendant  des  impressions 
morales.  Mais  j'ai  toujours  été  loin  de  les  présen- 
ter comme  concluantes. 

J'aurais  voulu  ne  pas  entrer  dans  cette  explica- 
tion ;  mais  si  je  me  taisais,  on  ne  se  ferait  pas  scru- 
pule d'interpréter  mon  silence  comme  un  aveu.  Au 
surplus  ces  détails  pourront  servir  à  donner  une  idée 
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de  la  marche  scrupuleuse  que  j 'aï  suivie  pour  arriver 
à  la  vérité.  Que  ceux  qui  croient  devoir  s'arrêter  à  la 
croyance  d'un  agent  magnétique  se  demandent . 
s'ils  ont  fait  leurs  recherches  avec  les  mêmes  pré- 
cautions, et  ils  trouveront  peut-être  la  cause  de  la 
différence  des  résultats  auxquels  nous  sommes  ar- 
rivés. Quant  à  moi,: je  puis  assurer  que  toutes  les 
expériences  concluantes  que  j'ai  pu  faire  relative- 
ment à  l'existence  de  l'agent  magnétique  m'ont 
toujours  donné  un  résultat  négatif.  Celles  qui  vien- 
nent de  nous  occuper  feraient  seules  exception,  si 
elles  étaient  vraiment  concluantes  ;  mais  dans  ce 
cas-là  même,  isolées  comme  elTes  le  sont ,  elles  ne 
seraient  pas  de  nature  à  me  faire  changer  d'opinion; 
car  il  resterait  encore  la  chance  d'un  hasard  (i). 

(i)  Peut-être  ne  lira-t-on  pas  îcî  sans  quelque  intërclt  le  récit 
de  plusieurs  faits  qui  montreront  le  pouvoir  de  l'imagination 
pour  la  production  du  somnambulisme.  Personne  sans  doute 
ne  songera  à  objecter  que  ces  faits  étant  purement  négatifs , 
relativement  à  la  question  de  Tezistence  du  fluide,  ne  pour- 
raient servir  à  réfuter  des  faits  positiO  ,  obser|rés  avec  les 
précautions  convenables.  La  chose  est  évidente  d'elle-même , 
et  je  ne  veux  que  donner  une  idée  de  l'extrême,  facilité  avec 
laquelle  le  somnambulisme  pont  survenir  chez  les  personnes 
susceptibles  de  réprouver,  et  chez  lesquels  il  a  été  provoqué 
par  des  procédés  artificiels.    * 

I.  Lorsque  je  commençai  à  magnétiser,  j'obtins  dés  les  pre- 
mières tentatives  les  succès  les  plus  satisfaisants  ,  et  j'eus  entre 
autres  une   somnambule*  qui  me  présenta  des  phénomènes 

*  On  pent  toir,  dans  mon  Traliè  da  Somnambulisme ,  d'aotrei  dé» 
taiU  sar  la  même  somnambide,  pag.  i63  et  taitantef ,  9^6  et  499* 
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Expériences  faites  à  la  Satpêtriére  et  dan» 
d'autres  hôpitaux. 

Peu  de  temps  après  les  expériences  de  l'Hô- 
tel -  Dieu  ,  des  essais  semblables  furent  faits  i  la 

extrêmement  curleuZ)  et  de  nature  à  ne  pouvoir  être  revoqiië§ 
en  doute  (  i*un  de  ces  phénomènes  était  une  insensibilité  abso- 
lue à  toute  espèce  d'excitation).  Obligé  de  m'absentcr  au  bout 
de  quelque  temps,  je  la  laissai  entre  les  raains  d'un  de. mes 
amis,  qui  voulut  bien  continuer  le  traitement.  Jusque  là  j^avais 
bien  entendu  parler  de  corps  auxquels  on  communiquait  la 
vertu  magnétique ,  vertu  qui  se  conservais  un  assez  long  espace 
de  temps  ;  mais  n'ajoutant  pas  foi  &  tout  ce  qu'on  en  racontait , 
je  n'y  avais  pas  fait  une  sérieuse  attention  ;  plus  tard ,  la  lec- 
ture d'un  grand  nombre  d'ouvrages,  et  mes  conversations  avec 
des  magnétiseurs  qui  ne  doutaient  de  rien ,  me  firent  venir  l'idée 
d'essayer  ce  pouvoiri  cl  de  chercher  si  je  ne  pourrais  pas  agir 
sur  ma  somnambule ,  malgré  cent  lieues  de  dislance  qui  me 
séparaient  d'elle. 

J'écrivis  en  conséquence  â  mon  ami ,  et  lui  envoyai  un  petit 
billet  magnétisé)  que  je  le> priai  de  placer  sur  l'estomac  de  la 
malade  :  j'indiquais  le  creux  de  Testomac,  parceque  j'avais 
toujours  entendu  désigner  ce  lieu  pour  ces  sortes  d'essais. 

L'expérience  fut  faite  :  elle  réutsit ,  et  la  malade  eut  un 
sommeil  accompagné  de  tous  les  phénomènes  qu'il  présentail 
d'ordinaire. 

Cependant  je  ne  me  dissimulai  pas  que  la  malade  ayant 
été  prévenue  de  l'expérience  qu'où  voulait  tenter,  il  pouvait 
se  faire  que  le  sommeil,  quoique  bien  réel ,  eût  é\é  produit 
par  son  imagination  seule.  Je  fis  donc  un  autre  essai  pour  savoir 
k  quoi  m'en  tenir.  J'écrivis  une  seconde  lettre  que  je  ne  ma- 
gnétisai pas ,  et  je  l'envoyai  cpm|:ne  si  elle  avait  été  magnétisée, 
en  prévenant  la  malade  qu'elle  devait  la  faire  tomber  en  som- 
meil. Elle  tomba  on  effet  dans  ceK  étad  qui  présenta  ^core 
celte  fois  tous  les  caractères  qu'il  avait  coutume  d'offrir. 

Je  fis  part  du  résultat  de  mon  expérience  aux  magnétiseurs 
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Saipétriëre  par  des  hommes  versés  dans  letude 
de  la  médecine  ,  par  des  élèves  distingués  qui  sont 
devenus  des  médecins  estimés.  Leur  résultat  fut  de 
convertir  à  la  croyance  des  phénomènes  du  som- 

que  je  fréquentais  ;  iJs  eu  parurent  bien  surpris ,  et,  ne  pou* 
vaut  se  résoudre  à  reconnaître  le  pouvoir  dç  l'imaginaLion 
d'une  manière  aussi  marquée  ,  ils  prétendirent  que  si  la  der- 
nière lettre  avait  produit  l'efiet  que  je  disais ,  c'était  unique- 
ment parcequ'en  récrivant ,  je  Tavais  (  mémo  sans  le  vouloir  } 
imprégnée  de  n^on  fluide.  Je  me  préparai  à  faire  une  expérience 
qui  m'apprendrait  ce  que  je  devais  en  penser.  Je  prisai  up  de 
mes  amis  d'écrire  quelques  lignes  à  ma  place ,  en  cherchant  4 
imiter  mon  écriture,  de  fnanière  que  ceux  qui  liraient  la  lettre 
pussent  s'y  méprendre  (je  ^vais  que  la  chose  lui  était  possible). 
Il  le  fit  :  on  fut  trompé  par  notre  stratagème,  et  le  sommeil 
fut  produit  comme  il  l'aurait  été  par  une  de  mes  lettres. 
On  ne  pouvait  élever  aucun  doutç  sur  la  conclqsiQn  &  tirer 
de  cette  expérience  ^n  faveur  du  pouvoir  de  l'imagination. 
Pour  qu'on  ne  pût  plus  parler  du  fluide  émané  à  mon  insu ,  j'a- 
vais prié  mon  ami  d'écrire  loin  de  moi  ,  et  même  sans  que  je 
susse  le  moment  auquel  il  écrirait. 

Après  avoir  constaté  ,  comme  je  viensi  de  le  faire  ,  les  cficts 
de  l'imagination  indépendamment  ()u  magnétisme  ,  il  était  na- 
turel que  je  cherchasse  ce  que  le  magnétisme  produirait  sans 
l'imagination.  Je  ne  mapquai  pas  de  le  faire  ;  mais  jamais  il 
ne  me  futpossible  de  produire  sur  la  malade  éveillée  aucun  elFet 
au  moyen  d'objets  magnétisés  qu'où  plaçait  sur  elle  à  son  insu* 

La  suite  de  ces  cjçpériepces  me  conduisit  au  surplus  k  un  ré- 
sultat assez  curieux.  Pour  être  bien  sûr  que  la  malade  n'avait 
aucune  idée  de  la  tentative  qu'on  faisait  sur  elle ,  on  s'avisât 
4e  lui  placer  les  objets  magnétisés  par  moi  sur  son  lit  pendant 
qu'elle  dormait  ;  et  l'expérience  faite  de  cette  manière  réus- 
sissait ,  c'est-à-dire  que  la  malade  passait  du  sommeil  ordinaire 
dans  celui  du  somnambulisme,  et  répondait  à  l'ami  qui  me  rem- 
plafiiit.  Une  dernière  expérience  restait  à  tenter  ;  elle  cunsis- 
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nambulisme  Tailleur  de  la  Physiologie  du  tysième 
nerveux^  le  docteur  Georget,  qui  consigna  eniSai 
dans  cet  ouvrage  même  le  résultat  de  ses  recher- 
ches. 


tait  à  placer  sur  le  lit  de  la  malade,  pendant  son  sommeil,  un 
objet  non  magnétisé,  et  à  voir  ce  qu^ii  produirait  :  l'expérience, 
à  mon  grand  regret,  ne  fut  faite  qu'une  fois,  et  le  résultat 
qu'elle  donna  fut  assez  singulier.  La  malade  tomba  en  som- 
nambulisme ;  mais  elle  prétendit  ne  plus  savoir  comment  elle 
y  était  tombée  ;  elle  demanda  instamment  qu*on  l'éveillât ,  se 
plaignant  d'un  mal  de  tête  dont  elle  accusait  le  mouchoir  em- 
ployé à  l'expérience. 

Cette  di£rérence  provenait-elle  de  ce  que ,  soumise  à  des  ex- 
périences si  souvent  répétées,  la  patiente  avait  enfin  conçu  des 
soupçons  sur  la  nature  de  mes  recherches ,  ce  qui  devait  -la 
jeter  dans  une  défiance  qui  Daturellemcnt  ne  pouvait  man- 
quer de  modifier  les  phénomènes  du  somnambulisme  ?  oa 
bien  doit-on  chercher  Torigine  de  ses  doutes  dans  une  de  ces 
facultés  encore  si  mystérieuses  du  somnambulisme?  c'est  ce 
que  je  ne  saurais  décider  :  car  n'ayant  plus  eu,  depuis,  occasion 
de  renouveler  les  mêmes  expériences,  je  manque  des  matériaux 
capables  de  conduire  à  une  solution  satisfaisante  du  problème. 
Mais  je  ne  peux  m'empécher  de  me  demander  sous  l'influence  de 
quelle  cause  notre  magnétisée  passait  du  sommeil  ordinaire  au 
somnambulisme.  Les  personnes  accoutumées  à  cet  état  sont-elles 
susceptibles  d'y  revenir  chaque  fois  qu'on  les  interroge  dans  leur 
sommeil ,  de  se  reveiller,  si  on  peut  s'exprimer  ainsi,  somnam- 
bules ;  ou  bien  sont-elles  pendant  toutes  les  nuits  dans  un  vé- 
ritable état  de  somnambulisme;  ou  enfin  fàut-il  supposer,  comme 
le  feront  sans  doute  toutes  les  personnes  étrangères  aux  phéno- 
mènes qui  nous  occupent ,  que  tout  le  secret  consiste  en  ce  que 
la  malade  ne  dormait  réellement  pas  ,  et  s'amusait  à  jouer 
la  comédie  ?  Je  ne  saumis  admettre  cette  assertion ,  que  je 
repousserais  cependant  encore  avec  plus  de  certitude  si  j'avais 
pu  faire  moi-même  les  expériences.  Voici  au  reste  comraeiK 
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Ces  expériences  entraînèrent  aussi  la  croyance 
du  docteur  Rostan,  auteur  de  plusieurs  bons  ou- 
vrages et  d'un  grand  nombre  d'articles  du  nouveau 
Dictionnaire  de  Médecine  ,  recueil  dans  lequel  il 


elles  étaient  conduites.  La  malade  était  une  jeune  personne 
de  quinze  à  seize  ans  ,  qui  avait  coutume  de  s^endormir  de 
très  bonne  heure  dans  la  chambre  où  se  tenaient  5cs  pa- 
rents ,  lesquels-  veillaient  deux  ou  trois  heures  chaque  soir 
auprès  de  son  lit.  £Ue  avait  le  sommeil  très  dur ,  et  c'était 
une  chose  connue  qu'on  pouvait  entrer ,  causer  librement  tout 
haut  dans  la  chambre  y  et  sortir,  sans  que  son  sommeil  en 
fût  troublé.  On  profitait  de  cette  circonstance  ,  qui  donnait  une 
facilité  extrême   pour  faire  les    expériences. 

Toujours  reste-t-il  deux  choses  constantes  ;  car  cette  jeune 
fille  ne  simulait  certainement  pas  le  somnambulisme  et  l'insensi- 
bilité la  plus  impassible  à  toutes  les  soufirances  :  la  première  , 
que  la  conviction  seule  où  était  la  malade  qu'elle  était  soumise 
à  l'action  magnétique  suffisaitpour  produire  en  elle  avec  la  plus 
grande  facilité  le  somnambulisme  et  les  facultés  qui  lui  appar- 
tiennent ;  la  seconde ,  que  dans  le  sommeil  un  objet  magnétisé 
placé  si^r  elle  déterminait  le  somnambulisme.  Mais  on  est  forcé 
d'avouer  que  le  prétendu  magnétisme  n'était  pas  nécessaire, 
pnisqu'en  répétant  la  scène  sans  magnétisme,  on  obtenait  le 
même  résultat.  Ces  expériences  ,  malgré  l'imperfection  dans 
laquelle  je  suis  forcé  de  les  présenter,  ne  me  paraissent  pas  dé- 
pourvues d'utilité;  elles  serviront  à  donner  dfrplus  en  plus  une 
idée  de  toutes  les  précautions  qu'on  doit  prendre  quand  on 
fait  des  essais  sur  la  production  du  somnambulisme  chez  des  in- 
dividus pour  ainsi  dire  façonnés  à  cet  état  par  une  expérience 
journalière.  On  ne  saurait  trop  le  repéter,  un  geste  ,  un  regard 
du  magnétiseur,  la  seule  pensée  qui  leur  vient  que  ce  dernier 
veut  agir  sur  eux,  suffit  pour  déterminer  les  phénomènes.  Gom- 
ment donc  les  magnétiseurs,  qui  devraient  être  familiarisés  avec 
cette  vérité,  peuvent-ils  songer* à  tirer  le  moindre  parti ,  en 
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yient  de  publier  un  article  magnétisme  animal^  où 
il  expose  les  observations  qui  Tont  copTaincu. 

M.  Georget  ainsi  que  M.  Rostan  proclament, 
il  est  vrai ,   l'existence  d'un  agent  particulier,  et 


faveur  de  leur  agent,  de  la  production  du  somnambulisme  sous 
l'influence  de  leurs  longues  manipulations  ? 

II.  Qu'on  me  permette  de  citer  encore  un  fait  à  l'appui  des 
précédents. 

J'ai  observé  pendant  long-temps  une  somnantdaule  «  que  je 
ne  magnétisais  pas  moi-même  ,  mais  dont  j'ai  suivi  le  traite- 
metil  ayec  beaucoup  d'assiduité ,  et  sur  laquelle  la  personne 
qni  lui  donnait  des  soins  (  c'était  une  dame  )  exerçait  nu 
pouvoir  vraiment  extraordinaire.  Elle  produisait ,  par  exem- 
ple ,  A  volonté ,  la  paralysie  d'un  bras  ,  d'une  jambe ,  on  sim- 
plement de  la  main  ,  même  d'un  doigt  ;  la  privait  de  h 
parole,  de  l'ouïe,  de  l'odorat*.  Mais  sa  puissance  ne  se  bor- 
nait pas  à  une  action  locale  ;  elle  pouvait  paralyser  j^our  ainsi 
dire  d'un  seul  coup  toutes  les  parties  du  corps  de  la  somnam- 
bule, et  la  jeter  dans  un  état  d'insensibilité  et  d'immobilité 
complète  et  générale,  qui  constituait  une  véritable  léthargie. 
Afin  qne  je  fusse  plus  à  portée  d'observer  et  de  juger  par  moi- 
même  la  réalité  de  toutes  ces  merveilles  ,  madame  D...  voulnt 

>  J'ai  parlé  de  cette  somnambule,  nommée  madame  Chevalier, 
dans  mon  Traité  du  Somnat^ibulismCy  pag.  189  et  suivantes.  Le  com- 
mencement de  l'histoire  de  son  traitement  a  été  inséré  dans  la  Bibiûh 
ihàfue  du  mafpictitme  animai. 

*  M.  Georget  a  depuia  cette  époque  consigné  un  grand  nombre 
d'expériences  semblables  faites  sur  les  somnambules  de  la  Salpétrière. 
Le  phénomène  de  la  paralysie  partielle  des  membres  ,  qui  semble  si 
merveilleux  à  ceux  qui  ne  l'ont  jamais  observé  ,  se  reproduit  a!  fad- 
lement  sur  la  plupart  des  personnes  susceptibles  de  tomber  en  som- 
nambulisme, qn'il  n'est  pas  de  magnétiseur  qoi  ne  puisse  le  produire  à 
la  j«urliée  et  constater  aussi  soafent  qu'il  le  tcut  la  grande  puissance 
de  son  fluide. 
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croient  surtout  à  TinflueDce  de  la  Tolonté  du  ma- 
gnétiseur, à  laquelle  ils  font  jouer  un  rôle  aussi 
important  que  MM.  Deleuze  et  de  Puységur.  Maïs 
on  ne  doit  pas  ^beaucoup  s*en  étonner,  tant  rillu- 

bien  me  donner  le  pouvoir  de  ]cs  reproduire  à  volonté,  eil^  me 
mettant  en  rapporlBYec  sa  malade  *»  J'usai  de  ce  pouvoir,  mais 
avec  diacrëtioB  ;  car  j'ai  toujours  ëté  convaincu  que  des  expë«' 
riences  de  ce  genre  né  peuvent  être  rëpëtëeé  trop  souvent  sans 
inconvénient.  Cependant  mon  premier  soin  fut  de  chercher 
jusqu'à  quel  point  TinMigination  pouvait  avoir  part  à  la  produb^ 
tion  de  phénomènes  si  remarquables.  On  avait  <;outume,  quand 
on  voulait  faire  tomber  la  malade  en  k'thargie  ,  de  lui  mani- 
fester sa  volonté  par  un  geste  ,  qui  consistait  à  porter  rapi- 
dement la  main  de  haut  en  bas  devant  elle,  à  quelques  poiicés 
de  son  corps.  Après  avoir  fait  plusieurs  fois  le  geste  avec 
volonté  et  avoir  toujours  réussi  ,  je  commençai  à  le  faire 
sans  volonté  ,  et  je  n'en  réussis  pas  moins  bien  ;  d'où  je 
conclus  que  la  conviction  de  la  malade  suiBsail  encore  dans 
ce  cas  pour  produire  tous  les  effets  du  magnétisme  animah 
Rien  n'était  si  facile  que  de  s'en  assurer  ;  mais  ce  qui  ne 
l'était  pas  autant  ,  c'était  de  s'assurer  de  l'tnfluonce  du  ma* 
gnétisme  indépendamment  de  toute  conviction. 

Je  commençai  par  avoir  la  volonté  sans  faire  de  gestes  , 
■nis  ce  fut  toujours  en  vain  :  le  geste  était  donc  nécessaire, 
an  moins  connue  accessoire  ;  et  il  ne  me  restait  plus,  pour 
arriver   à    un   résultat    satisfaisant ,    qu'à    éprouver   jusqu'à 

*  Pour  établir  le  rapport  entre  deux  perronnes,  il  suffit  de  les 
toucher  en  même  temps  l'une  et  l'autre,  ou  même  l'une  après  l'autre  ; 
la  volonté  du  maghétiseur  suffit  même  dans  presque  tous  les  cas,  pourvu 
que  te  magnétisé  soit  a? erti  de  cette  volonté  :  cependant  la  confiance 
est  mieux  établie  chez  ce  dernier  par  un  procédé  spécial.  Autrefois 
les  trembleors  des  Gévennes  se  communiquaient  l'inspiration  en  se 
soufflant  dans  la  bouche  ;  c'était  leur  manière  de  se  mettre  en  rapport 
avec  le  Saint-Esprit. 
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sioD  est  facile  quand  on  observe  des  êtres  pour  qui 
la  croyaocc  la  moins  fondée  de?ient  une  source 
de  phénomènes  réels. 

J*ai  passé  par  l'illusion  dans  laquelle  sont  encore 

qaei  point  la  volonté  aidée  du  geste  pourrait  agir  k  Vinsu  de 
la  malade.  L*expénence  ne  pourait  être  faîte  commodément 
qu'autant  que  je  me  placerais  hors  de  la  chambre  oà  elle  se 
trouvait.  J'essayai  donc  à  agir  sur  elle  d'une  chambre  voisine, 
d'abord  au  travers  d'une  muraille ,  puis  au  travers  d'une  sim- 
ple cloison  ,  d'une  porte  ;  et  ce  fut  toujours  en  vain. 

Ces  tentatives  me  conduisirent  à  l'observation  que  je  vais 
rapporter.  J'aTais  fait  part  k  madame  D. .  .  (la  personne  qui 
donnait  des  soins  k  la  somnambule  )  et  de  mes  tentatives  et 
de  leur  résultats.  Elle  n'en  parut  pas  très  surprise  ,  supposant 
que  c'était  uniquement  parceque  je  magnétisais  depuis  trop 
peu  de  temps  sa  malade,  que  le  fluide  ne  pouvait  agir  sur  elle 
avec  assez  d'énergie  pour  produire  une  action  à  distance. 
Restait  donc  à  savoir  si  elle-méiiie  pourrait  mieux  faire  ; 
elle  répéta  mes  expcrieuces.  N'ayant  pas  mieux  réussi  que 
moi  ,  elle  interrogea  la  malade  en  somnambulisme  sur  son 
défaut  de  succès;  celle-ci  eut  la  sagesse  de  dire  qu'elle 
n'en  voyait  pas  la  cause  :  mais  cette  cause  nous  fut  bientôt 
révélée.  Madame  D...  ,  forcée  de  s'absenter,  pour  une  af- 
faire ,  ne  prit  pas  le  temps  de  faire  sortir  sa  malade  du 
somnambulisme  ,  et  laissa  ce  soin  à  quelques  magnétiseurs 
qui  restèrent  auprès  d'elle.  J'étais  dans  la  même  chambre, 
où  je  magnétisais  une  autre  somnambule ,  quand  celle  dont 
nous  nous  occupons  cessa  tout  -  à  -  coup  de  répondre  aux 
questions  qu'on  lui  faisait ,  et  tomba  dans  la  léthargie  qu'on 
avait  coutume  de  produire  chez  elle  ;  on  s'assura  à  finstant 
même  de  son  insensibilité.  Cet  état  bien  constaté ,  je  vou- 
lus voir  si  l'autre  somnambule  pourrait  nous  donner  quel- 
ques renseignements  sut  la  manière  dont  il  avait  été  produit, 
et  je  lui  dis  :  «  Regaidez  madame  C...  ,  et  dites-moi  ce  qui  se 
m' passe  eu  clic ,  et  pourquoi  elle  est  tombée  dans  l'état  où  elle 


TBOISIÈME     ÉPOQUE.  WJÔ 

les  médecins  distingués  que  je  viens  de  nommer. 
Qu'il  me  soit  permis  d'espérer  qu'un  jour  ils  adop- 
teront le  point  de  vue  auquel  je  me  suis  arrêté.  Au 
surplus,  la  chose  importante,  c'est  le  témoignage 


»  se  trouve.  »  La  seconde  somnambule  dirige  son  attention 
comme  je  le  lui  ordonnais  ,  et,  au  lieu  de  me  répondre ,  tombe 
elle-même  dans  un  état  d'insensibilité  complète  et  de  mort  ap- 
parente f  dont  je  ne  pus  la  fairç  revenir  qu'au  bout  de  quel- 
ques minutes  ' .  Enfin  elle  put  me  parler ,  et  elle  me  dit  en 
riant ,  avec  un  rire  qui  lui  était  habituel  (  ses  facultés  intel- 
lectuelles étaient  dans  un  état  voisin  de  l'idiotisme  )  :  «  Ah  1  vous 
n  n'y  êtes  pas,  vous  allez  avoir  bien  du  mal  ;  elle  est  paralysée. 
n  Madame  D...  n'est  sortie  que  pour  agir  sur  elle  de  loin  ;  et  si 
n  elle  ne  revient  pas  ,  vous  ne  pourrez  pas  la  tirer  de  là.  » 

Que  madame  D...  n'eût  feint  une  affaire  pressante  que  pour 
avoir  occasion  de  sortir  et  de  faire  en  notre  présence  une  ex- 
périence concluante  en  faveur  du  magnétisme  animal,  c'était  ce 
qui  paraissait  assez  vraisemblable.  Aussi  d'abord  je  n'en  doutai 
point  :  je  constatai  rigoureusement  l'heure  à  laquelle  la  para- 
lysie était  survenue  ,  et  je  me  félicitais  d'avoir  enfin  la  preuve 
d'une  action  du  magnétisme  indépendante  de  l'imagination^ 
Quant  k  la  difficuUé  de  faire  sortir  la  malade  de  l'état  où  elle 
se  trouvait ,  je  m'en  inquiétai  peu  ,  ne  doutant  pas  que  celle 
qui  l'avait  produit  ne  pût  bientôt  le  faire  cesser.  Cependant 
les  minutes  s'écoulaient ,  et  la  léthargie  ne  cessait  pas  ;  ma- 
dame D. . .  n'arrivait  point,  et  je  l'avais  fait  chercher  inuti- 
lement dans  les  environs.  On  l'avait  réellement  vue  sortir  et  se 
diriger  vers  le  lieu  où  elle  avait  dit  avoir  affaire.  Alors  je  com- 
mençai k  avoir  des  inquiétudes  sérieuses.  La  somnambule 
était  toujours  dans  le  même  état,  é'est-à-dire  avec  toutes  les 
apparences  de  la  mort ,  et  je  ne  pouvais  m'empêchér  de  croire 

I  C'est  une  cboie  très  commune  que  de  voir  les  somnambules 
éprouver  tous  les  accidents  des  personnes  sar  lesquelles  on  dirige  leur 
attention ,  surtout  s'ils  savent  quels  sont  ces  accidents. 

18 
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qu'ils  ont  donné  sur  la  réalité  des  phénomènes;  ce 
témoignage  est  venu  heureusement  fortifier  ceux 
qu'avaient  déjà  rendus  des  hommes  auxquels  on  ue 
peutsupposerraisonuablementaucune  intention  de 


que  les  plus  graves  inconvénients  pourraient  résulter  de  la  pro- 
longation de  cet  état.  Elle-même  ayait,  en  somnambulitme,  fixé 
M  dix  minutes  le  terme  qu'on  ne  pouvait  lui  laisser  dépasser 
sans  l'exposer  à  une  paralysie  permanente  des  membres  et  i 
la  mort. 

Je  ne  che  rcherai  point  à  peindre  les  angoisses  (  ce  n'est  pas 
trop  dire  )  par  lesquelles  je  passai.  Enfin  ,  à  force  de  soii^i  et 
d'efforts  de  toute  espèce  9  je  parvins  à  ramener  la  malade  i 
l'état  de  somnambulisme,  sans  qu'elle  éprouvât  d'autres  ac- 
cidents qu'un  violent  mal  de  tête  et  une  sorte  d'étourdisse- 
ment|  pour  lesquels  elle  s'ordonna  une  foite  dose  de  magné- 
tisme qui  lui  fut  administrée.  Du  reste ,  elle  nous  donna  de  son 
accident  la  même  raison  que  l'autre  somnambule.  C'était  nia- 
dame  D...  qui  l'avait  magnétisée  k  distance ,  pour  la  £iire 
tomber  en  paralysie;  mais  son  action  n'avait  pas  été  suffi- 
sante de  loin  pour  l'en  faire  sortir.  Restait  à  s'en  assurer  en 
interrogeant  madame  D. . .  Je  ne  pus  le  faire  que  le  lende- 
main 9  et  j'appris  d'elle  (  sans  étonnement  }  qu'elle  n'avait 
nullement  songé  à  faire  une  expérience  la  veille ,  et  par  con- 
séquent que  l'imagination  de  la  malade  avait  fait  tous  les 
frais  de  la  scène  qui  m'avait  tant  effrayé.  Cette  imagination 
avait  commencé  à  agir  au  moment  où  la  somnambule  avait 
vu  madame  D . . .  sortir.  Il  est  bien  vrai  que  deux  ou  trois 
personnes  placées  autour  de  son  lit  conversaient  avec  elle  : 
mais  cette  circonstance  ne  fit  que  confirmer  ses  présomp- 
tions. Dans  se^  idées ,  ces  personnes  restaient  là  pour  la  dis- 
traire et  rendre  l'expérience  plus  concluante 

En  donnant  avec  quelque  détail  cette  observation  et  les  pré- 
cédentes,  j'ai  eu  pour  but,  tout  en  prouvant  le  pouvoir  de 
l'imagination ,  de  familiariser  un  peu  mes  lecteurs  avec  les 
singulières  scènes  qui    peuvent  se   présenter  joiunellement '* 
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tromper,  et  il  contribuera  sans  doute  à  entraîner 
la  croyance  du  public  savant. 

D'autres  expériences  furent  faitçs  dans  tous  le$ 
hôpitaux  de  Paris  ;  il  en  fut  fait  i  la  Pitié ,  a  U 
Charité  sous  la  direction  de  M.  Fouquier,  à  l'hô- 
{)ital  Saint-Louis  ;  et  partout  on  obtiat  dçs.  résultats 
plus  ou  moins  remarquables:  mais  l'administra- 
tion ,  qui  aurait  dû  rester  étrangère  à  des  essais 


ciaus  les  traitements  magnétiques  accompagnés  de  somnambu- 
lisme. Quanta  la  malade  paralysée,  si  on  avait  suivi  mon  conseil, 
on  aurait  dés  lors  cessé  peur  tofijours  de  la  jeter  dans  cette  lé- 
thargie qui  pouvait  être  suivie  de  grande  accidents.  N'aurait- 
il  pas  pu  se  faire^  par  exemple,  quVu  mtUAtt  delà  nuit,  qiiaf^^ 
la  malade  eût  été  privée  de  tout  secours ,  l'idée  qu'on  pouvait 
actuellement  agir  sur  elle  ne  reproduisit  cette  funeste  léthar- 
gie. Cependant  mes  conseib  ne  furent  point  suivie  :  la  som- 
nambule assurait  qu^ii  était  ihdfkpensable  qu'elle  continuAt  À 
être  paralysée  tous  les  jours,  parceque»  disait-elle ,  U  i^ecoif^i^^ 
que  lui  imprimait  l'action  subite  du  magnétisme   était  n<^- 
cessaire  à  la  guérison  d'une  de  ses  jambes.  Cette  jambe  ,  au- 
trefois complètement  paralysée  ,  avec  perte  du  sentiment  et  éM 
mouvement ,  avait,  sous  l'iniuence  du  traitement  mag«éttqti|it» 
repr»  la  sensibilité  normale  et  a^sez  de  force   poqr  qtte^Jls| 
malade  pût  lui  Caire  exécuter  quelques  mouvements.  On  con- 
tinua donc  de  produire  la   léthargie  au  moins  une  fois  par 
jour;  mais  il  fut  convenu  que,  pour  éviter  à  l'avenir  d&metfrd 
son  imagiitàdos»  en  monvèUieiit^  Ot(  ne  fen|il  pliis  aucoft  ns^\ 
sur  l'action  k  distance. 

Je  pdqrrais  citer  up  grand  nombre  d'autres  laits  capables 
de  conduire  à  un  résultat  tdut*à-fait  semblable  relativeîiient 
à  l'influence  de  là  conviction  des  malades  stir  la  predncti^b 
du  somtiambtfH^niftf  ;  rrtats  je  dois  m'arrétèr  ici  ,   d'autaiit  phtf 

qu'ils  u'«fllHraîent  tien  de  plus  concljiant. 

18. 
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tentes  sous  fô  direction  de  médecins  éclairés ,  et 
qui  ne  pouvaient  avoir  aucun  inconvénient  pour 
les  malades,  y  mit  une  opposition  aveugle  ,  et  ap- 
porta toutes  sortes  d'entraves. 

Nouveaux  adversaires  du  magnétisme. 

Si  la  croyance  aux  phénomènes  du  somnambu- 
lisme a  ainsi  trouvé ,  dans  ces  derniers  temps,  des 
défenseurs  puissants,  elle  a  été  attaquée  aussi  avec 
beaucoup  de  vivacité  par  des  hommes  qui  n'ont 
pas  assez  compris  combien  la  réalité  de  ces  phéno- 
mènes pouvait  être  indépendante  de  l'existence  du 
fluide  animal  adopté  par  les  magnétiseurs  :  je  veux 
parler  surtout  des  docteurs  Montègre  et  Virey. 

Le  premier»  après  avoir  en  1812  publié  un  petit 
écrit,  \ïï\i\\x\è  Du  magnétisme  animal  et  de  ses  parti- 
sans ,  qui  ne  consiste  que  dans  une  réimpression 
des  deux  rapports  de  Baîlly,  accompagnés  d'une  let- 
tre personnellement  injurieuse  à  M»  de  Puységur^ 
qu'il  aurait  mieux  fait  de  n'y  pas  joindre,  fit  pa- 
raître, quelques  années  après,  dans  le  Diction- 
naire des  sciences  médicales ,  son  article  convul-- 
sionnaire  ^  travail  très  remarquable  ,  dans  lequel 
l'auteur  s'occupe  spécialement  de  l'épidémie  qui 
prit  naissance  dans  le  cimetière  Saint  -  Médard  , 
et  fait  un  rapprochement  heureux  entre  les  préten- 
dus inspirés  de  ce  temps  et  les  somnambules  de 
nos  jours.  Cet  article ,  curieux  par  sa  tendance, 
le  serait  bien  davantage  si  l'auteur  n'avait  pas  été 


•*, 


TROISIEME    EPOQUE.  2^J 

d'une  ignorance  complète  aussi  d)ien  sur  les  phé- 
nomènes nouveaux  que  sur  ceux  auxquels  il  veut 
les  comparer.  Forcé  de  se  borner  à  un  étonnement 
stérile  9  relativement  à  des  faits  qu'il  n'ose  ni  rejeter 
ni  admettre,  il  ne  parait  même  pas  éprouver  le 
besoin  de  sortir  de  son  incertitude;  et,  entraîné  par 
l'esprit  de  parti,  il  semble  repousser  de  tous  ses 
vœux  un  examen  qu'il  aurait  dû  être  le  premier 
à  provoquer. 

L'écrit  le  plus  important  de  M.  Virey  sur  le  magné- 
tisme animal ,  celui  dans  lequel  il  s'est  plu  à  rassem- 
bler toutes  ses  idées  sur  ce  sujet ,  avec  l'accompa- 
gnement ordinaire  de  sod  étonnante  mais  confuse 
érudition,  est  son  article  magnétisme  animal  du  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales.  Cet  article,  dans 
lequel  il  est  assez  difficile  de  découvrirles  opinions 
de  l'auteur,  au  milieu  des  citations  sans  nombre 
dont  il  les  a  surchargées ,  parait  cependant  destiné 
à  établir  que  la  réalité  de  certains  faits  merveilleux, 
observés  de  tout  temps,  ne  peut  constituer,  pour  un 
espril  non  prévenu, la  preuve  del'existencedel'agent 
des  magnétiseurs;  pensée  éminemment  juste,  et 
bien  faite  pour  jeter  un  grand  intérêt  sur  ce  travail, 
si  l'auteur  s'était  attaché  à  indiquer  au  moins  quels 
sont  les  phénomènes  qu'il  croit  vrais ,  et  quels 
sont  ceux  qu'on  ne  doit  regarder  que  comme  le 
résultat  de  l'illusion;  si  surtout  il  s'était  élevé  jusqu'(^ 
la  connaissance  de  cet  état  particulier  ,  variable 
dans  ses  différentes  modifications  ,  mais  idcnti- 
que  quanta  sa  nature. C'est cr qu'aurait  sans  dou^e; 
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fait  JML  Virey,  8*il  avait  été  témoin  des  phéDOmèDes- 
dont  il  parle.  Il  résulte  de  cette  absence  de  toute 
notion  précise,  que  l'esprit  du  lecteur,  embarrassé 
par  un  nombre  prodigieuse  de  faits  sur  lesquels  on 
n'a  pas  cherché  à  lui  donner  une  opinion  arrêtée  , 
troublé  en  même  temps  par  des  assertions  qui  pa- 
raissent contradictoires  ,  ne  retire  de  cette  lecture 
qu'un  doute  pénible,  au  milieu  duquel  s'élève  la 
conviction  que  les  partisans  du  magnétisme  sont 
journellement  témoins  de  faits  curieux  qu'ils  ne 
savent  pas  apprécier. 

Au  surplus  il  paraît  que  M.  Virey  est  beaucoup 
plus  près  de  l'opinion  des  tnagnétiseurs  qu'on  ne 
serait  d'abord  tenté  de  le  croire,  puisque  tout 
récemment  il  s'est  exprimé  ,  dans  une  occasion 
solennelle  ^  de  manière  à  faire  présumer  qu'il  n'est 
pas  éloigné  d'adc^ter  que  l'homme  peut  exercer 
sur  ses* semblables  une  action  analogue  à  celle  des 
animaux  électriques ,  ou  bien  à  celle  de  certains 
animaux  féroces  sur  leur  proie. 

Lettre  du  docteur  Foissac  è  l'Académie  royale 

de  médecine  (août  1825). 

Il  ne  nous  reste  plus ,  pour  terminer  l'histoire 
du  magnétisme  animal ,  qu'à  parler  des  tentatives 
récentes  faites  par  ses  partisans  auprès  de  l'Acadé- 
mie royale  de  médecine ,  pour  la  déterminer  à  s'en 
occuper.  Dans  le  cours  du  mois  d'août  i8a5,  M.  le 
docteur  Foissac  écrivit  à  l'Académie   une  lettre , 
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daus  laquelle  il  annonce  de  la  manière  suivante  les. 
singulières  facultés  dont  il  reconnaît  Texistence 
chtz  les  somnambules.  Il  est  curieux  de  le  voir, 
parmi  les  phénomènes  que  présente  le  somnam- 
bulisme ,  choisir  justement  ceux  qui  avaient  frappé 
les  premiers  observateurs  ,  je  veux  dire  ja  commu- 
nication sympathique  dès  symptômes  des  ma- 
ladies: 

«  En  posant,  dit-il ,  successivement  la  main  sur 
»la  tête,  la  poitrine  et  Tabdomen  d'un  inconnu  , 

•  les  somnambules  en  découvrent  aussitôt  les  ma- 

•  ladies,  les  douleurs,  et  les  altérations  diverses 
»  qu'elles  occasîonent  ;  ils  indiquent  en  outre  si  la 
»  cure  est  possible ,  facile  ou  difficile ,  prochaine 
»  ou  éloigoée ,  et  quels  moyens  doivent  être  em- 
»  ployés  pour  atteindre  ce  résultat  par  Ja  voie  la 
«plus  prompte  et  la  plus  sûre.  Dans  cet  examen, 

•  ils  ne  s'écartent  jamais  des  principes  avoués  de 

•  la  saine  médecine;  je  vais  plus  loin,  leurs  in- 
»spirations  tiennent  du  génie  qui  animait  Hippo* 
»crate.  » 

Il  faut  que  M.  Foissac  soit  bien  aveuglé  par  l'en- 
thousiasme, pour  oser  avancer  avec  tant  d'assu- 
rance des  assertions  dont  le  moindre  examen  suffit 
pour  faire  reconnaître  l'inconcevable  exagération. 
Tout  ce  que  l'expérience  m'a  montré  de  réel  dans 
les  somnambules  relativement  à  la  faculté  en 
question  se  réduit  à  ce  fait,  déjà  assez  étrange 
pour  exciter  l'incrédulité,  que  certaine  saninambulet 
'sont  qmlquefou  susceptibles  d'é(>rouver,  dans  ks 
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différentes  parties  de  leur  corps ,  des  sensalions 
semblables  à  celles  que   souffrent   les  personnes 
qu'on  leur  fait  toucher.  Je  n'ai  obserré  ce  sinf^u- 
lier  phénomène  que  très   rarement  d'une    ma- 
nière nette  et  capable  de  le?er  tous  les  doutes.  En 
le  donnant  comme  cOQStant ,  en  l'exagérant  comme 
le  fait  M.  Foissac,  et  surtout  en  le  présentant  comme 
accompagné  d'inspirations  curatives  qui  tiennent 
du  génie  d'Hippocrate ,  on  s'expose  à  rebuter  les 
commissaires  qui .,  dès  l'abord,  ne  pourront  man- 
quer de  s'apercevoir  que  les  phénomènes  ne  sont 
point  tels  qu'on  les  leur  a  annoncés.  On  ne  sau- 
rait trop  avertir  les  hommes   instruits  qu'on  se 
propose  de  convaincre,  que  les  phénomènes,  sym* 
ptômes  de  l'état  désigné  sous  le  nom  de  somnam- 
bulisme^ sont,  comme  lés  symptômes  de  toutes  les 
affections  nerveuses  ,  éminemment  variables  ,  fu- 
gitifs, et  susceptibles  d'être  modifiés,  ou  même  de 
disparaître  entièrement  sous  l'influence  de  causes 
externes  ou  internes  souvent  inappréciables.  Pour 
s'en  convaincre  donc,  il  faut  savoir  les  attendre  et 
pour  ainsi  dire  les  épier  avec  une  persévérance  que 
n*y  mettront  certainement  pas  ceux  à  qui ,  dès  le 
premier  abord,  on  ne  montrera  rien  de  ce  qu'on 
leur  avait  promis. 

M.  Foissac  cependant  ne  craint  pas  de  présenter 
les  somnambules  comme  pouvant  donner  les  indi- 
cations que  la  médecine  ne  peut  souvent  fournir. 
Après  avoir  rappelé  le  grand  nombre  de  cas  on  le 
médecin  est  embarrassé  pour  établir  son  diagnos- 
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tic ,  relativement  à  Texiâtence  de  plusieurs  mala- 
dies qui  De  se  manifestent  d'abord  que  par  des 
signes  douteux  ,  et  les  cas  plus  nombreux  encore 
où  il  est  dans  l'impossibilité  de  reconnaître,  chez 
celui  qui  le  consulte  ,  des  dispositions  prochaines 
à  quelque  affection  qui  deviendrait  mortelle  ,  il 
ajoute  : 

a  Quoique  ce  soit  promettre  beaucoup ,  je 
n'hésite  point  à  le  faire.  Il  n'est  pas  de  ma- 
ladie aiguë  ou  chronique,  simple  ou  compli- 
quée, je  n'en  excepte  aucune  de  celles  qui  ont 
leur  siège  dans  une  des  trois  cavités  splanchni- 
ques,  que  les  somnambules  ne  puissent  découvrir 
et  traiter  convenablement  ;  car  il  n'en  est  pas  de 
même  de  celles  qui  siègent  aux  membres  et  à  la 
surface  du  corps,  si  elles  n'excitent  une  réac- 
tion générale  ,  ou  ne  troublent  aucune  fonction 
essentielle. 

»Déjà  un  grand  nombre  de  fois  j'ai  fait  une 
heureuse  application  du  magnétisme  animal  au 
traitement  de  maladies  qui  jusque  là  avaient 
été  méconnues  ou  regardées  comme  incurables. 
Je  m'en  suis  aidé  avec  le  même  succès  dans  les 
maladies  ordinaires  ,  connues  par  leurs  symptô- 
mes ,  leur  marche  et  leur  terminaison  ;  et  j'ai 
toujours  observé  que  les  indications  fournies  par 
les  somnambules  étaient  pleines  de  sagacité  ,  de 
précision  et  de  certitude. 

»  Il  n'est  pas   nécessaire,  messieurs,  d'insis- 
>  ter  davantage  sur  l'utilité  du  magnétisme  ani- 


2&2         OU  MAGNÉTISME  ANIMAL  EN  FRANCE. 

mai  (i);il  s'agit  maintenant  d'en  prouTcr  la  réalité, 
et  de  vous  présenter  les  somnambules  lisant dàps  la 
structure  intime  des  organes  les  plus  cachés.  Pre- 
nez en  ville  ,  au  bureau  central  ou  dans  les  hos- 
pices trois  ou  <;inq  maladies  des  plus  franches  et 
des  plus  caractérisées,  elles  formeront  le  su^et 
d'une  première  épreuve  ;  vous  ferez  choix  ,  pour 
une  seconde ,  des  plus  compliquées  et  des  plus 
obscures.  Les  somnambules , y'en  r^;Mm<(s^  feront 
briller  leur  sagacité  en  raison  des  difficultés.  Sans 
adresser  de  questions  qui  puissent  les  éclairer,  ils 
indiqueront  la  nature  de  la  maladie  ;  son  siège  , 
son  étendue  ,  sa  marche  ordinaire  ,  les  chances 
d'une  terminaison  heureuse  ou  funeste,  et  le  trai- 
tement le  plus  approprié.  Ces  expériences  seront 
renouvelées  autant  de  fois  qu'il  conviendra  pour 
vous  donner  une  entière  conviction.  Des  commis- 
saires nommés  par  vous  en  suivront  les  détails  , 
vous  en  feront  leur  rapport ,  auquel  j'ajouterai  le 
mien.  Si  vous  n'êtes  pas  satisfaits  de  leurs  opé- 
rations, vous  en  choisirez  d'autres.  Si  j'avais  à 
me  plaindre  d'eux  ,  j'aurais  aussi  la  faculté  d'en 
désigner.  La  vérité  ne  saurait  échapper  à  des  re* 
cherches  aussi  rigoureuses.  » 
En  citant  textuellement  ces  passages  de  la  lettre 


(i)  Ceci  est  bien  clair  :  pour  M.  Foissac,  le  magnëtisme  animal 
est  tout  entier  dans  le  somnambulisme.  Gomment  donc  a-t-on 
pu  soutenir  k  l'Académie  que  les  prétentions  de  M.  Foissac 
étaient  jugées  d'avance  par  le  Rapport  de  Bailly,  où  il  n'est  pas 
question  de  somnambulisme  ? 
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adressée  par  M.  Foissac  à  rAcadémie,  j'ai  eu  au- 
tant pour  but  de  donoer  une  idée  de  l'inconceTable 
prétention  des  magnétiseurs  (même  de  ceux  que 
leurs  connaissances  médicales  devraient  préserver 
dlllusioi^s  trop  fortes),  que  de  constater  la  nature 
des  propositions  que  met  en  avant  celui  qui  s'est 
fait  leur  interprète.  Ces  propositions  sont  toutes  » 
comme  on  Ta  vu  ,  relatives  au  somnambulisme  ; 
et  même  M.  Foissac  ne  s'attache  qu'à  une  des  fa- 
cultés du  somnambulisme,  qu'il  choisit ,  non  pas 
parmi  celles  qu'il  serait  le  plus  facile  de  constater, 
comme  l'insensibilité  extérieure ,  l'appréciation  du 
temps ,  la  préviston  même  (i) ,  mais  parmi  l'une 
des  plus  sujettes  à  difficulté,  même  lorsqu'elle  est 
vraioaent  caractérisée.  Gomment  donc  quelques 
membres  de  ^Académie  ont -ils  pu  objecter, 
contre  l'examen  proposé  par  M.  Foissac,  que 
ses  prétentions  rentrent  dans  celles  qui  furent 
jugées  en  1 764  p^  Bailly.  On  ne  conçoit  pas  que 
des  hommes  éclairés ,  qui  auraient  dû  prendre 
connaissance  de  Taffaire  sur  laquelle  ils  ont  eu  à 
prononcer,'aient  pu  émettre  une  pareille  aôsertjon. 

DUcuision  de  l'jicadémie  de  médecine  sur 

le  magnétisme. 

C'est  par  erreur  qu'on  à  dit  quelque  part  que  la 
lettre  de  M.  Foissac  avait  été  lue  à  l'Académie  : 


(i)  On  verra  plus  tard  ce  que  j'entends  par  la  prévision  des 
somnambules. 
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M.  AdeloD ,  secrétaire,  se  contenta  de  lui  faire 
part  de  son  objet.  A  cette  annonce ,  les  avis  furent 
partagés  ;  plusieurs  membres  très  distingués  ayan- 
cèrent  que  ,  quelque  opinion  qu'on  eût  sur  le  ma- 
gnétisme animal ,  l'Académie  ne  pouvait  se  dis- 
penser de  l'examiner,  ne  fût-ce  que  pour  Tenlever 
au  charlatanisme,  qui  l'exploitait  à  son  profit.  D*au- 
tres  membres  soutinrent,  au  contraire  ,  qu'il  était 
indigne  de  l'Académie  de  traiter  sérieusement  de 
semblables  jongleries.  <  Ce  sont  des  bêtises,  dit  Tud 
»de  ces  derniers  (i),  et  nous  ne  devons  pas  nous 
•  occuper  de  bêtises.  Le  magnétisme  animal  est 
»  mort  et  enterré  depuis  long-temps,  ce  n'est  pas 
>  à  l'Académie  à  l'exhumer.  »  Si  je  rappelle  cette 
assertion  dans  les  termes  mêmes  où  elle  fut  émise, 
ce  n'est  pas  pour  reprocher  au  membre  qui  l'énonça 
rénerp;ie  un  peu  triviale  de  sa  protestation ,  mais 
pour  constater  de  quel  œil  une  partie  des  gens  in- 
struits considèrent  encore,  à  l'époque  où  nous  som- 
mes, les  phénomènes  du  somnambulisme. 

Les  avis  étant  divisés,  le  président  (M.  Double) 
proposa  un  parti  moyen.  «L'Académie,  dit-il ,  n'é- 
tant nullement  préparée  à  la  proposition  qu'on 
vient  de  lui  faire  ,  il  serait  peut-être  à  propos  de 
nommer  seulement  une  commission  chargée  de 
faire  un  rapport  sur  la  question  de  savoir  s'il  con- 
vient que  l'Académie  s'occupe  du  magnétisme  ani- 
mal. »  Cette  proposition  ayant  été  adoptée  à  une 


(i)  M.  Renaudin. 
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immense  majorité^  la  commission  fut  formée  sur- 
le-champ  9  et  le  président  désigna  pour  en  faire 
partie  MM.  Adelon,  Pariset,  Marc,  Husson,  etBur- 
din.  L'académicien  qui  s'était  prononcé  d'une  ma- 
nière si  singulière  en  fut  d'abord  nommé  membre  ; 
mais  il  se  récusa ,  en  protestant  de  nouveau  contre 
tout  ce  que  l'Académie  ferait  relativement  au  ma^ 
gnétisme. 

Rapport  de  M.  Husson. 

Le  i3  décembre  1825 ,  M.  Husson ,  rapporteur 
de  la  commission  ,  fit  en  son  nom  un  rapport  très 
remarquable ,  et  qui  parut  faire  une  grande  sensa- 
tion sur  l'auditoire.  Dans  l'impossibilité  où  nous 
sommes  de  le  donner  textuellement ,  nous  nous 
bornons  à  en  transcrire  une  analyse  qui  a  été  insé- 
rée dans  le  Globe  du  samedi  1 7  septembre ,  et  dont 
nous  garantissons  l'exactitude  : 

«  M.  le  rapporteur  commence  par  rappeler  les 
circonstances  qui  ont  douné  lieu  à  la  nomination 
de  la  commission.  «  Avant  de  prendre  une  déter- 
»  minât  ion  sur  l'objet  de  la  lettre  écrite  par  M.  Fois- 

•  saCf  ajoute-t-^il,  vous  avez  désiré  être  éclairés  sur 
»  la  question  de  savoir  s'il  était  convenable  que  l'A- 
»  cadémie  soumit  à  un  nouvel  examen  une  question 
»  scientifique  jugée  et  frappée  de  réprobation,  il  y  a 

•  quarante  ans,  par  l'Académie  des  sciences ,  la  So- 
]»  ciété  royale  de  médecine  et  la  Faculté  de  méde- 
icine;  poursuivie  depuis  cette  époque  par  le  ridi- 
«cule;  enfin  abandonnée  ou  plutôt  délaissée  par 
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»  plusieurs  de  ses  partisans  ;  puis  pratiquée  de  nou- 
»  veau  par  des  personnes  bienfaisantes  ou  par  des 

>  médecins ,  désireux  de  juger  par  eux-mêmes  les 

>  phénomènes  qu'on  leur  annonçait  être  produits  par 
i  ce  nouvel  agent.  Pour  mettre  la  Section  à  même  de 
9  prononcer  dans  cette  cause  ,  la  coauniesion  a  cru 

•  devoir  comparer  les  renseignemens  qu'elle  a  pu 

•  recueillir  sur  les  expériences  faites  par  ordre  du  roi 

•  en  17849  avec  les  ouvrages  publiés  en  dernier  lieu 

•  sur  le  magnétisme  animal  9  et  avec  les  expérien- 
»ces  dont  plusieurs  de  ses  membres  et  plusieurs 

•  d'entre  vous  ont  été  les  témoins.» 

»  La  commission  établit  d'abord  que,  quand  bien 
même  les  travaux  modernes  ne  seraient  que  la  ré- 
pétition de  ceux  qui  furent  jugés  autrefois  par  les 
corps  savans,  un  nouvel  examen  pourrait  cepen- 
dant encore  être  utile,  parceque,  dans  cette  af- 
faire du  magnétisme  animal,  on  peut ,  comme  dans 
toutes  celles  qui  sont  soumises  au  jugement  de 
la  faible  humanité,  en  appeler  des  décisions  prises 
par  nos  devanciers  à  un  nouvel  et  plus  rigoureux 
examen.  Et  quelle  science  plus  que  la  médecine  a 
été  sujette  à  ces  variations  qui  tîn  ont  si  souvent 
changé  les  doctrines?  Ici  M.  le  i-apporteur  rappelle 
tant  les  opinions  de  différents  corps  savants  que 
les  jugements  portés  contre  Témétique,  la  circu- 
lation du  sang,  l'inoculation  de  la  variole;  et  il 
n'oublie  pas  même  cet  arrêt  presque  burlesque  de 
la  Faculté  en  faveur  des  larges  perruques  dont  les 
anciens  docteurs  avaient  coutume  de  charger  leurs 
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têtes  :  ergo  coma  addiiitia  naUvâ  salubrior.  De 
ces  différents  jugements ,  dont  le  dernier  surtout 
a  excité  rhilarité  de  rassemblée ,  M.  Hussoo  tire 
la  conséquence  que  l'Académie  ne  pourrait  se  dis- 
penser de  soumettre  la  question  de  l'existence  du 
magnétisme  animal  à  un  nouvel  examen ,  même 
dans  la  supposition  où ,  comme  dans  les  cas  pré- 
cédents ,  l'objet  à  juger  serait  identiquement  sem- 
blable à  celui  sur  lequel  il  a  déjà  été  prononcé. 

vMais  il  n'en  est  point  ainsi;  et,  après  avoir 
fait  quelques  observations  sur  la  manière  dont  le 
jugement  fut  rendu  et  sur  les  négligences  que  l'on 
a  reprochées  aux  commissaires ,  M.  Husson  prouve 
que,  depuis  le  célèbre  rapport  de  Bailly ,  la  théorie 
adoptée ,  les  procédés  employés  et  les  effets  obte- 
nus ,.  tout  a  complètement  changé  dans  les  traite- 
ments magoétiques. 

'En  effet,  la  théorie  ancienne  consistait  à  ad- 
mettre l'existence  d'un  fluide  universel  qui  était  le 
moyen  d'une  influence  mutuelle  entre  les  corps 
célestes,  la  terre  et  les  corps  animés,  et  qui,  fixé 
pardes  procédés  particuliers  dans  les  corps  vivants, 
pouvait  être  considéré  comme  un  remède  univer- 
sel ,  propre  à  prévenir  ou  à  guérir  toute  espèce  de 
maladie.  Dans  cette  théorie ,  on  reconnaissait  par- 
ticulièrement dans  le  corps  humain  des  propriétés 
analogues  à  celles  de  l'aimant  ;  on  y  distinguait  des 
pôles  également  divers  et  opposés,  etc.  (i). 

m         m  mm  ■  ■  ■  ■  Il  I  II         ■^^^— ^W^^^^—i— ■— — ^1— — 

(1)  Nous  avons  vu  que  ceUe  théorie  erronée,  dont  Mesmer 
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»  Aujourd'hui,  les  personnes  qui  ont  écrit  sur  le 
magnétisme  animal  n'admettent  point  Texistence 
ni  l'action  de  ce  fluide  universel,  ni  cette  influence 
mutuelle  entre  les  corps  célestes ,  la  terre  et  les 
corps  animés ,  ni  ces  pôles ,  ni  ces  courants ,  etc. 
Presque  tous  se  bornent  à  attribuer  les  phénomè- 
nes qu'ils  observent  et  les  guérisons  qu'ils  disent 
obtenir  à  un  fluide  particulier  qui  existe  dans  tous 
les  individus,  mais  qui  ne  se  sécrète  et  n'en  émane 
que  sous  l'influence  de  la  volonté  de  celui  qui  veut 
en  imprégner,  pour  ainsi  dire,  un  autre  individu; 
c'est  par  cet  acte  de  sa  volonté  qu'il  met  ce  fluide 
en  mouvement,  le  dirige,  le  fixe  à  son  gré.  «Yoili 
«donc  une  première  différence,  poursuit  M.  le  rap- 
»  porteur,  et  qui  a  paru  à  votre  commission  d'au- 
'•tant  plus  digne  d'examen,  que  les  travaux  de 
»M.  Bogros,  ainsi  que  l'opinion  de  Reil ,  d'Auten- 
»rieth  et  de  M.  de  Humboldt,  paraissent  donner 
»la  certitude  non  seulement  de  l'existence  d'une 
i circulation  nerveuse,  mais  même  de  l'expansion 
oau  deliors  de  ce  fluide  circulant,  expansion  qui  a 
»»  lieu  avec  une  force  et  une  énergie  qui  forment 
•  une  sphère  d'activité  semblable  à  celle  des  corps 
»éleclrisés.  » 

»  Si  de  la  théorie  du  magnétisme  animal  nous 
passons  aux  procédés,  nous  verrons  encore  une 


voulut  se  faire  croire  rinventcur,  avait  été  puisée  par  lui  mot 
à  mot  dans  les  écrits  de  Paracelse,  Van-Helmont,  Kircher, 
Santanelli ,  et  surtout  Maxwel. 
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différence  totale  entre  ceux  dont  se  servaient  Mes* 
incr,  Deslon,  etc.,  et  ceux  qui  sont  mis  en  usage 
aujourd'hui.  A  l'usage  du  baquet .  à  1  emploi  de 
pressions  mécaniques^  aux  traitements  publics» 
ont  succédé  des  procédés  beaucoup  plus  «impies , 
eu  apparence  absolument  insignifiants,  et  où  le 
magnétisé  n'est  plus  donné  en  spectacle,  les  ma- 
gnétiseurs ne  souffrant  plus  aupvès  de  leurs  mala- 
des qu'un  très  petit  nombre  de  pajrents  ou  d'amis 
intimes. 

s  Sous  le  rapport  des  effets  obtenus^  le  magné- 
tisme moderne  diffère  peut--être  plus  encore  du 
magnétisme  du  temps  de  Mesmer. 

»  Les  anciens  commissaires  du  roi  nous  disent 
que,  dan»  les  expériences  dont  ils  ont  été  téiDoins , 

•  les  malades  offrent  un  tableau  très  varié  par  les 

•  différents  états  où  ils  se  trouvent.  Quelques  uiis 

•  sont   calmes,  tranquilles  et  n'qprouirent  rien; 
> d'autres  toussent,  crachent,  s.entent  quelque  lé- 

•  gère  douleur ,  une  chaleur  locale  ou  universelle  , 
•et  ont  des  sueurs;  d'autres  s^t  tourmentés  et 

•  agités  par  des  convulsions;  ces  convulsions  sont 

•  extraordiiiaxres  par  leur  durée  et  leur  force.  Dés 

•  qu'une  convulsion  commence ,  plusieurs  autres 

•  se  déclarent.  Les  commissaires  en  ont  vu  durer 

•  plus  de  trois  heures...  Rien  n'est  plus  étonnant , 

•  ajoutent-ils ,  que  le,  spectacle  de  ces  convulsions. 

•  Quand  on  ne  l'a  point  vu,  on  ne  peut  s'en  faire 

•  une  idée,  et  en  le  voyant  on  est  également  sur- 
'  pris  et  du  repos  profond  d'une  partie  de  ces  ma- 

'9 
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»lades  et  de  ragitation  qui  anime  les  autres...  On 
^ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  à  ces  effets 
0  constants  une  grande  puissance  qui  agite  les  ma- 
»  lades ,  qui  les  maîtrise ,  et  dont  celui  qui  magné- 
»tise  semble  être  le  dépositaire.  Cet  état  convulsif 
«^st  improprement  appelé  crise  dans  la  théorie  du 
»  magnétisme  animal.  » 

â  Aujourd'hui  il  n'y  a  plus  de  couTulsions.  Si 
quelque  mouvement  nerveux  se  déclare  ,  on  cher- 
che à  l'arrêter,  et  on  prend  toutes  les  précautions 
possibles  pour  ne  point  troubler  les  personnes  sou- 
mises à  l'action  du  magnétisme  animal.  Mais  si  on 
n'observe  plus  ces  crises ,  ces  cris ,  ces  plaintes  »  ce 
spectacle  de  convulsions    que   les   commissaires 
avouent  être  si  extraordinaire ,  on  a ,  depuis  la 
publication  de  leur  rapport ,  observé  un  phéno- 
mène que  les  magnétiseurs  disent  tenir  presque 
du  prodige  :   votre  commission  veut  parler  du 
somnambulisme  produit  par  l'action  magnétique, 
qui  parait  avoir  été  observé  ,  pour  la  première  fois, 
par  M.  de  Puységur,  à  sa  terre  de  Busancy.  M.  le 
rapporteur  parle  ensuite,  avec  de  grands  éloges , 
de  l'excellent  ouvrage  de  M.   Delcuze,   et  cite, 
d'une  manière  très  honorable ,  parmi  les  méde- 
cins qui  ont  observé  le  somnambulisme  et  qui  ont 
rendu  leurs  observations  publiques,  M.  Bertrand, 
qui  s'en  est  spécialement  occupé  dans  les  cours 
qu'il  a  faits  publiquement  à   Paris,  pendant   les 
années  1819,  1820,    1821,  et  qui,  en    1822,  a 
publié  ses  observations  dans  son  Traité  du  Sotn- 
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nambulisme.  «  Avant  la  publication  de  l'ouvrage  de 
M.  Bertrand,  poursuit  M.  Husson,  notre  estima- 
ble ,  laborieux  et  modeste  collègue ,  M.  Georget  , 
avait  analysé ,  en  1821  ,  cet  étonnant  phénomène 
d'une  manière  véritablement,  philosophique  .et 
médicale  ,  dans  son  important  ouvrage  intitulé  : 
De  la  Physiologie  du  système  nerveux.  C'est  dans 
cet  ouvrage,  ainsi  que  dans  l'excellent  traité  du 
docteur  Bertrand ,  et  dans  le  travail  de  M.  Deleuze, 
que  vos  commissaires  ont  puisé  les  notions  sui- 
vantes sur  le  somnambulisme.  »  Ici  M.  Husson 
fait  rénumération  des  facultés  merveilleuses  qu'on 
(lit  caractériser  cet  état  intéressant  (1)  : 

(i)  Comme  daDS  son  rapport,  qui  sera  probablement  im- 
primé ,  M.  Husson  a  présenté  ces  facultés  comme  étant  una* 
nimement  adoptées  par  les  partisans  du  magnétisme  animal ,  et 
qu*il  m'a  fait  l'honneur  de  me  citer  parmi  ces  derniers ,  je  crois 
ne  pouvoir  me  dispenser  de  faire  remarquer  que  Ténoncé  des 
phénomènes  qui  caractérisent  le  somnambulisme,  tel  que  je  l'ai 
donné  dans  mes  cours ,  et  tel  qu'on  peut  le  déduire  de  mon 
Traité  du  Somnambulisme ,  diffère  essentiellement  du  précé  • 
dent. 

Ainsi  j'ai  toujours  regardé  comme  le  résultat  d'une  illusion 
la  vue  du  prétendu  fluide  magnétique,  qui  s'échappe  des  doigts 
du  magnétiseur. 

J'ai  toujours  protesté  contre  la  prétention  qu'ont  les  somnam- 
bules de  voir  l'intérieur  du  corps,  soit  des  autres,  soit  d'eux- 
mêmes. 

J'ai  cru  devoir ,  au  contraire ,  ajouter  aux  facultés  énumérées 
ci-dessus  : 

i"  L'insensibilité  extérieure  ; 

1^  L'appréciation  du  temps  ; 

5^  Un  certain  pouvoir  tout  particulier  des  somnambules  sur 

19. 
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«  Lorsque  le  magnétisme  produit  le  somnambu- 
lisme ,  l'être  qui  se  trouve  dans  cet  état  acquiert 
une  exteosion  prodigieuse  dans  la  faculté  de  sen- 
tir. Plusieurs  de  ses  organes  extérieurs,  ordinai- 
remeot  ceux  de  la  vue  et  de  l'ouïe ,  sont  assou- 
pis ,  et  toutes  les  opérations  qui  en  dépendent 
s'opèrent  iotérieureoient.  —  Le  somnambule  a 
les  yeux  fermés ,  et  ne  voit  point  par  les  jeux  ;  il 
n'entend  point  par  les  oreilles  :  mais  il  voit  et  en- 
tend mieux  que  l'homme  éveillé.  —  Il  ne  voit  et 
n'entend  que  ceux  avec  lesquels  il  est  en  rapport. 
Il  ne  voit  que  ce  qu'il  regarde ,  et  ordinairement 
il  ne  regarde  que  les  objets  sur  lesquels  on  dirige 
son  attention.  —  Il  est  soumis  à  la  volonté  de 
son  magnétiseur  pour  tout  ce  qui  ne  peut  lui 
nuire  ,  et  pour  tout  ce  qui  ne  contrarie  point  en 
lui  les  idées  de  justice  et  de  vérité.  —  Il  sent  la 
volonté  de  son  magnétiseur.  —  Il  aperçoit  le 
fluide  magnétique.  —  Il  voit  ou  plutôt  il  sent 
l'intérieur  de  son  corps  et  celui  des  autres;  mais 
»îl  n'y  remarque  ordinairement  que  les  parties  qui 
»  ne  sont  pas  dans  l'état  naturel ,  et  qui  t|*oublent 
«l'harmonie.  — Il  retrouve  dans  sa  mémoire  le 
•  souvenir  de  choses  qu'il  avait  oubliées  pendant 


leur  organisation,  qui  explique  la  plupart  des  faits  merveilleux 
qu'on  lit  dans  les  ouvrages  des  magnétiseurs,  particulièrement 
sur  la  prévision  ; 

4®  Vinertie  morale,  qui  constitue  le  phénomène  psychologi- 
que le  plus  remarquable  du  somnambulisme»  et  qui  n'avait  pas 
plus  que  le  précédent  été  noté  jusqu'ici. 
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»la  veille,  —  Il  a  des  prévisions  et  des  presserisa- 
»tioos  qui  peuvent  être  erronées  dans  plusieurs 
»  circoustances ,  et  qui  sont  limiiées  dans  leur 
»  étendue.  —  Il  s'énonce  avec  une  facilite  surpre- 
»  naute.  —  Il  n'est  point  exempt  de  vanité.  —  Il 
9  se  perfectionne  de  lui-même  pendant  un  certain 
j>  temps ,  s'il  est  conduit  avec  sagesse.  -^  H  s'égare 
»  s'il  est  mal  dirigé.  —  Lorsqu'il  rentre  dans  Téta* 
a  naturel ,  il  perd  absolument  le  souvenir  de  toutes 
»les  sensations  et  de  toutes  les  idées  qu*il  a  eues 
»  dans  l'état  du  somnambulisme ,  tellement  qiïe 
»  ces  deux  états  sont  aussi  étrangers  Fun  à  l'aBtre 
»que  si  le  somnambule  et  l'homme  éveillé  étaient 
»  deux  hommes  différents,  t 

«Souvent,  continue  M.  Husson,  on  est  par- 
jvenu,  pendant  ce  singulier  état ,  à  paralyser,  à 
»  fermer  entièrement  les  sens  aux  impressions  ex- 
»térieures,  à  tel  point  qu'un  flacon,  contenant 
> plusieurs  onces  d'ammoniaque  concentré,  élait 
n  tenu  sous  le  nez-pendant  cinq,  ditx-,'qmnze  miDCi-* 
]>  tes  ou  plus ,  sans  produire  le  meindfe  effet,  sans 
i  empêcher  aucunement  la  respiration,  saM  même 

•  provoquer  rétepnuement(i);  à  tel  point  que  la 
■  peau  était  également  d'une  insensibilité  complète 

•  lorsqu'on  la  pinçait  de  manière  à  la  f^iVe  devenir 

•  noire;  bien  plus  r  elle  était  absolument  in^ensi- 
»  ble  à  la  brûlure  du  moxa  y  à  la  vive  irritation  dé- 


(i)  M.  Husson  avait  cltf  iui-méilic  témoin  d*c>fpërîcnccs  dt 
ce  genre  à  THâtel-Dieu. 
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»  terminée  par  l'eau  chaude  très  chargée  de  racine 
9 de  moutarde  :  brûlure  et  irritation  qui  étaient 

•  vivement  senties  et  extrêmement  douloureuses, 

•  lorsque  la  peau  reprenait  sa  sensibilité  normale. 

«Certes 9  messieurs ,  tous  ces  phénomènes,  s'ils 
9 sont  réels,  méritent  bien  qu'on  en  fasse  une 
9  étude  particulière  ;  et  c'est  précisément  parceque 
»  votre  commission  les  a  trouvés  tout-à-fait  extra- 
9 ordinaires,  et  jusqu'à  présent  inexpliqués  ,  nous 
^ajouterons  même  incroyables  quand  on  n'en  a 
»pas  été  témoin,  qu'elle  n'a  pas  balancé  à  vous  les 

•  exposer,  bien  convaincue  que,  comme  elle,  vous 
9  jugerez  convenable  de  les  soumettre  à  un  exa- 
»  men  sérieux  et  réfléchi.  Nous  ajouterons  que  les 

•  commissaires  du  roi  n'en  ayant  pas  eu  connais- 

•  sance,  puisque  le  somnambulisme  ne  fut  observé 

•  qu'après  la  publication  de  leur  rapport ,  il  de- 
»  vient  instant  d'étudier  cet  étonnant  phénomène, 

•  et  d'éclaircir  un  fait  qui  unit  d'une  manière  si  in- 

•  time  la  psychologie  à  la  physiologie;  un  fait  qui, 

•  s'il  est  exact,  peut  jeter  un  si  grand  jour  sur  la 

•  thérapeutique. 

»  Et  s'il  est  prouvé,  comme  l'assurent  les  obser- 
«vateurs  modernes,  que,  dans  cet  état  de  somn- 

•  ambulisme  dont  nous  venons  de  vous  exposer 

•  analytiquement  les  principaux  phénomènes,  les 

•  personnes  magnétisées  aient  une  lucidité  qui  leur 

•  donne  des  idées  positives  sur  la  nature  de  leurs 
.  •maladies,  sur  la  nature  des  affections  des  per- 

»  sonnes   avec  lesquelles  ou  les  met  en  rapport, 
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»  et  sur  le  genre  de  traitement  à  opposer  dans  ces 
»deux  cas;  s'il  est  constamment  vrai,  comme  on 

•  prétend  l'avoir  observé,  en  1820,  à  THôtel-Dieu 
»de  Paris,  que  pendant  ce  singulier  état  la  sensi- 

•  bilîté  soit  tellement  assoupie  que  Ton  puisise  im- 

•  punément  cautériser  les  somnambules;  s*il  est 
n  également  vrai  que ,  comme  on  assure  l'avoir  vu 
»à  la  Salpêtrîère  en  1821,  les  somnambules  jouis- 
9  sent  d'une  prévision  telle  que  des  femmes ,  bien 

•  connues  et  traitées  depuis  long-temps  comtne 
>»  épileptiques ,  aient  pu  prédire ,  vingt  jours  d'à- 
»  vance ,  le  jour,  l'heure ,  la  minute  où  l'accès  épi- 
ileptique  devait  leur  arriver ,  et  arrivait  en  effet  ; 
«  enfin,  s'il  est  également  reconnu  par  les  mêmes 
«magnétiseurs  que  cette  singulière  faculté  peut 
«être  employée  avec  avantage  dans  la  pratique  de 
»  la  médecine ,  il  n'y  a  aucune  espèce  de  doute  que 
»  ce  seul  point  de  vue  mérite  l'attention  et  l'examen 
»  de  l'Académie.  » 

«  Aux  considérations  précédentes ,  toutes  prises 
dans  l'intérêt  de  la  science ,  M.  le  rapporteur  en 
joint  d'autres  qu'il  puise  dans  l'amour-propre  na- 
tional. Les  médecins  français  doivent-ils  rester 
étrangers  aux  recherches  que  font  sur  le  'magné- 
tisme les  médecins  du  nord  de  l'Europe?  Dans 
presque  toutes  ces  contrées,  le  magnétisme  animal 
est  étudié  et  exerce  par  des  hommes  fort  habiles  ; 
très  peu  crédules;  et  si  son  utilité  n'y  est  pas  gé- 
néralement reconnue  y  du  moins  sa  réalité  n'y  est 
pas  mise  en  doute.  Ce  ne  sont  plus  seulement  des 
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enthousiastes  qui  donnent  des  théories  ou  qui  ra-* 
eqntent  des  hitSp  ee  sont  des  médecins  et  des  sa- 
uvants d'uiK  #rdre  distingué. 

«En  Pnusse ,  M.. Hufektnd,  après  s'être  prononcé 
j^ijpntre  le  magnétisme  animal,  s'est,  reiïdu  à  ce 
itqu'U  appelle  Tévidcnce ,  et  s'en  est  déclaré  le  par^ 
,9  tisan^  A  Berlin ,  M.  Wolfart  ;  à  Francfort ,  M.  Pas- 
»  9)^Yeat  ;i  à  Groningae ,  M.  Baker  ;  à  Vienne ,  le 
Inducteur  Malfatti;  à  Péiersbourg,  M.  Steffiresten, 
•.poremier  médecin  de  l'impératrice  de  Russie; près 
»d!ç  MoscOUi  M.  le  ccmite  Panin,  ont  admis,  pra- 
»  tiqué  et,pr<8pagé  le  magnétisme  animal  avec  plus 
V.ÛU  moitts  de  succès.  A  Stockholm,  en  sou- 
»  tient  pour  le  grade  de  docteur  en  médecine  des 
»  thèses  sur  le  magnétisme  animal ,  comme  on  en 
«-soutient  dans  toutes  les  université»  sur  les  diver- 
»ses  parties  de  la  science.  Resterons^'nous  en  ar- 
»iière  des  peuples  du  Nord,  messieuro?  n'accorde- 
trous-uous  aucune  attention  à  un  ensemble  de 
»phénomèt>es  qui  a  fixé  celle  des  peuples  que  nous 
I  avon^  Je  noble  orgueil  de  croire  en  arrière  de 
»nous  pour  la  civilisation  et  pour  ravancement 
»dans  les  sciences?  Votre  commission  vous  connaît 
»trop  pour  le  craindre. 

i Enfin,  n  est-il  pas  déplorable  que  le  magné- 
»  tisme  a  ni ijQ al  s'exerce ,  se  pratique  pour  ainsi  dire 
«Sonia  vos  yeux  pai;  des  gens  tout-à-fait  étrangers 
»  à  la  médecine^  par  des  femmes  que  Ton  promène 
»  clandestinement  dans  Paris,  par  des  individus 
»qui    semblent  faire  mystère  de  leur  existence? 
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»  Nous  ajouterona ,  neasieura ,  que  parole  mode 
f  de  votre  institution  iwxs  devez  connaître  de  t€>ut 
»  ce  qui  peut  a?oif  TV^ppOii  i  Texanien  des  reonèdes 
»  extraordinaires  y  et  que  ,  ce  qu'on  nous  annonce 
»du  magnétisme  ne  fùt-il  cpi'une  jonglerie  imagi- 
»  née  pav  les  charlatans  pour  trompet  le  public ,  il 

V  suffit  que  votre  sorveillauce  soit  avertie  po»r  <}ue 
»  vous  ne  balanciez  pas  à.  user  d'une  de  vos  plu» 
»  honorables  pirérogatives. 

«En*  se  résumant,  messieurs)»  la  commission 
»  pense  : 

»  i""  Que  le  jugement  porté  en  1784  pat  les  com- 
»  missaires  chargés  par  le  roi  d'examiner  le  magné- 
»  tisme  animal  ne  doit  en  aucune  manièie  vous 

V  dispenser  de  l'examiner  de  nouveati,  parcequ'en 
«médecine  un  jugement  quelconque  n'est  point 
»  une  chose  absolue  ,  irrévocable  ;  et  parceque  les 
]^ expériences  d'après  lescpieUes  ee  jugement  a  été 
»  porté  paraissent  avoir  été  faites  sans  ensemble  , 

•  sans  le  concours  simultané  et  nécessaire  de  tous 
»les  commissakes  9  et  avec  des  dispositions^^mo- 

•  raies  qui  devaient,  d'après  les  principes  des  faits 
»  qu'ils  étaiea^t  chargés  d'exaniner,  les  £aire  eem- 
»  plètement  échouer; 

1 2""  Que  Te  magnétisme  jugé  ainsi  en^  1784  dif- 
»fère  entièrement  pftr  la  théorie  9.  les  proeédés  et  les 
»  résultats r  de  celui  que  des  obsewateuns  exacts, 
»  probes,  attentifs,  que  des  médecias  éclairés, 
»  laborieux,  e^iniâtre&'r  ont  étudié  dans  ces  dei:-^ 
lanières  années; 
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»  3°  Qu'il  est  de  Thonneur  de  la  médecioe  fran- 
»  çaise  de  ne  pas  rester  en  arrière  des  médecins  de 
»  l'Allemagne  dans  l'étude  des  phénomènes  que  les 
»  partisans  éclairés  et  impartiaux  du  magnétisme 
»  annoncent  être  produits  par  ce  nouVel  agent; 

»  4''  Qu'en  considérant  le  magnétisme  comme  un 
»  remède  secret ,  il  est  du  devoir  de  l'Académie  de  ' 
»  l'étudier,  de  l'expérimenter  ,  afin  d'en  enlever 
V  l'usage  et  la  pratique  aux  gens  tout-à-fait  étran- 
»  gers  à  l'art ,  qui  en  font  un  objet  de  lucre  et  de 
»  spéculation. 

1  D'après  toutes  ces  considérations,  votre  corn- 

•  mission  est  d'avis  que  la  Section  doit  accepter  la 

•  proposition  de  M.  Foissac,  et  charger  une  com- 
»  mission  spéciale  de  s'occuper  de  l'étude  du  ma- 

•  gnétisme  animal.  • 

Discussion  sur  le  rapport  de  M.  Husson. 

La  discussion  sur  ce  rapport  ne  s'entama  pas 
sur-le-champ ,  et  ce  ne  fut  que  le  7  janvier  que 
l'Académie  s'en  occupa. 

Presque  tous  les  membres  qui  prirent  la  parole 
avaient  leur  opinion  écrite,  ce  qui  prouve  qu'ils 
l'avaient  méditée  plus  long-temps  qu'on  n'a  cou- 
tume de  le  faire  dans  les  occasions  ordinaires.  Ce- 
pendant les  opinions  parurent  aussi  divisées  qu'elles 
l'avaient  été  avant  le  rapport.  Aux  différents  ar- 
guments employés  par  la  commission ,  les  oppo- 
sants répondaient: 
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1  *"  Qu'il  u*était  pas  vrai  que  le  magnétisme  animal 
eût  été  jugé  avec  prévention  en  1784; 

â""  Que  le  magnétisme  était  encore  aujourd'hui 
ce  qu'il  avait  été  i  cette  époque,  le  langage  seul  de 
la  secte  ayant  changé  ; 

5"*  Que  si  le  magnétisme  animal  était  en  hon- 
neur dans  TAllemagne  ainsi  que  dans  les  états  du 
nord  de  l'Europe,  ce  n'était  pas  une  raison  pour 
qu'on  dût  s'en  occuper  en  France ,  attendu  que 
de  l'Allemagne  nous  sont  venues  une  multitude  de 
rêveries  tant  en  philosophie  qu'en  médecine;  exem- 
ples ,  la  philosophie  transcendantale  de  Kant  et 
l'absurde  théorie  du  mécanisme; 

4**  Que  si  le  magnétisme  animal ,  considéré 
comme  remède  secret,  donnait  lieu  à  des  abus, 
il  suffisait  de  faire  à  son  égard  ce  qu'on  ferait 
pour  tout  autre  remède  secret,  sans  qu'il  fût  be- 
soin de  nommer  une  commission  spéciale  pour 
l'examiner,  d'autant  plus  que  les  commissions  sont 
toujours  très  peu  propres  à  s'acquitter  convenable- 
ment de  ces  sortes  de  missions  ; 

5*"  Que  l'illusion  était  facile  relativement  aux 
phénomènes  en  question,  et  que  l'Académie  ne  de- 
vait pas  s'exposer  aux  chances  d'une  erreur  qui 
pourrait  nuire  à  sa  considération  dans  le  public,  en 
allant  d'elle-mêitie  au-devant  d'un  sujet  qui  semble, 
appeler  le  ridicule  sur  tous  ceux  qui  s'en  occu- 
pent; 

6*"  Enfin  que  le  magnétisme  animal  paraissait 
être  uniquement  une  affaire  de  sexes  ;  et  ils  citaient 
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à  l'appui  quelques  passages  de  Maxwel  et  de  1  ar- 
ticle publié  par  M.  Rostan  dans  le  Nouveau  Dic- 
tionnaire dt»  médecine. 

Les  défenseurs  du  rapport  soutinrent  au  con- 
traire que  les  abus  auxquels  le  magnétisme  pou- 
vait donner  lieu  n'offraient  qu'un  motif  de  plus 
pour  que  l'Académie  se  hâtât  d'éclairer  le  public  sur 
ce  sujet.  Quant  à  l'objection  tirée  de  ce  que  les  com* 
missions  ne  peuvent  que  difficilement  conduire  des 
expériences,  il  faut  distinguer,  disaient-ils  :  si  elles 
agissent  en  masse ,  la  proposition  est  vraie  ;  mais^ 
qui  empêche  de  nommer  une  commission  nom- 
breuse, composée  de  dix  membres  par  ejcemple^ 
chargés  d'expérimenter  et  d'observer  chacun  sépa- 
rément, et  de  se  rendre  compte  réciproquement 
de  ce  qu'ils  auront  vu?  En  suivant  cette  marche , 
l'Académie  peut  espérer  de  s'éclairer  sur  un  objjet 
que  dans  toutes  ks  suppositions  possibles  il  ne  lui 
est  pas  permis  de  négliger. 

« 

Parmi  les  défenseurs  du  rapport  se  trouva  un 
ancien  adversaire  du  magnétisme,  qui  appuyait  son 
opinion  sur  celte  considération ,  que  le  rejeter  se- 
rait faire  aux  magnétiseurs  une  espèce  de  déni  de 
justice  dont  ils  pourraient  tirer  par  la  suite  un  im- 
mense avantage. 

On  insista  aussi  sur  ce  que  deux  membres  de  l'A- 
cadémie (  AI.  Georget  et  M.  Rostan  )  s'étaient  très 
ouvertement  et  très  chaudement  déclarés  partisans 
du  magnétisme  animal. 

Une  foule  d'aufees  réflexions  s  offrent  naturelle- 
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ment.  Comment  a-t-on  pu  dire  que  le.aiagiiétisine 
aoioial  est  toujours  tel  ^u'il  a  été  présenté  aux  com- 
missaires du  roi  en  1784?  Ceux  qui  ont  ayancé  une 
pareille  assertion  n*y  ont  pas  pensé.  Que  propose 
aujourd'hui  M.  Foissac  à  TAcadémie?  de  montrer 
des  somnambules.  Que  mettent  en  avant  les  adver- 
saires du  rapport ,  quand  ils  disent  que  le  magué- 
tisme  est  une  absurdité?  les  merveilles  du  som- 
nambulisoae.  De  quoi  parlent- ils  quand  ils  veulent 
signaler  \e»  dangers  qu'il  peut  entraîner  ?  encore  du 
somnambulisme.  Et  les  défenseurs  du  magné- 
tisme, quand  ils  veulent  prouver  que  rien  n'est  plus 
réel  ni  plus  curieux  que  le  magnétisme  animai , 
où  vont-ils  chercàer  leurs  preuves?  toujours  dans 
les  facultés  du  somnambulisme.  Le  somnambu- 
lisme est  donc  tout  aujourd'hui  dans  le  magné* 
tisme  :  or  il  n'était  rien  à  Tépoque  où  les  commis- 
saires firent  leur  rapport  au  roi ,  et  il  n  est  même 
pas  nommédans  ce  rapport. 

Quant  à  la  réponse  qui  consiste  à  argumenter 
contre  TÂUemagne  de  la  philosophie  transcendan-* 
taie  et  des  théories  mécaniques,  cest^à-dire  à  lui 
reprocher  d'avoir  produit  Kant  et  Boerhaave  ,  elle 
ne  vaut  pas  la  peine  d'être  réfutée. 

Mais,  dit-on ,  si  l'Académie  s'occupe  du  magné- 
tisme animal,  on  se  moquera  d'elle  !  S'est-on  donc 
moqué  de  Franklin  et  de  Lavoisier  quand  ils  s'en 
sont  occupés?  Ces  grands  hommes  n'ont  fait  qu'a- 
jouter à  leur  gloire,  en  répandant  la  lumière  sur 
un  sujet  obscur  et  difficile.  Un  plus  beau  rôle  cn^- 
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t^ore  est  réser?é  à  ceux  qui  sauraient  analyser  les 
phéDomènes  du  somnambulisme  ,  et  écarter  les 
nuages  dont  la  crédulité ,  Tamour  du  merveilleux 
et  une  théorie  erronée  les  ont  entourés.  Il  y  a  là 
un  pas  immense  à  faire  faire  à,  l'étude  de  l'homme 
physique  et  moral.  Ajoutons  une  dernière  consi- 
dération :  ceux  qui  ne  veulent  pas  que  l'Académie 
examine  les  phénomènes  qui  lui  sont  présentés 
n'en  paraissent  pas  moins  réclamer  pour  elle  le 
droit  de  juger  les  mémoires  qui  pourront  paraître 
sur  ce  sujet.  Mais ,  pour  parler  franchement ,  je 
ne  crois  pas  que  ceux  qui  ont  étudié  ces  phéno- 
mènes pussent  consentir 9  dans  ce  cas,  à  venir 
soumettre  leurs  travaux  au  jugement  d'un  corps 
savant  qui  a  si  bien  prouvé  combien  il  était  loin 
d'avoir  la  moindre  notion  positive  à  cet  égard. 

La  discussion  fut  ajournée,  et  reprise  le  24  jan- 
vier dernier.  Dans  celte  séance ,  vrainpient  remar* 
quable ,  les  partisans  de  Texamen  ont  eu  une  su- 
périorité bien  évidente  sur  leurs  adversaires.  On 
peut  en  juger  par  l'analyse  fidèle  des  discours  que 
le  Globe  a  publiée  (  Voyez  les  Notes  à  la  fin  du  vo- 
lume). Au  surplus,  un  fait  important  à  constater 
ressort  de  cette  discussion  :  c'est  que  parmi  tons 
ceux  qui  ont  parlé  contre  la  proposition  d'examen , 
il  n'en  est  presque  aucun  qui  n'ait  avoué  que  le  ma- 
gnétisme exerce  une  action  réelle  stir  l'économie  ani- 
male{\). 


(1)  Il  ne  pt-ul  pas  y  avoir  de  doulc  sur  le  sens   (ju'ils  atla- 
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Ainsi  9  les  académicicDS,  qui  ne  croient  pas  aux 
phénomènes  du  somnambulisme ,  croient  très  fer- 
mement au  magnétisme  animal. 

Quant  àmoi,  )e  pense  tout  le  contraire  :  je  crois 
aux  phénomènes  du  somnambulisme ,  et  j'écris 
ce  livre  pour  prouver  que  le  magnétisme  est  une 
pure  chimère. 

cbent  à  cetfe  expression  :  il  s^agît  biea  d*une  action  physique 
exercée  par  un  être,  vivant  sur  un  autre.  Voyez  l'analyse  des 
discours  prononcés  à  TAcadëinie ,  dans  les  notes  à  la  fin  du 
volume. 
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Dans  les  deux  premières  époques  de  Vhistoire 
du  magnétisme  animal ^  simple  uarrateur  de  faits  , 
nous  avons  dû  nous  borner  à  rappeler,  presquesans 
réflexions,  des  événements  dont  nous  n'avons  pas 
été  témoin,  et  qui  ne  sont  pas,  au  surplus ,  de  na- 
tare  à  présenter  un  bien  haut  degré  d'intérêt.  Que 
fait  aujourd'hui ,  en  effet ,  à  la  science  ou  à  l'hu- 
manité, que  Mt'smer  ait  été  uu  charlatan  effronté, 
ou  bien  qu'on  ne  doive  le  considérer  que  comme 
un  homme  médiocre ,  à  tête  ardente ,  qui  a  été  le 
premier  dupe  des  illusions  dans  lesquelles  il  a  fait 
tomber  ses  sectateurs?  Qu'importent  même  les  pro- 
cédés employés  autour  des  baquets,  les  effets  qu'on 
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en  obtenait,  les  abus  qu'ils  pouyaient entraîner,  ou 
les  guérisons  plus  ou  moins  constantes  qui  en  ont 
été  le  résultat?  Tout  cela  a  été  suffisamment  jugé 
et  apprécié  par  des  hommes  supérieurs;  et  d'ail- 
leurs t«)iit  cela  n'existe  plus. 

Mais  le  Rapport  dcBailiy,  qui  devait  plonger  dans 
un  oubli  étemel  le  prétendu  magnétisme  animal , 
n'a  produit  d'autre  effet  que  de  le  décréditer  pour 
un  temps  dans  l'opinion  publique ,  et  nous  avons 
vu  cette  chimère  résister  deux  fois  aux  causes  d'ou- 
bli les  plus  puissantes  et  à  la  défaite  la  mieux  con- 
statée. Les  phénomènes  qui  l'ont  ainsi  soutenue  au 
milieu  des  circonstances  les  plus  défavorables ,  et 
qui  l'ont  amenée  au  point  où  nous  h  voyons  au- 
jourd'hui, c'est-à-dire  à  quelques  égards  triom- 
phante, puisqu'elle  a  pu  séduire  des  savants,  des 
philosophes,  des  médecins  éclairés,  et  qu'elle  a 
de  nombreux  sectateurs  sur  les  bords  de  la  Neva 
comme  sur  les  rives  de  la  Seine,  ces  phénomènes, 
dis-je,  qu'elle  s'est  appropriés  à  tort,  sont  ceux  que 
présente  l'état  singulier  désigné  sous  le  nom  de 
somnambulisme,  et  dont  jusqu'ici  nous  nous  som- 
mes borné  a  indiquer  quelques  uns  des  caractères 
les  plus  apparents.  Il  nous  reste  à  entrer  dans  une 
étude  plus  approfondie  de  cet  état ,  à  en  analyser 
les  principales  facultés ,  et  surtout  à  en  démontrer 
la  cause.  Mais  avant  d'aborder  un  pareil  sujet,  nous 
ne  pouvons  nous  dispenser  d'entrer  dans  quelques 
considérations  préliminaires. 

L'histoire  philosophique  de  l'homme  prouve 
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que  toutes  les  fois  qu'il  se  trouve  exposé  à  une 
cause  permanente  d'exaltation  morale  portée  à 
un  certain  degré,  son  organisation  devient  6ascep<r> 
tiblc  d'éprouver  une  modification  singuUofé,  qui 
donne  naissance  à  des  phénomènes  physiques  ou 
intellectuels  dont  l'ensemble  caractérise  un  étalpaiF«- 
ticulier  que  j'ai  désigné  sous  le  nom  d* extaie  (i). 
Cet  état,  qui  a  joué  un  grand  rôle  dans  l'étâhlis- 
sement  de  toutes  les  religions  et  de  toutes  les  sectes 
religieuses ,  s'est  également  présenté  parmi  les 
malades  qu'on  exorcisait  dans  les  siècles id'igûo^ 
rance ,  et  chex  lesquels  il  donnait  lieu  aux,  phér 
nomènes  qui  faisaient  croire  à  l'existoixce  de  J4 
possession.  t         •., 

L'état  d'extase  étant  naturel  à  l'homme^  il<rftt 
évident  qu'il  a  dû  paraître  fréquemment  à  toutes 
les  époques  où  les  esprits  ont  été  agités  par  le  ^fa- 
natisme et  par  des  croyances  qui  entraiDaifiiiA^â 
leur  suite  de  grandes  craintes  ou  de  grandes  esp^ 
rances.  Par  cela  même  on  peut  être  certain  aussi 
qu'il  a  été  plus  commun  dans  les  siècles  d'igQQr; 


TT 


(i)  II  est  très  important  de  remarquer  que  par  le  mot  d^eX' 
Uise)e  n'entends  point  désigner  un  état  de  ravissement  porté  à li 
plus  haut  degré,  accompagné  pour  l'ordinaire  d'une  perte  totalp 
de  connaissance  et  de  l'abolition  complète  des  sens ,  mais  que , 
détournant  ce  mot  de  la  signification ,  assez  vague  d'ailleurs^ 
qu'on  lui  donne ,  je  m'en  sers  pour  désigner  l'état  dont  }è  vafé 
faire  connaître  les  causes  les  plus  ordinaires ,  les  moyens  dere-t 
production,  et  les  phénomènes  les  plus  commun^r 


3lO  DU   SOMNAMBULISME   ARTinciSL, 

rance  que  d^os  ceux  où  la  ciyilisatiou  plus  ayancée 
a  fait  prédominer  le  raisonnement  sur  Timagina- 
tioD.  On  trouve  dans  cette  circonstance  la  princi- 
pale des  raisons  qui  ont  fait  que  la  connaissance 
de  ce  singulier  état  est  si  peu  avancée.  Comment 
auraient  pu  en  effet  être  étudiés  des  phénomènes 
qui ,  par  leur  nature  même ,  ne  doivent  guère  se 
manifester  que  dans  les  ténèbres  9  et  qui  semblent 
disparaître  partout  où  le  flambeau  de  la  raison 
commence  à  luire.  Ajoutons  que ,  bien  que  son 
apparition  ne  soit  pas  rare ,  cet  état ,  toujours 
identique  quant  aii  fond ,  varie  tellement  pour  la 
forme  ;  qu'à  chaque  époque  où  il  est  survenu  par 
épidémie ,  il  a  été  pris ,  par  ceux  qui  l'avaient 
sous  les  yeux  ,  pour  un  état  tout  nouveau  et  pres- 
que toujours  pour  un  état  surnaturel. 

lia  plus  simple  érudition  suffit  pour  faire  recon- 
naître l'état  d'extase,  d'une  manière  assez  évi- 
dente ^  chez  les  pythonisses  de  l'antiquité.  On 
le  retrouverait  sans  doute  aussi  parmi  les  initiés 
aux  différents  mystères,  dont  il  favorisait  l'enthou- 
siasme par  les  merveilles  qui  lui  sont  propres.  Mais 
de  pareilles  recherches  ne  peuvent  trouver  place 
ici ,  et  ce  n'est,  même  pas  le  lieu  de  passer  en  revue 
l'histoire  des  sectes  fameuses  pendant  le  moyen 
âge ,  pour  y  suivre  les  modifications  sous  lesquelles 
l^cxtase  s'y  est  montrée.  Je  me  bornerai  à  recueillir 
les  preuves  de  son  existence ,  et  les  caractères  qui 
la  distinguent ,  dans  des  événements  plus  rappro- 
chés de  nous  9  et  qui  ne  remontent  pas  au-delà 
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du  dU-septième  siècle.  J'çn.ai  4iéjà  fait  la  remar- 
que quelque  p^rt  ;  le  dix-liuftièxiie  siècle  même, 
quoiqif^  d'siilleurs  si  philosophe»^  ,si  raisonneur?  et 
par  cela  même  si  peu  propre  à  la  production  de 
phéiiomèoes  qui  demandent  surtout  des  croyances 
^j^dltws  ef,  uQ(s  foi  ?iye ,  nous  présente  nne  série 
p^sqqe  cpDtinyelle  à\épidémie$  d'extase  :  mais  , 
commfl  ks .  opiivlons  qui  donnèrent  lieu  à  ces 
épjuiémie^  étaient  tput-à-fait  hors  de  la  tendance 
de  l'esprit  du  siècle,  on  n'y  prêt4  qu'une  attention 
légère  ;  et  mêmeicu  général  on  c'est  borné,  à  cha- 
que époque,  à  regarder  ces  choses  de  loin  et  pour 
ainsi  dire  en  piis^an^t ,  saoç  songer  )amais  à  faire 
entrer  dans  la  science  ni  l'çtat  d'extase  lui-même, 
ni  aiuicun  des  pjbépomènes  qui  )e  qiiractérisent^ 

I^qs  évènementjs  qi^i  nons  occppcrpot  spéciale- 
ment sont  %  »  ;         . 

l'^La  possjcssion  des  ri^ligieuLseê  de  Loudun,  qui 
donna  lieu  au  procès  du  maljbeufeux  Gniudier  et 
à  la  déplorable  exécution  qui  en  fut  la  suite  ; 

2*"  L'épidémie  qui  ^urrint»  après  la  révocation  d.e 
redit  de  Nantes ,  chez  le^  malheureux  protestants 
devenus  célèbres  sous  le  nom  de  trembleurs  des 
Çévenne$; 

S""  Celle  des  convul$îonnaif,e$de:S(AinjL-:Médnrdy 
qui  survint  vers  17^0,  parmi  les  jansénistes,  autour 
diji  tombeau  du  diacre  Pàr^. 

.  4"  Nous.y.joipjdrQn^.que^Uies.cpusidéralipni*  s^A* 
réitat  dav^  lequel  tom^iç^jt  jl^es  maladji^s^qui,  vers 
la  un  du  siècle  dernier,  et  peu  de  temps  avant  la 
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TOgùe  du  magnétisme  animal  en  France ,  se  sou-* 
mettaient  aux  exoreismes  de  Gatsner. 

Ce  simple  rapprochement  suffit  peut-être  pour 
faire  naître  Tidée  de  plus  d'une  ressemblance  en- 
tre les  événements  que  je  viens  de  rappeler.  En 
e£Fet,  tous ,  quoique  assez  voisins  de  Tépoque  où 
nous  vivons ,  semblent ,  par  leur  nature  et  par 
Tobscurité  dont  ils  sont  environnés ,  remonter  à 
des  siècles  éloignés  ;  tous  réveillent  dans  l'esprit 
le  souvenir  dé  quelque  chose  d'extraordinaire  ,  et 
offrent  un  merveilleux  que  la  raison  repousse  sans 
pouvoir  en  démontrer  la  fausseté. 

Un  autre  point  de  ressemblance  »  c'est  que  tous 
ces  événements ,  sans  exception  y  nous  ont  été 
transmis  par  des  hommes  dont  nous  ne  pouvons 
adopter  les  opinions  ,  ou  par  des  écrivains  qui  n'en 
avaient  point  été  témoins  oculaires.  Les  témoins 
oculaires  étaient  les  hommes  qui  croyaient  aux 
diables  des  religieuses,  au  Saint-Esprit  des  protes- 
tants des  Cévennes,  aux  miracles  du  diacre  Paris; 
et  ceux-là  se  trompaient  trop  évidemment  sur  la 
cause,  pour  que  nous  soyons  disposés  à  chercher 
la  vérité  dans  leurs  récits. 

Quels  sont  donc  les  guides  que  l'opinion  publi- 
que a  consentie  suivre? 

Pour  l'affaire  de  Gratjdîer,  c'est  l'auteur  de  l'Jîw- 
toire  des  Diables  de  Loudun,  protestant  réfugié, 
qui  écrivit  près  d'un  siècle  après  l'événement,  sous 

■ 

l'inspiration  des  sentiments   que  devait  lui  faire 
éprouver  la  persécution  dont  avhit  été  suivie  la  lé- 
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vocation  récente  de^l'édit  de  Nantes.  Dans  cet  ou- 
vrage, qui  ne  fut  composé  que  dans  le  but  de  pré- 
senter les  catholiques  sous  un  jour  odieux,  Tau- 
teur  n'avait  probablement  pas  Tintention  de  trom- 
per. Bien  convaincu  ,  avec  tous  les  hommes  in- 
struits ,  de  Tabsurdité  de  la  prétendue  possession, 
et  par  conséquent  de  l'innocence  de  Grandier, 
il  n'eut  qu'un  but ,  celui  de  dévoiler  l'horrible 
trame  dont  ce  malheureux  prêtre  était  devenu  vic- 
time ;  et,  comme  il  arrive  toujours  à  un  écrivain 
qui  prend  la  plume  avec  une  opinion  toute  formée <» 
il  arrangea  les  faits  de  la  manière  qui  convenait  à 
ses  vues.  On  chercherait  donc  vainement  dans  son 
livre  ce  récit  naïf  des  événements  qui  fait  le  prin- 
cipal mérite  de  l'historien.  L'Histoire  de  la  posses- 
sion de  Loudun  est  une  histoire  à  refaire. 

Quant  aux  trembleurs  des  Cévcnnes ,  ils  n'ont 
jamais  eu  pour  historiens  que  leurs  bourreaux. 

L'épidémie  de  Saint-Médard ,  quoique  bien  plus 
récente,  puisqu'elle  date  du  milieu  du  dix-huitième 
siècle  ,  ne  nous  a  pas  été  transmise  d'une  manière 
plus  fidèle  que  celle  de  Loudun.  Le  Naiuralitme 
des  convulsions  j  <îitépar  tous  ceux  qui  ont  la  pré- 
tention de  considérer  les  choses  sons  le  point  de  vue 
scientifique ,  est  un  ouvrage  absolument  indigne 
d'attention.  L'auteur  ne  discute  pas  les  faits ,  il 
les  adopte  ou  les  rejette  arbitrairement ,  et  donne 
de  ceux  qu^il  admet  des  explications  si  absurdes  ^ 
qu'autant  aurait  valu  y  voir  des  miracles.  Du  reste, 
Hecquet  n'avait  jamais  observélesconvulsionnaires, 
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coudamoatioD  ,  et  les  religieuses ^  elles-inêmes ,  et 
les  possédées  séculières  (i),  jjui  croyaient,  delà 
meilleure  foi  du  monde,  avoir  réellement  )e  diable 
dans  le  corps.  ' 

Que  les  mêmes  hommes,  préparés  par  une  étude 
philosophique  du  somnambulisme  actuel ,  s'ils 
veulent  prendre  une  idée  de  Tét^t  des  trembleurs 
protestants,  ne  craignent  pas  d'aller  la  puiser  dans 
la  Théâtre  sacré  des  Cévennes  (2).  Eux  seuls  pour- 


(1)  L'épidémie  de  Loudun  ne  fut  pas  renfermée  dans  Ten- 
ceinte  de  la  communauté;  plusieurs  filles  de  la  ville  eurent 
également  recours  aux  cxorcismes ,  et  cette  considération  n'est 
pas  de  peu  de  valeur  pour  démontrer  que  toutes  ces  possessions 
n'étaient  pas  le  résultat  d'une  complaisance  achetée  ;  on  oe 
saurait  expliquer  quel  motif  auraient  eu  les  exorcistes  pour 
mettre  en  jeu  tant  de  ressorts  inutiles,  et  multiplier  ainsi  avec 
une  inconcevable  imprudence  les  chances  de  voir  leur  complot 
éventé.  Au  surplus,  le  bruit  de  la  possession  ayant  monté  tou- 
tes les  têtes  féminines ,  l'épidémie  éclata  dans  plusieurs  villes. 
A  Louviers,  en  particulier,  quinze  religieuses  se  dirent  pos- 
sédées par  le  fait  de  leur  confesseur ,  qui  réellement ,  à  ce  qu'il 
parait ,  avait  abusé  de  plusieurs  d'entre  elles.  L'affaire  fut 
effroyablement  scandaleuse  ;  mais  elle  fit  moins  de  bruit  que 
celle  de  Loudun ,  parceque  le  prétendu  confesseur  magicien 
étant  mort,  on  se  contenta  de  briller  sou  cadavre. 

(a)  Ce  petit  écrit ,  dont  les  exemplaires  sont  très  rares  en 
France  ,  consiste  uniquement  en  dépositions  juridiques  faites 
par  quelques  uns  des  inspirés  ou  par  d'autres  personnes  réfu- 
giées à  Londres,  qui  attestent  des  faits  qu'elles  disent  avoir  vus 
de  leurs  yeux.  Il  paraît  donc  impossible  de  ne  pas  convenir, 
au  moins  en  général ,  de  la  vérité  des  événements  ;  d'autant 
plus  que  ces  sectaires ,  loin  d'être  écoutés  avec  bienveillance 
par  les  autres  réfugiés  français ,  furent  exposés  de  leur  part  ^ 
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roDt  y  démêler  la  vérité  au  milieu  des  nuages  dont 
le  faDatisme  Ta  voiléeicardaos  cet  ouvrage,  comme 
dans  les  précédents ,  tout  homme  non  préparé  ne 
pourra  ¥oir  qu'un  amas  de  folies  déplorables  et  de 
mensonges  réyoltants.  Ici  les^  témoins  ne  se  font 
pas  plus  de  scrupule  d'arranger  les  faits  pour  tâ- 
cher de  les  faiie  cadrer  avec  leur  hypothèse  de 
l'inspiration  du  Saint-Esprit,  que  les  exorcistes  de 
Loudun  pour  mettre  en  évidence  la  puissance  des 
diables. 

Quant  aux  convulsionnaîres  de  Saint-Mcdard  , 
si  jamais  ouvrage  avait  pu  être  capable  d'attirer 
Tattention  sur  les  phénomènes  de  l'extase  ,  celui 
de  Carré  de  Montgeron  eût  été  bien  propre  à  pro- 
duire ce  résultat.  Jamais  on  n'a  recueilli ,  en  fa- 
veur d'aucuns  faits,  des  témoignages  aussi  nom- 
breux et  aussi  concluants  que  ceux  que  l'auteur 
apporte  à  l'appui  des  événements  qu'il  raconte. 

Cependant  le  livre  de  Carré  de  Montgeron  n'a 
guère  été  lu  que  par  ceux  qui , -partageant  ses  opi- 
nions, y  cherchaient  les  preuves  des  miracles  opé- 
rés en  faveur  de  leur  croyance.  Tous  les  autres, 
rebutés  par  le  seul  mot  de  imrac/^, effrayés  d'ailleurs 
à  l'aspect  de  trois  énormes  volumes,  tout  remplis  de 
récits  en  apparence  absurdes,  d'éternels  certificats  à 


une  vive  contradiction ,  et  n'en  reçurent  que  mëpris  ,  injures 
et  mauvais  traitements.  On  assure  même  que  quelques  uns  fini- 
rent par  se  rétracter  pour  avoir  la  paix;  mais  le  plus  grand 
nombre  rcsiérent  inébranlables  dans  leur  témoignage. 
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l'appui  j  et  de  fades  lamentations  sur  les  égarements 
du  siècle  et  son  endurcissement  contre  la  férité , 
ne  s'en  sont  occupés  que  pour  s'en  moquer  ou  pour 
le  citer  comme  un  exemple  des  erreurs  que  la  su- 
perstition peut  produire.  Le  parti  qu'ils  ont  pris  ne 
doit  pas  étonner  :  convaincus  d'arance  que  l'au- 
teur qui  voulait  leur  prouver  la  vérité  des  mirades 
ne  pouvait  manquer  d'être  dans  Terreur,  ils  ont  dû 
s'en  tenir  à  ce  premier  aperçu  ,  auquel  ils  avaient 
la  conviction  que  lexamen  le  plus  pénible  aurait 
toujours  pour  résultat  de  les  ramener. 

Mais  que  ceux  qui  ont  quelque  connaissance  de 
rétat  d'extase  aient   le   courage   de    lire;  qu'ils 
méditent  surtout   ce   que  dit  l'auteur  dans  les 
chapitres  intitulés  :  Idée  de  l'œuvre  des  convulsions. 
Idée  de  l'état  des  convutsionnaires ,  Idée  des  secours 
mal   à  propos  nommés  meurtriers  (i)  ;  et   ils   ne 
pourront  s'empéchér  de  rester  dans  l'étonnemcnt 
le  plus  profond  sur  Videntité  parfaite  qu'ils  seront 
forcés  de  reconnaître  entre  1  état  convulsionnaire 
et  celui  des  somnambules  magnétiques.  Ici  rien  ne 
manque;  et  les  plus  petits  détails,  comme  les  phéno- 
mènes les  plus  importants  ,  offrent  les  preuves  les 
plus  irrécusables  de  l'identité.  Les  différences  qui 
paraissent  exister  au  premier  coup  d'œîl ,  relative- 
ment à  ce  qu'on  appelait  les  grands  secours  parmi 
les  convulsîonnaires  ,  ne  sont  qu'apparentes,  et  le 
moindre  examen   suffit  pour  les  faire  évanouir. 

(i)  Second  volume. 
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Nous  insisterons  bientôt  sur  le  développement  de 
cette  idée. 

Les  phénomènes  que  présentaient  les  malades 
exorcisés  parGassner  ne  sont  pas  encore  assez  con- 
nus en  France.  L'ouvrage  de  deHaën ,  qui,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  n'avait  pas  été  témoin  oculaire  ,  ne 
peut  rien  nous  apprendre  à  cet  égard  d'assez  cir^* 
constancié  ;  et  je  n'ai  pu  prendre  une  idée  des  efiets 
obtenus  par  Gassner  que  dans  un  extrait  du  procès- 
verbal  de  ses  cures  inséré  dans  YAniimagnéti$me. 
Quant  au  procès-verbal  lui-même  ,  il  m'a  été  im- 
possible de  me  le  procurer,  et  je  présume  qu'il  n'a 
jamais  été  traduit  en  français  (i).  Au  suiplus,  nos 
contemporains  ne  se  seraient  pas  montrés  moins 
indifférents  sur  les  exorcismes  du  curé  de  Ratis^ 
bonne,  que  sur  les  miracles  du  saint  diacre  Paris. 

Telles  sont  en  général ,  pour  chacune  des  épidé- 
mies dont  nous  allons  nous  occuper,  les  causes  qui 
en  ont  étouffé ,  pour  ainsi  dire  ,  les  conséquences 
philosophiques,  qui  ont  plongé  dans  l'obscurité  les 
phénomènes  éminemment  remarquables  qu'elles 
avaient  offerts,  qui  ont  empêché  de  saisir  leurs  res- 
semblances ,  de  comprendre  leur  identité  essen- 
tielle ;  en  sorte  que  ,  loin  d'être  éclairés  par  l'ex- 

(i)  Voici  le  X\\xe  indique  dans  VAniùnagnétisme  :  Procès- 
verbal  des  opérations  merveilleuses ,  suivies  de  guérisons ,  qui 
se  sont /ailes  en^rtu  du  sacré  nom  de  Jésus ,  par  le  ministère 
du  sieur  Gassner,  prêtre  séculier  et  conseiller  ecclésiastique  de 
son  altesse  le  prince  évéque  de  Batisbonne.  Schellingsjurt,  chez 
Julien-Jktniel  Lobegols ,  imprimeur  de  la  cour,  etc.  iTJ^* 


3âO  ^U    SOMNAMBL'LISHE    ARTIFlcist, 

pcrience  du  passé,  nous  sommes  encore  exposés  à 
voir  d'un  jour  à  lautre  s*éleTer  des  tbauaiaturges 
et  des  fanatiques  ,  qui ,  trompés  par  des  phéno- 
mènes en  apparence  surnaturels  j  crieront  au  mi- 
racle et  supporteront,  s*il  le  faut,  le  martyre.  C*est 
pour  cette  raison  aussi  que  nos  histoirea  philoso- 
phiques méritent  si  peu  de  confiance  sur  tous  les 
événements  qui  se  rattachent  à  cet  état.  Les  phi- 
losophes, croyant  connaître  les  limites  que  la  na- 
ture de  rhomme  ne  peut  franchir,  ont  hardiment 
déclaré  absurde  tout  ce  qui  leur  semblait  hors  de 
ces  limites  ;  et,  dans  leur  incréduh'té ,  ils  en  sont 
venus  à  nier  les  faits  les  mieux  prouvés ,  à  rejeter 
les  témoignages  les  plus  unanimes.  Ainsi  la  certi- 
tude historique  a  été  ébranlée ,  et  le  combat  est 
resté  entier  entre  les  philosophes  d'un  côté,  et  les 
témoins  oculaires  de  l'autre  ;  l'histoire  a  présente 
une  foule  d'énigmes  dont  personne  n*a  dit  le  mot, 
et  les  origines  des  religions  sont  demeurées  obs- 
cuœs  et  incompréhensibles. 

I.    Possédés. 

Quoique  l'époque  où  la  possibilité  de  la  pré- 
sence du  diable  dans  le  corps  de  certains  ma- 
lades était  généralement  admise  ne  soit  pas  très 
éloignée  ,  nous  ne  nous  faisons  guère  d'idée  au- 
jourd'hui de  ce  qu'étaient  les  possédés; et  mot  ne 
réveille  dans  notre  esprit  que  le  souvenir  des  con- 
vulsions dont  étaient  tourmentés  les  malheureux 
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qu'on  croyait  liYrés  à  renDcmi  du  geoire  hu- 
main^ des  blasphèmes  qui  sortaient  de  leur.  bou« 
che,  et  de  leur. antipathie  pour  les  choses  sacrées. 
Il  y  avait  pourtant  bien  aiutre  chose  dans' les  pos- 
sessions. 

Pendant  la  longue  période  où  la  ciloyance  aux 
possessions  a  été  dominante*  aussitôt  qu'une  ma- 
ladie présentait  des  symptômes  extraordinaires,  on 
ne  manquait  jamais  de  concevoir  au  moins  des 
doutes  sur  sa  cause ,  et  l'usage  était  de  procéder 
aux  exorcismes  pour  savoir  ce  qu'on  devait  en 
penser. 

On  ne  se  décidait  pourtant  pas  a  cet  égard  aussi 
légèrement  qu'on  pourrait  l'imaginer.  Suivant  le 
rituel ,  le  prêtre  requis  d'exorciser  doit,  après  s'être 
préparé  par  le  jeûne ,  la  prière  et  autres  bonnes 
œuvres ,  au  sortir  de  la  sainte  messe ,  à  jeun  ,  assis 
et  couvert,  commander  intérieurement  au  démande 
lui  donner  un  signe  qu'il  lui  commande  au  nom  de 
Jésus-Christ;  et  le  démon^  forcé  d' obéir j  se  décèle 
ainsi  lui-même. 

Ainsi ,  d'après  le  rituel ,  on  ne  devait  exorciser 
que  les  malades  qui  auraient  joui  de  la  faculté 
merveilleuse  de  connaître  les  pensées  même  non  ex^ 
primées.  En  effet,  cette  faculté  est  celle  que  les  exor- 
cistes ont  eu  de  tout  temps  la  prétention  de  faire 
constater  aux  incrédules;  et  il  n'est  peut-être  pas 
indifférent  de  remarquer  que  cette  faculté  fut  aussi 
une  des  premières  que  M.  de  Puységur  annonça 
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avoir  observées  dansses  80mnambule8(i  )•  «Je  le  for- 
1  çais ,  dit-il  en  parlant  du  paysan  Victor,  à  se  don- 
»  lier  beaucoup  de  mouvement  sur  sa  chaise,  comme 
«pour  danser  sur  un  air,  qu'en  chanta  ni  mm/a- 
»  tement  je  lui  faisais  répéter  tout  haut.  »  Quelques 
pages  plus  loin, M.  de  Puységur  dit  du  même  som- 
nambule :  «  Je  n'ai  pas  besoin  de  lui  parler.  Je  pense 
devant  lui,  et  il  m'entend ,  me  répond.  »  Ailleurs  en- 
core :  •Quand  il  veut  dire  plus  que  Je  ne  crois  prudent 
qu'on  en  entende  ^  J' arrête  ses  idées ,  ses  phrases  au 
milieu  d'un  mot.  Oq  trouve  dans  les  ouvrages  de 
M.  de  Puységur,  ainsi  que  dans  les  écrits  des  autres 
observateurs  de  la  même  époque ,  des  faits  sem- 
blables par  centaines  ;  et  l'épreuve  qui  consistait  i 
faire  exécuter  au  somnambule  des  actes  ordonnes 
mentalement ,  était  aussi  l'épreuve  caractéristi- 
que pour  constater  la  réalité  du  somnambulisme. 
M.  de  Puységur  surtout,  qui  croyait  voir  dans  un 
pareil  phénomène  la  preuve  la  plus  évidente  de 
Yaimant  animal  dont  il  a  tant  parlé  dans  ses 
écrits,  ne  voulait  pas  reconnaître  pour  réellement 
somnambule  tout  malade  qui  n'aurait  pas  présenté 
le  caractère  en  question.  Il  était  aussi  sévère  à  cet 
égard  que  le  rituel.  Poursuivons  la  liste  des  facul- 
tés qu'on  regardait  comme  les  caractères  de  la 
possession. 


(i)  Mémoires  pour  servir  à  rétablissement  du  magnétisme 
animal^  puge  22  ,  29,  elc.  Nous  avons  cilë  le  passage  loulcu- 
licr  àikixs  h  premitMP  partie  de  cet  ouvrage. 
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IL  Intelligence  des  langues  inconnues.  Pour  qui 
veut  y  réfléchir  f  cette  faculté  rentre  évidemment 
dans  la  précédente ,  qu'elle  suppose  seulement  à 
un  degré  de  perfection  dans  lequel  on  ne  l'observe 
que  très  rarement,  surtout  parmi  les  somnambules 
magnétiques,  qui ,  soumis  à  des  causes  d'exaltatjpn 
morale  beaucoup  moindres  que  les  anciens  possé- 
dés, présentent  en  général  les  mêmes  facultés  moins 
tranchées. 

III.  La  faculté  de  parler  des  langues  inconnues  ou^ 
étrangères.  Ici  il  faut  distinguer.  La  plupart  du 
temps,  relativement  aux  possédés  comme  aux  ins- 
pirés, quand  on  disait  qu'ils  avaient  le  don  de  parler 
des  langues  inconnues ,  ou  n'entendait  pas  qu'ils 
devinssent  capables  de  parler  telle  ou  telle  langue 
usitée  chez  une  nation  déterminée;  et  il  n'était  ques- 
tion que  de  la  facilité  qu'ils  montraient  à  articuler 
pendant  un  assez  long  temps  une  suite  de  sons  bi- 
zarres qu'on  supposait  arbitrairement  appartenir  à 
quelque  peuple.  Il  parait  de  plus  que  les  crisiaques, 
pendant  qu'ils  prononçaient  ces  prétendus  discours, 
avaient  une  suite  d'idées  qu'ils  s'imaginaient  ex- 
primer. Carré  de  Montgeron  donne  des  détails  très 
curieux  sur  ce  singulieir  phénomène  : 

c  J'ai  déjà  observé,  dit-il ,  que  c'est  dans  le  plus 
9  fort  de  leurs  extases  que  plusieurs  convulsionnaii- 
»res  font  ces  discours  en  langue  inconnue  ou 

•  étrangère.   Je  dois  ajouter  qu'ils  n'en  compren- 

•  nent  eux-mêmes  le  sens  que  dans  l'instant,  à 

•  mesure  qu'ils  les  prononcent,  et  qu'ils  ne  s'en 


ai. 


T  .^  t 
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• 

•  ressouviennent  plus,  du  moins  que  d'une  ma- 
f  niëre  générale ,  aussitôt  que  leurs  discours  sont 

•  finis  (i).»  Lui-même  ajoute  que  la  seule  preuve 
qu'on  ait  que  les  çonvulsionnaires  comprennent 
leurs  discours ,  c'est  qu'ils  les  accompagnent  de 
gesjtes  très  expressifs. 

\e  même  phénomène  était  vu  de  cette  manière 
chez  les  premiers  chrétiens.  Saint  Paul  le  montre 
clairement  en  plusieurs  endroits  :  t  Celui  qui  parle 
»  une  langue  inconnue,  dit-il  dans  une  de  ses  épîtres 

•  aux  Corinthiens  (2),  ne  parle  pas  aux  hommes, 

•  mais  à  Dieu  ,  puisque  personne  ne  le  comprend,  et 

•  qu'il  parle  en  esprit  des  choses  cachées  :  c'est 

•  pourquoi  que  celui  qui  parle  une  langue  inconnue 
»  demande  à  Dieu  le  don  de  l'interpréter.  » 

Ailleurs,  le  même  apôtre  dit  que  ces  discours 
en  langue  inconnue  ne  sont  qu'un  signe  pour  pro- 
voquer la  conversion  des  infidèles.  On  pourrait  re- 
monter plushaut  encore. Saint  Paul  s'appuie  sur  un 
passage  de  l'Ecriture ,  où  il  est  dit  :  9  Je  parlerai  à 
ce  peuple  en  langue  inconnue  ou  étrangère-  > 

Ceci  nous  ramène  naturellement  à  parler  de 
cet  autre  phénomène  du  don  des  langues  étrangè- 
res. Il  consiste  simplement  dans  un  développement 
de  la  mémoire  qui  rend  l'extatique  capable  d(* 
parler  facilement  une  véritable  langue  qui  lui  est, 


(1)  Idée  de  Vétat  des  çonvulsionnaires ,  page  84 
(a)  I.  Cor.,  XIV,  2,3,  4  >  5' 
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non  pas  étrangère,  mais  peu  familière:  et  tel  fut 
le  phénomène  que^  présentèrent  deux  des  reli- 
gieuses deLoudun,  la  supérieure  et  la  sœur  Claire, 
qui,  pendant  que  durait  leur  état  d'extase,  répon- 
daient en  latin  aux  questions  qui  leur  étaient  faites 
dans  la  même  langue  par  les  exorcistes ,  tandis 
qu'elles  auraient  été  incapables  de  le  faire  dans 
leur  état  normal.  Cependant  il  ne  faut  pas  croire 
qu'elles  fussent  absolument  étrangères  h  la  lann 
gue  latine;  elles  avouèrent  elles-mêmes  qu'elles 
l'entendaient  assez  pour  expliquer  aux  novices  le 
Pater  et  le  Credo.  Si  pendant  leurs  exorcismes  elles 
se  montrèrent  plu»  savantes ,  le  perfectionnement 
n'allait  pas  bien  loin  ;  et  les  incrédules  ne  .mau'- 
quèrent  pas  de  relever  plusieurs  solécismes  qui 
leur  échappèrent ,  surtout  dans  le  commenoemenl; 
de  la  possession. 

L'apparition  du  même  phénomène  n'est  pas 
très  rare  dans  toutes  les  maladies  où  le  cerveau 
éprouve  un  degré  supérieur  d'excitation,  M.  Mo- 
reau  (de  la  Sarthe)  rapporte ,  dans  YEneyelopédie 
méthodique  (2iT%.  Médecine  mentaleyj  avoir  donné 
des  soins  à  un  enfant  de  id  à  iSans,  qui,  connais- 
sant à  peine  les  premiers  éléments  de  la  langue  la- 
tine, se  trouva  tout^->-GOup,  pepdant  lés  accè^ 
d'une  fièvre ataiciqt»e,capâbl:e  de  parler  cette  lanr- 
gue  avec  une^assez  grande  pureté.  Lemêmeekrfai>t 
savait  exprimer  sa  reqonûaissance*  aux  personnes 
qui  l'entouraient  dans  des  termes  au-dessus  de  son 
âge  et  de  la  portée  habituelle  deson  intelligence.  11 
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succomba  quelques  jours  après.  Il  me  serait  très 
facile  d'accumuler  ici  beaucoup  de  faits  sembla- 
bles ;  mais  pourquoi  insister?  il  D*est  question  que 
d'un  phénomène  assez  simple,  du  p$rfêetionneme^i 
de  la  mémoire  s  que  je  ne  suppose  pas  que  personne 
soit  disposé  à  réroquer  en  doute.  L'important  éuit 
de  distinguer  le  cas  où  un  extatique  parle  des  lap* 
gucs  inconnues^  c'est-à-dire  se  hoxn^  k ariicuUr une 
$uîte  de  son$  sans  aucune  signification ,  d'avec  celui 
diins  lequel  il  semble  parler  une  langue  ^ui  lui 
est  étrangère ,  mais  où  il  ne  fait  réellement  qqe 
$*énoncer  plus  facilement  dans  une  langue  qui  ne  lui 
est  pas  familière.  Poursuivons  Texameu  des  carac- 
tères de  la  possession. 

ly.  La  connaissanàe  des  événements  futurs.  L'ap- 
parition de  cette  faculté ,  prise  rigoureusement  et 
dans  un  sens  absolu ,  serait  encore  un  vrai  mi- 
racle ;  mais  on  n'en  demandait  pas  autant  chez 
les  possédés.  La  majorité  des  théologiens  s'accor- 
daient à  reconnaître  que  le  diable  n'avait  qu'une 
vue  très  limitée  de  l'avenir.  11  suffisait  que  le  pos- 
sédé fit  preuve  de  la  prévision  telle  qu'elle  parait 
exister  chez  les  somnambules.  Ce  n'est  pas  le  lieu 
de  nous  occuper  de  cette  faculté.  Je  prouverai 
plus  loin  dans  quelles  limites  naturelles  on  doit  la 
restreindre;  mais  je  puis  dire  ici,  par  anticipation, 
qu'elle  se  borne  à  permettre  à  l'extatique  d'avoir 
l'air  de  prédire  avec  une  précision  étonnante  les 
symptômes ,  les  crises ,  enfin  les  modifications 
importantes  qui  peuvent  survenir  dans  son  orga- 
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nisation,  et  surtout  dans  la  marche  de  sa  oiaUdi^ 
lorsque  sa  santé  est  altérée* 

V.  La  eonnaissance  de  ce  qui  se  passe  dans  des 
lieux  éloignés  ou  situés  hors  de  la  portée  de  la  vue 
ordinaire.  Je  m'abstiendrai  également  de  tout  détail 
sur  cette  faculté,  et  j'indiquerai  seulement  com- 
bien la  prétention  des  exorcistes  à  cet  égard  est 
identique'  a?ec  celle  des  partisans  des  extatiques  re- 
ligieux de  toutes  les  sectes.  Qu'on  compare  les  fsAUk 
donnés  par  Bodin  dans  sa  Démonomanie  des  sor^~ 
ciers  avec  ceux  qui  se  trouvent  oonsignés  dans  le 
Théâtre  sacré  desCévennes,  et  avec  ceux  qu'on  peut 
lire  par  centaines  (  ce  n^est  pas  trop  dire.[)  dans  lea. 
différents  recueils  de  traitements  magnétiquies  : 
il  est  impossible  d'assigner  la  plus  légèrt'  diffé-^ 
rence  entre  ces  divers  ordres  de  faits.  Qua^t  aux 
convulsionnaires  deSaiut-^Médard»  U  ps^caît  q^i'oa 
n'avait  pas*  aussi  spécialement  monté  leur  imagi- 
nation sur  cette  prétention}  on  la  trouve  cependant 
consignée  d'une  manière  très  positive  dans  Carré  de 
Montgeron  {Idéc^  des  mouvements  conculsifs) .  U  parte, 
entre  autres  exemples  ,  d'une  religieuse  qu'une^ 
convulsionnaire  soignait  et  traitait  à  distanee  pour 
un  cancer,  dont  l'auteuir  assure  que  la  malade, 
guérit  sans  avoir  usé  d'autre  remède  que  de  l'ap- 
plication de  la  terre  du  tombeau  du  saint  diacre^ 
La  convulsionnaire  avait  la  prétention  de  suivre  i^ 
trente  lieues  dis  distance  les  progrès,  d^  la  fuédfioo» 
et  les  partisans  des  convulsions  ti'Oii v;^j^t.qu'fBUii 
le  faisait  avec  beaucoup  d'exactitude.  Comme  les 
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traitéoieuts  du  même  genre  n'étaient  pas  rares ,  il 
en  résulte  que  la  prétention  de  la  vue  à  dUtanee  ne 
rétait  pas  non  plus  ;  mais  elle  ne  se  présenta  dans 
oekte  épidémie  qure  d'une  manière  accessoire  9  tan- 
dis que  chez  )es  possédés  et  chez  les  trembleurs 
des  Gévennes  elle  formait  Tùn  des  principaux  ca-* 
ractères  sur  lesquels  on  croyait  pouTOir  établir  le 
surnaturel  de  leur  état.  On  retrouve  dos  faits  sem-^ 
blables ,  tout  étranges  qu'ils  sont ,  oonsignés  dans 
un  grand  nombre  d'auteurs  dont  quelques  uns.sont 
cités  dans  mon  Traité  du  êomnambulisme. 

La  faculté  de  la  vue  à  distance  est  surtout  célè- 
bre chez  les  montagnards  écossais,  sous  le  nom 
de  seconde  vue.  On  ne  doit  pas  s'étonner  d'en  troa-^ 
ver  la  prétention  chez  tous  les  extatiques,  dont  le 
cerveau  est  assez  excité  pour  qu'ils  puissent  être 
affectés  par  les  objets  qu'ils  imaginent  avec  autant 
de  vivacité  que  par  ceux  qu'ils  ont  réellement  sous 
les  yeux  ;  le  hasard  ou  l'amour  du  merveilleux  au- 
ront dû  souvent  suffire  pour  établir  entre  leurs  rê- 
ves et  la  réalité  une  ressemblance  faite  pour  étonner 
et  pour  séduire  des  esprits  disposés  à  l'illusion. 

YI.  L'exaltation  subite  des  facultés  intellectuelles ^ 
qu'on  regïirdait  comme  un  caractère  de  posses- 
sion ,  n'en  était  cependant  considéré  que  comme 
un  caractère  accessoire  ;  car  les  médecins  n'ont 
jamais  ignoré  qu'un  pareil  phénomène  était  un 
résultat  naturel  de  l'exaltation  cérébrale  produite, 
soit  par  une  disposition  nerveuse,  soit  par  l'effet 
de  diverses  affections  morbides. 
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yil.  Un  développement  des  forces  physiques  sufié^ 
rieur  à  i'âge  ou  au  sexe  de  celui  gui  les  présentait. 
Pour  avoir  uDe.idée  exacte  de  la  Valeur  de  ce  pré- 
tendu caractère,  il  faudrait  savoir  au  juste  com- 
ment on  le  constatait  ;  je  n*ai  jamais  vu  nulle  part 
qu'on  s'attachât  à  faire  soulever  aux  possédés  des 
poids  ou  des  fardeaux  qui  auraient  été  au-dessus 
de  leurs  forces  dacs  l'état  naturel  ;  on  se  con- 
tentait  de  prendre  une  idée  de  leurs  forces  d'à* 
près  celles  qu'ils  développaient  dans  les  convuU 
sions  dont  ils  étaient  agités.  Je  ne  saurais  cepen- 
dant assurer  que  quelques  possédés,  dans  leur  état 
d'extase,  ne  présentassent  pas  (même  indépen- 
damment de  ce  qu'on  remarquait  dans  les  instants 
où  ils  étaient  agités  par  des  convulsions  )  une  exal- 
tation sensible  de  la  force  musculaire;  car  bien 
que  je  n'aie  jamais  rien  vu  de  semblable  dans  les 
somnambules  que  j'ai  eu  occasion  d'observer,  deux 
personnes  qui  se  sont  occupées  du  magnétisme 
m'ont  assuré  avoir  eu  des  somnambules  qui  pré- 
sentaient ce  caractère.  Il  n'est,  au  surplus,  aucun 
médecin  qui  ne  sache  que  dans  dertains  accès  d'af- 
fectionei nerveuses  on  voit  de  jeunes  ûUes  devenir 
capàblee  d'escalader  des^tauri,  de  grimper  sur 
des  arbrer. élevés 9  sur  les  toits,  et  de  faire  nlille 
choses  qui  paraissent  nécessiter  une' grande  éner- 
gie musculaire.  Reste  un  dernier  caractère  qui , 
certes,  ne  s'est  jamais  présenté  chez  aucun  pos- 
sédé ;  1      • 

« 

VIII.  La  suspension  du  corps  en  if  air  pendant  Un 


33o  DU   SOHNAMBULISMK    ARTIFUJEL, 

temps  considérable.  Ce  caractère,  ayec  le  don  de  pré- 
cision et  la  faculté  de  parler  des  langue»  étrangè- 
res absolument  inconnues  à  celui  qui  s  en  ser?ait , 
étaient  les  seuls  caractères  vraiment  surnatiirels 
exigés  par  le  rituel.  Nous  arons  vu  ce  qui  pouvait 
avoir  donné  lieu  à  l'admission  des  deux  derniers; 
quant  à  la  suspension  du  corps  en  Cair^  je  ne  vois 
pas  ce  qui  aurait  pu  donner  lieu  d'y  croire  f  si  ce 
n*est  peut-être  la  vue  de  quelques  sauts  extraordi- 
naires dus  à  une  plus  grande  énergie  musculahrei 
de  quelque  pirouette  très  lestement  exécutée  sur 
la  pointe  du  pied  par  des  possédées  dont  les  vête- 
ments  un  peu  longs  n'auront  pas  permis  de  con- 
stater l'illusion.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'une 
pareille  méprise  fut  reconnue  pour  la  supérieure 
des  religieuses  de  Loudun.  Les  enthousiastes 
croyaient  qu'elle  tournait  en  l'air  et  criaient  mira- 
cle, quand  un  incrédule.,  soulevant  sa  robe,  fit 
voir,  à  la  grande  confusion  des  croyants  ,  qu'elle 
touchait  la  terre  sur  la  pointe  d'un  de  ses  pieds. 
Outre  les  phénomènes  fondamentaux  dont  nous 
venons  de  parler,  les  possédés  en  présentaient  qu'on 
pourrait  appeler  accessoires,  etdonl  on  ne  doit  cher- 
cher la  cause  que  dans  la  nature  de  leurs  opinions 
et  de  leurs  croyances.  Ainsi ,  dans  les  idées  reçues, 
les  reliques ,  l'eau  bénite  et  toutes  les  choses  sain- 
tes devaient  faire  éprouver  des  douleurs,  dilEérents 
accidents,  et  même  des  convulsions  aux  possédés; 
et  ils  ne  manquaient  jamais  d'être  affectés  par  ces 
objets  d'une  manière  conforme  à  leur  croyance. 
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Cette  influence  des  choses  sacrées  sur  les  possédés 
était  si  généralement  admise ,  qu'on  s'en  servait 
comme  d'une  pierre  de  touche  pour  constater  la 
sainteté  de  ces  objets  eux-mêmes.  On  voit,  dans 
l'histoire  du  procès  de  Grandier,  nombre  de  per- 
sonnes venir  placer  sur  le  corps  des  religieux  des 
reliques  sur  l'authenticité  desquelles  elles  étaient 
en  doute  ;  et  les  possédés  »  selon  l'impulsion  de 
leur  imagination ,  en  éprouvaient  des  effets  terri- 
bles ou  n'en  éprouvaient  rien  du  tout.  Dans  le  cas 
où  les  convulsions  survenaient,  ceux  qui  en  étaient 
témoins  ne  pouvaient  se  persuader  qu'une  simple 
idée  pût  produire  des  effets  aussi  extraordinaires  , 
et  s'en  retournaient  bien  convaincus  de  la  vertu 
de  leurs  reliques  9  et  de  la  réalité  de  la  possession* 
Mais  il  devait  aussi  arriver  quelquefois  que  des  in- 
crédules parvinssent  à  mettre  en  défaut  la  préten- 
due faculté  des  possédés:  l'historien  des  diables  de 
Loudun  n'a  pas  manqué  de  recueillir  un  fait  sem- 
blable. Le  comte  de  Lude  étant  allé  à  Loudun , 
pour  examiner  ce  qui  s'y  passait ,  voulut  faire  uue 
expérience  qui  lui  montrât  à  quoi  il  devait  s'en 
tenir  sur  la  prétendue  possession  ;  il  feignit  donc 
de  vouloir  faire  constater  l'authenticité  des  reliques 
qui  lui  avaient  été  léguées  par  ses  ancêtres  «  et  de- 
manda qu'il  lui  fût  permis  de  s'assurer  si  le  diable 
en  ressentirait  la  vertu.  Les  exorcistes  l'assurèrent 
qu'il  ne  pouvait  mettfe  ses  reliques  à  une  meilleure 
épreuve.  Us  les  prirent  de  sa  main ,  et  les  ap- 
pliquèrent à  la  prieure,  qui  aussitôt  fit  des  cris 
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horribles  et  des  contorsions  époutantables  ;  on  eût 
dit  qu'elle  était  dévorée  par  un  feu  inyisible ,  tant 
ses  tourments  étaient  extraordinaires  et  ses  agita- 
tions violentes.  Au  plus  fort  de  ses  accès ,  on  lui 
ôta  le  reliquaire,  et  à  Tinstant  elle  redevint  aussi 
tranquille  qu'elle  l'était  auparavant.  L'exorciste,  se 
tournant  alors  vers  le  comte ,  lui  dit  :  Je  ne  crois 
pas,  monsieur  y  que  vous  doutiez  maintenant  de  la 
vertu  de  vos  reliques.  — Je  n'en  doute  pas  plu»  9  re- 
partit celui-ci,  que  de  la  vérité  de  la  possession;  et, 
à  l'instant,  il  ouvrit  la  boite,  dans  laquelle,  à  la 
grande  confusion  de  l'exorciste  ,  on  ne  vit,  au  lieu 
de  reliques ,  que  de  la  plume  et  du  poil.  Akinufnr 
sieurs  s'écria  le  prêtre,  pourquoi  vous  êtes^voui 
moqué  de  nous? — Mais  vous,  mon  père,  répliqua  le 
comte,  pourquoi  vous  moquez -vous  de  Dieu  et  in 
monde?  Des  scènes  semblables,  qui  durent  se  renou- 
veler plus  d'une  fois,  donnaient  des  armes  bien  puis- 
santes aux  adversaires  de  la  possession,  et  il  y  au- 
rait eu  de  quoi  la  ruiner  dans  l'esprit  même  de  ses 
partisans  les  plus  sincères  ;  mais  les  exorcistes  et 
leurs  adhérents  trouvaient  moyen  d'éluder  les  con- 
séquences accablantes  qu'on  pouvait  en  tirer  con- 
tre eux.  a  Les  diables  sont  bien  rusés,  disaient-ils. 
et  ces  pères  du  mensonge  cherchent ,  par  toute 
sorte  de  moyens ,  à  aveugler  les  hommes  sur  la  vé- 
rité de  la  possession.  Ils  y  sont  d'autant  plus  inté- 
ressés, que  cette  vérité  est  capable  de  faire  revenir 
de  leurs  égarements  les  hérétiques ,  à«  qui  elle  dé- 
montre d'une  manière  si  éclatante  la  vérité  de  la 
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religion  catholique.  »  Un  pareil  sophisme  ^  quel- 
que futile  qu'il  soit,  suffisait  pour  retenir  dans  leur 
croyance  de^  hommes  qui,  ayant  ?u  d'ailleurs  chez 
les  religieuses  des  phénomènes  bien  constatés  qui 
leur  paraissaient  surnaturels  ,  étaient  disposés  à  se 
contenter  des  raisons  les  plus  frivoles. 

Chez  les  convulsionnaires  de  Saint-Médard,  on 
voit  se  reproduire  la  même  prétention  de  pouvoir 
distinguer  certaines  reliques  par  un  sentiment  par- 
ticulier. Ici,  il  s'agissait  surtout  de  celles  du  bien^ 
heureux  Paris:  mais,  comme  on  peut  s'en  douter, 
ce  n'était  pas  par  une  impression  désagréable  que 
les  extatiques  étaient  avertis  de  leur  présence; 
ils  en  éprouvaient  au  contraire  ,  dans  tous  leurs 
maux  ,  un  soulagement  marqué,  et,  comme  on 
le  disait ,  miraculeux  :  ainsi ,  une  plaie  ou  un  ul- 
cère, lavés  avec  l'eau  du  puits  du  bienheureux,  ou 
pansés  avec  la  terre  prise  sur  son  tombeau,  ne  de- 
vaient pas  tarder  à  se  guérir.  Cette  merveilleuse  ef- 
ficacité et  la  prétention  des  convulsionnaires  trou- 
vaient ,  comme  on  peut  le  penser,  des  incrédules , 
qui ,  sans  doute ,  se  sont  plus  d'une  fois  réjouis  de 
mettre  en  défaut  les  prophètes  jansénistes  ;  mais 
ces  derniers,  pas  plus  que  les  exorcistes  ,  ne  se  dé- 
concertaient pour  si  peu.  Selon  Carré  de  Montge- 
ron ,  Yœuïire  des  convulsions  était  une  œuvre  à  dou- 
ble but  de  la  part  de  Dieu  :  une  oeuvre  de  miséri- 
corde  et  un  signe  de  protection  spéciale  pour  ses 
serviteurs  fidèles;  et,  au  contraire,  une  œuvre  de 
justice  envers  les  orgueilleux  ,  à  qui  Dieu  voulait 
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fournir  des  ténèbres,  puîsqu^ls  étaient  assez  mal- 
heureux pour  en  chercher.  •  Lœu?re  des  con- 
•  Tulsions,  dit -il  quelque  part,  est  semblable  à 
»  cette  nuée  mystérieuse  qui  d'un  côté  éclairait  les 
»  Israélites,  et  de  l'autre  répandait  les  plus  profon- 
»  des  ténèbres  sur  les  superbes  Egyptiens.  «Avec  ce 
point  de  vue ,  il  s'expliquait  à  lui-même  et  préten- 
dait expliquer  aux  autres  comment  tout  ce  qui 
pouvait  se  rencontrer  de  bas,  de  faux ,  de  scanda- 
leux même  dans  l'œuvre  des  convulsions,  ne  de- 

0 

vaitrien  prouver  contre  le  surnaturel  d'une  œuvre 
dans  laquelle  les  prodiges  prédominaient. 

Qu'on  ne  soit  point  surpris  de  voir  des  hommes 
raisonnables  (car  certes  le  malheureux  Carré  de 
Montgeron  était  de  ce  nombre  )  se  payer  de  pa- 
reils sophismcs  ;  toute  raison  parait  bonne  pour 
soutenir  une  opinion  une  fois  adoptée.  Ne  voyons- 
nous  pas  de  nos  jours  les  magnétiseurs  ,  quand  des 
incrédules  viennent  à  mettre  en  défaut  la  vertu 
des  corps  magnétisés,  qui  sont  les  reliques  des  som- 
nambules, ne  pas  craindre  de  leur  donner  pour  ex- 
cuse des  raisons  non  moins  pitoyables? La  cause  de 
l'erreur,  dans  tout  ceci ,  consiste  eu  ce  que  les  ma- 
gnétiseurs ,  pas  plus  que  les  appelants  ni  les  exor- 
cistes, ne  peuvent  se  figurer  que  la  simple  convic- 
tion des  malades  puisse  produire  des  effets  aussi 
réels  que  ceux  dont  ils  sont  témoins ,  et  pour  les- 
quels ils  sont  d'autant  plus  portés  à  chercher  une 
cause  étrangère ,  que  leurs  extatiques  ,  qu'ils  écou- 
tent comme  des  oracles,  sont  les  premiers  à  les 
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courirmcr  dans  leui-s  erreurs,  non  seulement  par 
leurs  discours ,  omis  même  par  la  manière  gêné* 
raie  dont  ils  sont  modifiés  suifant  les  opinions 
qu'on  leur  a  inculquées. 

Pour  en  revetiir  aux  possessions,  la  croyance  à 
la  présence  du  démon  dans  lé  corps  de  certains 
malades  a  été  généralement  répandue  en  Europe 
jusqu'au  commencement  du  dix-huitième  siècle* 
Les  affections  hystériques  des  femmes ,  par  la  sin- 
gularité et  la  bizarrerie  de  leurs  symptômes,  étaient 
celles  qui  se  prêtaient  le  plus  à  la  supposition  d'une 
cause  surnaturelle  ;  et  comme  d'un  autre  côté  el- 
les prédisposent  éminemment  à  la  production  de 
l'extase,  l'exorciste,  qui  voyait  paraître  à  sa  voix 
cet  état  extraordinaire,  ne  pouvait  guère  échapper 
'\  l'illusion  qui  le  portait  à  croire  que  quelque 
chose  de  surnaturel  se  passait  dans  la  personne 
soumise  à  son  examen.  Qu'on  se  figure  une  fille 
nerveuse,  tourmentée  par  une  maladie  bizarre, 
et  déjà  troublée  par  l'idée  qu'elle  peut  être  au  pou- 
voir de>  Satan  ,  amenée  devant  un  prêtre ,  qui ,  re- 
vêtu de  ses  ornements  sacerdotaux  ,  se  dispose  à 
conjurer  cet  esprit  de  ténèbres  ;  et  on  ne  s'éton- 
nera pas  que  son  imagination  troublée  la  jette  dans 
cet  état  d'extase  qu'une  exaltation  morale  un  peu 
forte  produit  presque  constamment  chez  les  per- 
sonnes qui  s'y  trouvent  prédisposées.  Ces  considé- 
rations expliquent  pourquoi ,  dans  tous  les  temps, 
la  grande  majorité  des  possédés  a  toujours  été 
composée  de  femmes. 
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1.08  possessions  se  sont  tellement  multipliées  à 
certaines  époques  où  elles  ont  paru  comme  par 
épidémie,  que  je  ne  me  trouve  pas  peM  embarrassé 
pour  en  choisir  quelqu'une  qui  puisse  donner 
une  idée  des  autres.  Toutes  présentent  le  même 
fond  de  vérité  mêlé  à  des  erreurs  grossières,  et 
qu'il  faut  savoir  démêler  dans  des  ouvrages  que  h 
temps  et  le  progrès  des  lumières  ont  fait  tomber 
dans  le  mépris.  Parmi  tous  ces  récits,  il  D*est  per- 
mis de  donner  quelque  importance  qu'à  ceux  qui 
sont  racontés  par  des  témoins  oculaires,  et  il  sera 
plus  avantageux  encore  de  choisir  de  préférence 
les  événements  qui  ont  donné  lieu  à  des  recher- 
ches juridiques  et  des  condamnations  capitales,  a 
cause  de  la  plus  grande  rigueur  que  cette  circon- 
stance a  du  faire  apporter  dans  la  discussion  des 
faits.  D'ailleurs,  laccusé  ayant  été  si  fortement 
intéressé  à  prouver  la  fausseté  de  la  prétendue 
possession ,  on  peut  être  sûr  qu'il  aura  été  fait  par 
lui  et  ses  défenseurs  toutes  les  recherches  propres 
à  mettre  la  fraude  à  découvert. 

Toutes  ces  conditions  se  trouvent  réunies  dans 
l'affaire  d'Urbain  Grandier ,  que  j'ai  choisie  pour 
cotte  raison  enlre  un  grand  nombre  d'autres  sem- 
blables, et  aussi  à  cause  qu'elle  date  d'un  temps 
où  les  lumières  commençaient  à  dissiper  la  longue 
ignorance  des  siècles  précédents.  On  a  beaucoup 
écrit  sur  cette  malheureuse  affaire ,  cependant  je 
ne  crains  pas  d'avancer  que  personne  jusqu'ici  ne 
l'a  considérée  avec  un  esprit  entièrement  dégagé 
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de  préjugés  et  sous  un  point  de  vue  philosophique^ 
Vers  Tan  i632,  deux  jeunes  reUgieuses  d'une 
des  communautés  de  la  ville  de  Loudun  ayant  été 
atteintes  de  violentes  convulsions  accompagnées 
de  symptômes  bizarres,  leur  confesseur  n'eut  pas 
de  peine  à  leur  persuader  que  la  cause  de  leurs 
maux  était  surnaturelle,  et  que  les  exorcismes 
étaient  le  seql  moyen  d'y  porter  remède.  On  les 
exorcisa  donc;  on  produisit  sur  elles  lextase,  et  le 
prêtre  ,  dans  cet  état ,  leur  ayant ,  suivant  l'usage, 
adressé  la  parole ,  en  s'exprimant  comme  s'il  par- 
lait au  diable  lui-même ,  elles  répondirent  en  con- 
séquence ;  et  les  diables  ^  parlant  parleur  bouche, 
déclarèrent  qu'ils  avaient  été  envoyés  par  un  curé 
de  la  ville,  appelé  Urbain  Grandier. 

Plus  d'une  raison  devaient  fixer  l'attention  des 
religieuses  sur  ce  prêtre,  qui  depuis  quelque  temps 
faisait  grand  bruit  dans  la  ville^  C'était  en  effet  un 
homme  d'un  esprit  cultivé,  d'un  extérieur  agréable, 
et  plus  porté  à  la  galanterie  qu'il  n'aurait  été  conve- 
nable à  sa  profession.  Les  aventures  scandaleuses 
qu'on  lui  imputait  faisaient  depuis  long-temps  le 
sujet  des  conversations ,  et  même  on  lui  avait  in- 
tenté à  ce  sujet  un  procès  à  la  suite  duquel  il  avait 
été  condamné  par  son  étêque  et  interdit  de  ses 
fonctions.  11  est  vrai  qu'il  avait  appelé  de  ce  juge- 
ment au  tribunal  de  rarchevcque  de  Bordeaux ,  et 
que  celui-ci  avait  cassé  la  première  sentence  ;  mais 
le  curé  ,  quoique  définitivement  absous ,  n'en  étaijt 
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pas  moius  un  sujet  de  scaudale  pour  la  plus  grande 
partie  des  habitants  de  Loudun. 

Les  jeunes  religieuses  du  couvent  des  UrsuHnes 
n'étaient  pas,  comme  on  peut  le  penser,  restées 
étrangères  à  la  connaissance  de  toute  cette  affaire  ; 
elles  avaient  eu  d'autant  plus  occasion  de  s'en  oc- 
cuper, que,  malgré  tous  les  débats  dont  il  avait 
failli  devenir  victime ,  Grandîer  n'avait  pas  craint 
de  se  faire  proposer  pour  remplir  les  fonctions  de 
directeur  auprès  d'elles ,  et  qu'il  avait  été  refusé  à 
vause  dé  sa  mauvaise  réputation.  Il  n'en  fallait  pas 
tant  pour  que  l'imagination  des  nobnes  fût  entiè- 
rement remplie  et  du  curé  ,  et  de  ses  penchants 
plus  que  mondains,  et  des  coupables  desseins 
qu'il  avait  peut-être  osé  concevoir  sur  elles. 

L'ecclésiastique  qui  exorcisait  les  deux  jeunes 
filles  était  leur  nouveau  confesseur,  celui  auquel 
Grandier  avait  naguère  disputé  cet  honneur.  11 
avait  d'ailleurs,  à  ce  qu'il  parait,  contre  lui  d'an- 
ciens motifs  d'animosité.  Aussi  se  garda-t-il  bien 
de  dissuader  ses  pénitentes,  et,  soit  convictiou  , 
soit  désir  de  vengeance ,  il  ne  fit  que  les  entretenir 
dans  leur  opinion  extravagante.  Les  exorcismes 
furent  d'abord  tenus  secrets ,  de  peur  que  le  bruit 
de  la  possession  ne  détournât  les  parents  de  confier 
leurs  enfants  aux  religieuses;  car  la  communauté 
des  Ursulines  était  pauvre  ,  et  ne  se  soutenait  que 
du  profit  qu'elle  faisait  sur  les  pensionnaires.  Bien- 
tôt pourtant  il  transpira  dans  la  ville  quelque  chost 


TÀKIETE   DE   L  EXTASE.  ÔoQ 

de  ce  qui  se  passait  dans  le  couvent ,  et  les  exor- 
cismes  fiulrent  même  par  devenir  publics. 

On  peut  se  figurer  l'agitation  que  mit  dans  la  > 
maison  lapparition  d\in  événement  aussi  grave , 
et  l'effet  que  produisirent  sur  les  jeunes  religieuses 
les  scènes  de  convulsions  qu'elles  avaient  continuel- 
lement sous  les  yeux.  Ceux  qui  savent  avec  quelle 
rapidité  ces  sortes  de  maladies  se  communiquent 
par  imitation  ne  seront  donc  pas  étonnés  d'ap- 
prendre que  bientôt  ce  ne  fut  plus  seulement  deux 
religieuses  qui  furent  possédées ,  mais  que  le  mal 
se  répandit  rapidement  au  plus  grand  nombre 
d'entre  ellesl  Six  autres  furent  possédées ,  et  il  y  en 
eut  de  plus  trois  obsédées  et  quatre  maléficiées  (i), 
pour  me  servir  des  expîiessions  alors  en  usage.  On 
ne  doit  pas  passer  sâus  silence  que  toutes  ces  reli- 
gieuses étaient  jeunes ,  et  qu'un  âge  avancé  pouvait 
seul  mettre  à  l'abri  de  l'influence  diabolique  ,  de 
sorte  que  les  incrédules  ne  'manquaient  pas  d'en 
faire  des  plaisanteries  ,  disant  que  les  diables  fai- 
saient preuve  de  bon  goût. 

Le  mal  ne  resta  pas  renfermé  dans  la  commu- 
nauté ;  plusieurs  filles  séculières  de  la  ville  tom- 
bèrent dans  un  état  tcwit  semblable  à  celui  des 
religieuses ,  et  furent   également  'exorcisées.    La 

(i)  11  y  avait  cette  différence  entre  ï obsession  et  la  posses^ 
sion  y  que  la  personne  dite  obsédée  ,  quoique  tourmentée  par  le 
diable,  n^était  soumise  qu^à  des  illusions  qui  ne  la  subjuguaient 
pas  entièrement;  pour  le  maléfice ,  il  consistait  seulement  dans 
une  infirmité  partielle  attribuée  à  la  malice  du  démon. 


3!)o  DU    SOMNAMBULISME    ARTIFICIEL, 

contagion  gagna  même  les  villes  voisines,  le  diable 
attaquant  toujours  uniquement  les  femmes ,  et 
parmi  elles  les  jeunes  filles  de  préférence. 

Cependant  on  continuait  les  exorcismes,  aux- 
quels on  donnait  la  plus  grande  publicité;  toutes 
les  possédées,  sans  exception,  s'accordaient  à  accu- 
ser Grandier.  Ce  fut  dans  cet  état  de  choses  que 
Laubardemont  eut  occasion  de  Tenir  à  Loudun. 
Entrant ,  à  ce  qu'il  parait ,  dons  les  vues  des  enne- 
mis de  Grandier,  cet  homme  obtint  du  cardinal 
de  Richelieu  les  pouvoirs  nécessaires  ^ur  terminer 
cette  affaire,  et  créa  pour  cet  effet  une  commission 
de  douze  juges,  choisis  dans  les  environs.  Le  pro- 
cès dura  encore  huit  mois ,  pendant  lesquels  les 
religieuses  ne  cessèrent  ài/bt^  exorcisées  deux  fois 
par  jour.  Le  résultat  de  toul  cela  fut  la  mort  de 
Taccusé  ;  et  le  malheureux  Grandier,  en  exécution 
de  la  sentence  rendue  contre  lui  à  Tunanimité,  fut 
brûlé  vif  à  Loudun  ,  le  i8  avril  i634  ,  environ  deux 
ans  après  l'époque  où  on  avait  commencé  à  lac- 
cuser  de  magie. 

11  n'y  eut  pas  sur  l'affaire  de  Grandier  la  même 
unanimité  d'opinion  dans  le  public  que  parmi  ses 
juges.  Le  progrès  déjà  très  sensible  des  lumières  à 
cette  époque  avait  désabusé  la  majeure  partie  des 
gens  instruits  sur  le  fait  des  possessions.  Tous  les 
protestants,  entre  autres,  faisaient  profession  de  ne 
pas  y  croire ,  et  affectaient  même  de  ne  pas  se  ren- 
dre aux  exorcismes  qui  se  faisaient  publiquement. 
En  vain  les  pressait-on  de  le  faire,  en  prétendant 
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que  c'était  la  peur  de  voir  des  faits  trop  contraires 
à  leur  croyance  qui  les  retenait  ;  ils  répondaient 
qu'il  ne  leur  était  pas  peroois  d'assister  à  de  pareilles 
scènes ,  dans  une  église  catholique  où  on  voulait 
les  forcer  à  l'adoration  du  saint  Sacrement  et  à 
plusieurs  aii|res  pratiques  que  leur  religion  réprou 
vait.  L'aiîaire^il|LJa  possession  devint  donc  une 
aHaire  de  pjS(|^eflll^s  deux  côtés  on  apporta  à 
son  exafficn' là '^réve Aon  et  la  mauvaise  foi  qui 
sont  si  cojq^ilillf  aans  les  querelles  de  religion. 
Tandis,  ^fl^es  catholiques  voulaient  à  tout  prix 
voir  aes  miraclcjs  dans  ce  que  faisaient  les  religieu-* 
ses,  les  protestants,  qui  n'étaient  pas  comme  eux 
témoins  de  ttHR%nMfrcismes ,  prétendaient  que 
tout  ce  qui  se  pawPrn  était  qu'un  jeu  pour  faire 
périr  le  malheureux  Grandier ,  que  les  juges  étaient 
gagnés ,  que  les  religieux  exorcistes  étaient  des  scé- 

ri 

lérats,  et  que  les  religieuses  ne  faisaient  que  répéter 
en  public  une.  comédie  qu'on  leur  avait  fait  étudier 
long-temps  d'avance.  Cette  dernière  opinion  est 
celle  qu'on  a  conservée  sur  cette  malheureuse  affaire, 
surtout  depujfcla publication  à^Y Histoire  des  diables 

de  Loudun.     ^^^^^ 

J'ai  dit  plus  haiîv^elle  estime  on  peut  accor- 
der à  ce  prétendu  historien  qui  écrivit  près  d'un 
siècle  après  l'événement ,  et  je  crois  avoir  déjà 
suffisamment  prouvé  dans  un  autre  ouvrage  (i) 
xombien  ses  conjectures  hasardées  sans  preuves 


(i)  Traité  du  Somnambulisme, 
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sont  absurdes.  11  suppose  en  effet  que  non  seule- 
ment Laubardemont  et  le  confesseur  des  reli- 
gieuses étaient  des  scélérats  ,  mais  que ,  de  plus , 
les  douze  juges  qui  condamnèrent  Grandier  à 
mort ,  les.  exorcistes,  et  les  religieuses  elles-mêmes, 
étaient  dans  le  complot. 

Que  Laubardemont  soit  eniti^ÊIKts  un  complot 
infâme  pour  faire  périr  uuymocitttf^er  }e  tcux 
bien  ;  c'était,  dit-on ,  un  hSu'me jfl6rau  de  réputa- 
tion, un  agent  du  cardinal  ré^lhlii|^ta%  Ininistre 
de  ses  vengeances.  Que  les  douze  ju^Miui  por- 
tèrent la  sentence  fussent  aussi  dans  ce  complot , 
je  l'accorderai  encore ,  quoiqu'il  soit  i|J£A  difficile 
de  concevoir  comment  do«fe|M|^ittiraient  pu  se 
rendre  coupables  d'une  parl||S*'1|KI^  Je  l'ac- 
corderai ,  parcequ'ils  étaient  n6ltiB3es  par  le  car- 
dinal ,  çt  qu'on  peut  par  conséque^^t  supposer  qu'il 
avait  choisi  les  hommes  les  plus  capables  de  trahir 
leur  conscience.  Mais  que  les  religieuses  soient 
entrées  dans  le  complot,  c'est  ce  que  ma  raison  se 
refuse  à  croire.  Jamais  on  ne  me  persuadera  que 
dans  une  seule  communauté  peu  jyHftbreuse  on 
ait  trouvé  huit  femmes.  hu^j^^Dnes  filles,  aussi 
endurcies  dans  le  crime.  Jnyoïinons  ce  qui  a  dû 
nécessairement  avoir  lieu  ,  si  elles  n'ont  fait  que 
I     jouer  la  comédie. 

Il  a  fallu  que  de  longue  main  elles  aient  étudié 
la  langue  latine  pour  répondre  aux  questions  qui 
leur  étaient  faites  en  cette  langue.  Ce  n'est  pas 
tout;  elles  répondaient  aux  exorcistes  au  milieu 
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d  accès  coiivulsifs  effrayants ,  et  qui  ne  devaieut 
pas  leur  permettre  de  conserver  le  sang-froid  né- 
cessaire  pour  le  rôle  qu  elles  auraient  voulu  jouer  : 
dès  lors  les  convulsions  aussi  étaient  feintes.  Mais, 
elles  faisaient  des  gambades  et  des  contorsions  si 
extraordinaires ,  que  quiconque  ne  les  aurait  pas. 
éprouvées  nàHM||k|^ent  par  maladie  n'aurait  pu 
parvenir  à  les  li^^l^près  un  long  temps  d'exer- 
cice ;  il  aurait  doAc  faille  plus  que  les. religieuses 
se  fussent^tlfSil^e^long-temps  d'avance  à  feindre 
ces  épousiiBtht)les  convulsions ,  et  que  même  elles, 
eussent  un  grand  talent  pour  ce  genre  d'exercice ,, 
puisqu'il  est  dit  qu'elles  faisaient  des  choses  que 
les  plua  hafillÉMiMIi^nques  ne  sauraient  imi- 
ter (i)  ,  et  qui *|Bm^ paraissaient  des  preuves 


(i)  Pour  être  coilyaîncu  de  la  vdrité  de  ce  que  j'avance  icî  » 
il  suffit  de  lire  le  t^cit  de  quelques  unes  des  séances  d'exor> 
cisme.  On  y  voit  «  qu'Asmodëe,  l'un  des  diables  qui  possë- 
i)  daieni  la  sœur  Agnès  y  ayant  paru ,  fit  bientôt  voir  sa  plus 
u  haute  rage ,  secouant  diverses  fois  la  fille  en  avant  et  en  ar- 
»  riére ,  et  la  faisant  battre  comme  un  marteau ,  avec  une  si 
»  grande  vitesse  aue  les  dents  lui  en  craquaient  ;  qu'outre  ces 
»  agitations ,  soxli|||feBP  devint  tout^i-fait  méconnaissable ,  son 
M  regard  furieux,  sa làngttéjgrodigieusement  grosse,  longue  et 
»  pendante  hors  la  boji^É^ffîvîde  et  sèche  à  tel  point  que  le 
»  défaut  d'humeurs  IMt^araître  toute  velue ,  sans  être  çepen 
M  dant  aucunement  pressée  des  dents,  et  sans  que  la  respiration 
»  cessât  d'être  toujours  égale  ;  —  que  Béhéret ,  qui  est  un  autre^ 
»  démon ,  fit  un  second  visage  riant  et  agréable,  qui  fut  encore 
»  diversement  changé  par  deux  autres  démons,  Acaph  et  Achaos, 
»  qui  Se  produisirent  l'un  après  l'autre  ;  —  que  commandement 
»  ayant  été  fait  &  Asinodée  de  demeurer  ferme,  et  aux  autres 
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suffisantes  de  possession  à  ceux  qui  n'étaient  pas 
habitués  au  spectacle  des  maladies  convulsives. 
Or  imagine-t-on  rien  de  plus  horrible  que  l'infer- 
nal rassemblement  de  huit  femmes  s'exerçant  ainsi 
en  secret  à  la  plus  épouvantable  comédie  ?  et  pour- 
quoi? pour  conduire  à  une  mort  cruelle  un  mal- 
heureux prêtre  innocent  qu'elkM^'âvaient  aucun 
intérêt  de  faire  périr,  et  celgJRns  pouvoir  se  dissi- 

r- -t:^ — -, ^ 

»  de  se  retirer ,  le  premier  visage  revint.  i>  Quelques  ligties  plos 
bas,  la  relation  porte  «  qu'aj^rés  diverses  autres  contenances,  k 
»  soeur  Agnès  porta  un  pied  par  le  derrière  de  la  tête  jusqu'au 
»  front ,  en  sorte  que  les  orteib  touchaient  quasi  le  nez.  » 

Elisabeth  Blanchard,  une  autre  possédée,  étant  aussi  au  pou- 
voir d'un  de  ces  diables ,  «  cet  esMHpMHy  dit  la  même  rela- 
>i  tien  ,  exerça  sur  son  corps  de^lMiaes  violences  et  donna  des 
»  marques  horribles  de  sa  rage.  Il  la  renversa  trois  fois  en  arriére 
»  en  forme  d'arc ,  eu  sorte  qu'elle  ne  touchait  au  pavé  que  de 
»  la  pointe  des  pieds  et  du  bout  du  nez.  » 

G  e  qui  se  passa  sur  une  autre  religieuse  serait  encore  bien 
plus  difficile  à  imiter.  «  Le  démon,  est-il  dit,  l'ennemi  de  la 
»  Vierge ,  parut  sur  son  visage*,  selon  le  commandement  que 
»  lui  en  fit  son  exorciste;  il  l'assoupit  et  la  rendit  souple  etmd- 
»  niable  comme  une  lame  de  plomb.  L'exorciste  lui  plia  ensuite 
»  le  corps  en  diverses  façons  ,  en  arrière  et  en  avants  et  des 
»  deux  cotés ,  en  sorte  qu 'elle  touchait  0^Jijue  la  terre  de  la 
»  tété  ^  le  démon  la  retenant  dans  ^aposture  ou  elle  avait  été  mise 
1»  jusqu'à  Ce  qu'on  la  changeât,  /t^HfU>  durant  ce  temps ,  qui 
9  fut  assez  long ,  aucune  respiration  par^a  bouche ,  mais  seule- 
»  ment  un  petit  souffle  par  le  nez.  Elle  était  presque  insensible^ 
»  puisque  le  pèt^  lui  prit  la  peau  du  bras  et  ht  perça  d'outre  en 
u  outre  avec  une  épingle  ,  sans  qu'il  en  sortit  du  sang  ou  que  la 
Tsi  fille  en  témoignât  aucun  sentiment,  n  II  est  impossible  de  ne  pas 
reconnaître  ici  les  symptômes  d'un  accès  de  catalepsie  très  bien 
caractérise  par  le  peu  de  force  de  la  respiration ,  la  souplesse  dA 
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iriuler  le  motif  qui  les  faisait  agir.  Une  pareille 
horreur  n'est  pas  dans  la  nature  :  on  répugnerait  à 
la  supposer  dans  un  seul  homme  mû  par  le  plus 
grand  intérêt  ;  comment  l'imaginer  dans  huit 
femmes,  huit  jeunes  filles,  qui  n'avaient  pas  atteint 
l'âge  où  des  passions  honteuses  peuvent  étouffer 
toute  vertu?  Il  résulte  pour  moi  de  l'ensemble  de 
ces  considérations  uT)è{)reuve  morale  si  forte,  que 


corps  jointe  à  sa  fixité  dans  la  position  qu'on  lui  donnait,  et  par 
rinsensibilité  exteVîeure.  Quand  l'accès  de  catalepsie  fut  passe, 
les  convulsions  revinrent,  «  et  le  dëmon  Sabulon  porta  cinq  ou 
»  six  fois  le  pied  gauche  de  la  sœur  par-dessus  l'cpaule  k  la 
»  joue ,  tenant  cepiltilÉMF  ja  jambe  embrassée  du  même  côté. 
»  Durant  toutes  ces  agitatloi^y  ^on  visage  fut  fort  dlffërent  et 
»  hideux,  sa  langue  grosse ,11  vide  et  pendante  jusqu'au  men- 
»  ton ,  et  nullement  pressée  des  dents;  la  respiration  fut  égale, 
»  les  yeux  immobiles ,  toujours  ouverts  sans  cligner.  Il  lui  fit 
»  aprèsicela  une  extension  de  jambes  en  travers,  qui  fut  telle 
»  qu'elle  touchait  du  périnée  contre  terre.  Pendant  qu'elle  était 
»  dans  cette  position ,  l'exorciste  lui  fit  tenir  le  tronc  du  corps 
»  droit  et  joindre  les  mains.  » 

L'exorcisme  de  la  raére  prieure  présenta  les  mêmes  particu- 
larités du  gonflement  de  la  langue,  des  contorsions  des  mem- 
bres les  plus  étonnantq^  du  pied  porté  à  la  joue  par  derrière , 
et  de  l'extension  des  jambes  jusqu'à  toucher  la  terre  du  périnée. 
Ces  deux  derniers  mouvenjjjp  sont  les  plus  difficiles  de  ceux 
que  Mazurier  sait  exécuter.  Quant  au  gonflement  de  la  langue 
opéré  sans  seiTer  les  dents,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de 
le  produire  par  artifice. 

Tous  les  faits  que  nous  venons  de  rappeler  se  passèrent  de- 
vant Monsieur^  frère  unique  du  roi  Louis  XIII,  Gaston  de 
France ,  connu  dans  l'histoire ,  et  qui  en  donna  un  certificat 
détaillé  signé  de  sa  main. 
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mon  esprit  se  refuse  absolument  à  aller  contre  ce 
qu'elle  établit. 

Plus  on  considère  d'ailleurs  l'affaire  de  Grao- 
dier,  plus  on  reconnaît  combien  il  est  impossible 
de  supposer  de  la  fourberie  dans  les  religieuses. 

Il  ny  en  avait  d'abord  que  deux  qui  fussent 
possédées ,  et  certes  ce  serait  déjà  un  asses  grand 
prodige  qu'on  eût  pu  trouver  deux  monstres  pareils 
dans  la  communauté.  Pourtant ,  si  on  admet  que 
toutes  deux  aient  consenti  à  se  laisser  instruire 
long-temps  d'avance  et  à  répéter  secrètement  leur 
rôle ,  on  concevra  peut-être  comment  elles  auront 
pu  se  résoudre  à  persister  jusqu'à  la  fin.  Mais  qui 
aurait  pu  engager  les  six  autres  qui  devinrent  suc- 
cessivement malades  comme  les  premières,  ainsi 
que  les  six  filles  séculières ,  à  jouer  la  même  co- 
médie? Qui  aurait  pu  déterminer  les  exorcistes  à 
mettre  inutilement  en  œuvre  tant  de  nouveaux 
ressorts,  à  faire  entrer  dans  leur  abominable  con- 
fidence douze  nouveaux  témoins?  N'auraient-ils 
pas  dû  craindre  que ,  pressées  par  leurs  remords, 
quelques  unes  au  moins  de  ces  jeunes  filles  ne 
vinssent  à  tout  révéler?  Ajoutons  que  ce  grand 
nombre  de  prétendues  possédées ,  loin  de  servir 
leur  cause ,  ne  faisait  que  rendre  l'accusation  plus 
invraisemblable,  puisqu'on  ne  pouvait  pas  sup- 
poser que  Grandier,  déjà  accusé  de  magie  et  très 
embarrassé  de  l'afTaire  qu'il  avait  sur  les  bras, 
eût  été  s'amuser  à  envoyer  de  nouveaux  diables 
dans  le  corps  de  toutes  ces  filles. 


^ a. 
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Mais  si,  au  lieu  de  s'obstiner  à  vouloir  regarder, 
cuutre  toute  vraisemblauce ,  les  religieuses  comme 
de  mauvaise  foi ,  on  consent  à  ne  voir  en  elles 
que  des  iilles  malades^  et  s'abusant  elles-mêmes 
sur  leurpropre  état,  tout  s'explique,  tout  devient 
facile  à  comprendre.  Le  grand  nombre  des  possé- 
dées n'a  plus  rien  qui  doive  surprendre,  puisque 
l'état  d'extase  est ,  comme  les  affections  convul- 
sives  ,  avec  lesquelles  il  a  d'ailleurs  tant  de  rap- 
ports ,  contagieux  par  imitation  ;  ce  qui  fait  qu'on 
l'a  presque  toujours  vu  paraître  comme  par  épi- 
démie. 

Je  crois  que  tous  ceux  qui  voudront  bien  se  don- 
ner la  peine  de  peser  les  considérations  que  je  viens 
de  présenter  ne  pourront  manquer  de  rester  con- 
vaincus que  si  le  malheureux  Grandier  a  péri  in<* 
hocent  du  crime  qu'on  lui  imputait ,  sa  mort  doit 
être  attribuée  bien  moins  à  un  complot  formé 
par  ses  ennemis,  qu'à  la  malheureuse  méprise 
qu'on  fit  en  prenant  pour  surnaturels  des  phéno- 
mènes produits  par  une  affection  hystérique ,  et 
surtout  à  l'ignorance  où  l'on  était  alors  des  ca- 
ractères distinctifs  de  l'état  d'extase. 

]N 'allons  pourtant  pas  trop  loin;  car  les  faits 
viendraient  nous  démentir.  Il  y  a  eu  de  la  fraude 
dans  le  procès  de  Grandier,  de  la  part  des  exor- 
cistes ,  et  quelques  religieuses  môme  l'ont  favori- 
sée. Ce  ne  peut  être ,  par  exemple  ,  autrement 
que  par  imposture  qu'on  parvint  à  faire  apporter 
par  les  diables ,  à  différentes  reprises  ,  les  préten- 
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dus  pactes  qu'on  annonçait  devoir  tomber  du  haut 
d^  réglise  ;  et  il  en  est  de  même  des  caractères  que 
les  diables  durent  graver  sur  la  main  de  deux  ou 
trois  possédées.  Mais ,  tout  en  reconnaissant  que 
les  religieuses  étaient  primitivement  de  bonne  foi, 
on  trouve  facilement,  dans  les  circonstances  où 
elles  se  trouvèrent  plus  tard,  les  motifs  qui,  une 
fois  convaincues ,  ont  pu  les  engager  à  avoir  re- 
cours à  la  fraude.  Après  la  mort  de  Grandier ,  les 
circonstances  atroces  qu'on  publiait  de  son  sup- 
plice avaient  exaspéré  tous  les  esprits  modérés,  et 
la  moindre  circonstance  décisivemcnt  défavorable 
à  la  possession  aurait  suffi  pour  rendre  les  exor- 
cistes et  les  religieuses  l'objet  de  l'exécration  pu- 
blique. On  conçoit  donc  comment ,  lorsqu'une 
des  possédées  avait,  dans  son  délire,  annoocé 
qu'elle  apporterait  tel  ou  tel  pacte,  ou  bien  que 
le  diable  imprimerait  sur  sa  main  quelque  nom, 
les  exorcistes,  auxquels  l'expérience  avait  appris 
que  les  démons  ne  tenaient  jamais  leur  parole 
quand  ils  annonçaient  de  pareilles  choses ,  se  se- 
ront déterminés  à  employer  l'artilice  pour  n'avoir 
pas  toujours,  la  confusion  de  les  voir  manquer. 
De  semblables  motifs  auront  pu  agir  avec  asseï  de 
force  sur  les  religieuses  pour  les  engager  à  consen- 
tir à  quelque  fraude ,  même  du  vivant  de  Grandier; 
ne  pas  eu  convenir,  ce  serait  ne  pas  connaître  les 
faiblesses  du  cœur  humain  ,  et  ignorer  jusqu'à 
quel  point  peut  égarer  le  fanatisme  religieux  et  le 
désir  de  soutenir  une  opinion  avancée.   Mais  il  ne 
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faut  pas  perdre  de  vue  qn^une  fois  persuadées  de 
la  possession  ,  les  religieuses  purent  se  laisser  éga- 
rer jusqu'à  avoir  recours  à  Tartifice  pour  empê- 
cher qu'on  ne  la  niât ,  sans  pour  cela  être  capa- 
blés  de  consentir  de  sang-froid  à  jouer  Thorrible 
rôle  qu'on  leur  prête.  Il  est  bon  au  surplus  de 
faire  remarquer  :  i**  que  presque  tous  les  faits  qui 
ne  peuvent  s'expliquer  que  par  imposture  eurent 
lieu  après  la  mort  de  Grandier ,  et  ne  supposent 
plus  par  conséquent  la  scélératesse  qu'ils  dénote- 
raient s'ils  avaient  été  forgés  dans  le  but  de  le 
faire  condamner;  2*  qu'il  n  y  eut  que  deux  reli- 
gieuses qui  purent  faire  des  choses  qu'il  soit 
impossible  d'expliquer  autrement  que  par  arti- 
fice. 

A  toutes  ces  considérations  9  ajoutons -en  une 
dernière  qui  ne  mérite  pas  moins  d'attention  :  c'est 
que  deux  des  exorcistes ,  le  père  Lactance  et  le 
père  Tranquille ,  moururent  en  peu  de  temps  avec 
l'idée  qu'ils  étaient  eux-mêmes  possédés,  et  éprou- 
vant tous  les  symptômes  qui  devaient  naturelle- 
ment résulter  de  la  conviction  dans  laquelle  ils 
étaient.  Les  ennemis  de  la  possession ,  au  lieu  de 
voir  dans  ces  cvènemens  la  preuve  d'une  véritable 
épidémie  contagieuse ,  produite  par  la  peur  dies 
diables ,  aimaient  mieux  chercher  des  explications 
qui  flattaient  la  haine  qu'ils  portaient  aux  exorcis-^ 
tes  :  quelques  uns  dirent  que  Dieu  avait  permis 
que  ces  méchants  hommes  fussent  réellement  pos- 
sédés ,  pour  les  punir  de  la  part  qu'ils  avaient  prise  à 
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la  mort  de  Grandier,  et  ceux-là  ne  méritent  pas  de 
réponse  ;  les  autres  9  que  Tétat  dans  lequel  ils  tom- 
bèrent n'était  que  Teffet  des  reproches  de  leur  con- 
science, qui  leur  a?ait  servi  de  démon  et  de  bour- 
reau. Pour  réfuter  cette  dernière  opinion  ,  il  suffit 
de  considérer  que  les  symptômes  de  la  maladie 
dont  ils  moururent  sont  de  nature  à  faire  naître 
une  con?iction  toute  contraire ,  puisqu'ils  consis- 
taient dans  la  perte  momentanée  de  Tusage  d  un 
membre ,  de  la  vue ,  de  l'ouïe ,  ce  qui  indique  bien 
une  affection  cérébrale  de  la  nature  de  celle  que 
pouvait  produire  la  conviction  où.  ils  étaient  d'être 
en  butte  aux  vengeances  des  diables. 

Au  surplus,  le  père  Surin,  l'un  des  exorcistes, 
qui  ne  commença  ses  fonctions  qu'après  la  mort 
du  père  Lactance  ,  et  qui ,  par  conséquent ,  était 
innocent  du  trépas  de  Grandier,  n'en  fut  pas 
moins ,  comme  son  prédécesseur,  tourmenté  de  la 
crainte  des  diables.  Ce  père  Surin  était ,  à  ce  qu'il 
paraît ,  un  homme  d'une  véritable  piété ,  et  auquel 
la  plupart  des  ennemis  même  de  la  possession 
n'ont  pas  refusé  de  rendre  justice ,  mais  d'une 
crédulité  qui  passe  tout  ce  qu'on  peut  imagi- 
ner (i). 


(1)  Je  ne  puis  résister  au  désir  de  citer  ici  une  lettre  dans 
laquelle  cet  exorciste  rend  compte  ,  avec  une  naïveté  toute 
plaisante ,  des  tourraents  que  lui  faisaient  éprouver  les  diables. 
Cetle  leUre  est  d'ailleurs  intéressante  par  la  description  que 
fait  Tautcur  de  ce  qui  se  passe  en  lui.  Le  phénomène  d'imc 
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.      II.    Trembleurs  des  CÉVENNES. 

Après  la  révocatioD  de  Tédit  de  Nantes  >  les  pro- 
testants se  trouvèrent  soumis ,  en  France,  à  toutes 
sortes  de  persécutions  ;  et ,  cooiine  il  arrive  tou- 
jours dans  les  crises  religieuses  ou  politiques  ,  ce 


double  âme ,  c'est-à-dire  d'une  double  intelligence ,  dans  un 
même  individu ,  est  très  fréquent  chez  tous  les  extatiques. 

Lettre  du  révérend  père  Surin  y  jésuite ,  exorciste  des  religieuses 
Ursulines  de  Loudun,  écrite  à  un  sien  ami  jésuite. 

«  Il  n'y  a  gueres  de  personnes  à  qui  je  prenne  plaisir  de  ra- 
»  conter  mes  aventures ,  qu'à  votre  révérence  qui-  les  écoute 
«  volontiers,  et  forme  dessus  des  pensées  qui  ne  viendraient 
»  pas  facilement  aux  autres,  qui  ne  me  connaissent  pas  comme 
»  elle.  Depuis  la  dernière  lettre  que  je  vous  ai  écrite,  je  suis 
»  tombé  en  un  état  bien  éloigné  de  ma  prévoyance ,  mais  bien 

•  conforme  à  la  providence  de  Dieu  sur  mon  âme.  Je  ne  suis 
»  plus  à  Marennes,  mais  à  Loudun ,  où  j'ai  reçu  la  vôtre  depuis 
»  peu.  Je  suis  en  perpétuelle  conversation  avec  les  diables  ,  où 
»  j'ai  eu  des  fortunes  qui  seraient  trop  longues  à  vous  déduire  » 

V  et  qui  m'ont  donné  plus  de  sujet  que  je  n'eus  jamais  de  con> 

•  naître  et  d'admirer  la  bonté  de  Dieu.  Je  tous  en  veux  dire 
»  quelque  chose ,  et  je  vous  en  dirais  davantage ,  si  vous  étiez 
»  plus  secret.  Je  suis  entré  en  combat  avec  quatre  démons  des 

V  plus  puissants  et  malicieux  de  l'enfer;  moi,  dis-jc,  de  qui 
M  vous  connaissez  les  infirmités.  Dieu  a  permis  que  les  combats 
»  ont  été  si  rudes,  et  les  approches  si  fréquentes ,  que  le  moin- 
M  dre  champ  dé  bataille  était  l'exorcisme;  car  les  ennemis  se 
»  sont  déclarés  en  secret,  de  nuit  et  de  jour ,  en  mille  manières 
»  différentes.  Vous  pouvez  vous  figurer  quel  plaisir  il  y  a  de  se 
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fut  dans  les  provinces ,  et  principalement  dans  les 
campagnes ,  qu'ils  eurent  surtout  à  se  plaindre  des 
vexations  de  Tautorité;  on  allait  jusqu'à  leur  en- 
lever leurs  enfants,  pour  les  élever  dans  la  religion 
catholique.  Une  persécution  aussi  injuste  eut  le  ré- 


»  trouver  à  la  merci  de  Dieu  seul.  Je  ne  tous  en  dirai  pas  da- 
M  vantage  ;  il  me  suffit  que,  sachant  mon  dtat ,  vous  preniez  sujet 
»  de  prier  pour  moi.  Tant  y  a  que  depuis  trois  mois  et  demi 
9  je  ne  suis  jamais  sans  avoir  un  diable  auprès  de  moi  en  exer- 
»  cice.  Les  choses  en  sont  venues  si  avant,  que  Dieu  a  permis, 
»  je  pense  pour  mes  péchés,  ce  qu'on  n'a  peut-être  jamais  vu 
»  en  rÉglise ,  que ,  dans  l'exercice  de  mon  ministère ,  le  diable 
»  passe  du  corps  de  la  personne  possédée ,  et,  venant  dans  le 
»  mien  ,  ni'assaut  et  me  renverse ,  m'agite ,  et  me  traverse  yisi- 
j»  blement ,  en  me  possédant  plusieurs  heures  comme  un  éuer- 
»  guméne.  Je  ne  saurais  vous  expliquer  ce  qui  se  passe  en  moi 
»  durant  ce  temps ,  et  comme  cet  esprit  s'unit  avec  le  mien, 
»  sans  m'ôter  ni  la  connaissance  ni  la  liberté  de  mon  âme  en 
»  se  faisant  néanmoins  comme  un  nuire  moi-même ,  et  comme 
»  si  j'avais  deux  âmes ,  dont  l'une  est  dcposse'dée  de  son  corps, 
»  de  l'usage  de  ses  organes ,  et  se  tient  k  quartier  en  voyant 
»  faire  celle  qui  s'y  est  introduite.  Les  deux  esprits  se  com- 
»  battent  dans  un  même  champ  qui  est  le  corps,  et  l'âme  est 
»  comme  partagée.  Selon  une  partie  de  soi ,  eilc  est  le  sujet 
»  des  impressions  diaboliques  ;  et  selon  l'autre ,  des  mouvc- 
9  menls  qui  lui  sont  propres  ou  que  Dieu  lui  donne.  En  même 
«  temps  je  sens  une  grande  paix  ,  sous  le  bon  plaisir  de  Dieu , 
»  et  sans  connaître  comme  vient  une  rage  extrême ,  et  aversion 
V  de  lui ,  qui  produit  comme  des  impétuosités  pour  s'en  sépa- 
»  rer ,  qui  étonnent  ceux  qui  les  voient;  et  en  même  temps  une 
»  grande  joie  et  douceur  ,  et  d'autic  part  une  tristesse  qui  se 
»  produit  par  des  lamentations  et  cris  semblables  à  ceux  des 
»  démons.  Je  sens  Félat  de  damnation  cl  l'appréhende,  et  me 
»  sens  comme  percé  des  pointes  du  désespoir  en  cette  âm^ 
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sultat  qu'on  devait  en  attendre  ;  elle  ne  fit  qu'en- 
flammer le  2^1e  des  malheureux  protestants,  et 
enfin  produisit  chez  eux  une  épidémie  d'extase , 
devenue  célèbre  par  les  moyens  atroces  qu'on  mit 
en  usage  pour  la  faire  cesser. 


*>  dirangére,  qui  me  semble  mienne;  et  Tautre  âme,  qui  se  trouve 
»  en  pleine  confiance ,  se  moque  de  tels  sentiments ,  et  maudit 
»  en  toute  libertd  celui  qui  les  cause  ;  voire  je  sens  que  les 
»  mêmes'  cris  qui  sortent  de  ma  bouche  viennent  également 
»  de  ces  deux  âmes,  et  suis  en  peine  de  discerner  si  c'est 
»  l'allëgresse  qui  les  produit  ou  la  ftireur  extrême  qui  me 
»  remplit.  Les  tremblements  qui  me  saisissent  quand  le  Saint* 
»  Sacrement  m'est  appliqué  viennent  e'galement,  ce  me  sem- 
»  ble ,  d'horreur  de  sa  présence  ,  qui  mVst  insupportable,  et 
»  d'une  révérence  cordiale  et  douce,  sans  les  pouvoir  allribuer 
»  k  l'une  plutôt  qu'à  l'autre ,  et  sans  qu'il  soit  en  ma  puissance 
»  de  les  retenir.  Quand  je  veux,  par  le  mouvement  de  Tune  de 
»  ces  deux  âmes ,  faire  un  signe  de  croix  sur  ma  bouche ,  l'au- 
»  tre  me  détourne  la  main  avec  grande  vitesse  ,  et  me  saisit  le 
»  doigt  avec  les  dents ,  pour  me  le  mordre  de  rage.  Je  ne  trouve 
9  guère  jamais  l'oraison  plus  facile  et  plus  tranquille  qu'en  ces^  . 
•  agitations.  Pendant  que  le  corps  roule  par  la  place ,  et  que 
9  les  ministres  de  l'Eglise  me  parlent  comme  à  un  diable ,  et  me 
9  chargent  de  malédictions,  je  ne  saurais  vous  dire  la  joie  que 
9  je  ressens ,  étant  devenu  diable  ,  non  par  rébellion  &  Dieu  , 
»  mais  'par  la  calamité  qui  me  représente  naïvement  l'état  où 
M  le  péché  m'a  réduit  ^  et  comme  quoi  m'appropriant  toutes  les 
»  malédictions  qui  me  sont  données,  mon  âme  a  sujet  de  s'abî* 
9  mer  en  son  néant.  Lorsque  les  autres  possédées  me  voient 
»  en  cet  état ,  c'est  un  plaisir  de  voir  comme  elles  triomphent, 
»  et  comme  les  diables  se  raoqtient  de  moi ,  disant  :  Me'decin 
»  guéris-loi  toi-même,  va-t'en  à  cette  heure  monter  en  chaire; 
m  qu'il  le  fera  beau  voir  prêcher ,  après  qu'il  aura  roulé  par  la 
»  place  :   tentaverunt,  subsanaverunt  me  subsanatione ,  firen- 

23 
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Quelques  paysans  plus  fortemenl  affectés  que  les 
autres  des  mau?ais  traitemeuts  qu'ils  avaient  à  sup- 
porter, plus  zélës  pour  leur  religion ,  ou  plus  émi- 
nemment doués  de  cette  disposition  organique  qui 
favorise  la  production  de  l'extase ,  furent  atteints 


»  duerunt  super  me  deniibus  suis.  Quel  sujet  de  bënëdiction  de 
M  se  voir  le  jouet  des  diables,  et  que  la  justice  de  Dieu  en  ce 
B  monde  tire  raisoD  de  mes  péchés!  mais  quelles  faveurs  d'expé- 
M  rimenter  de  quel  état  m*a  tiré  Jésus-Christ,  et  sentir  combien 
t  est  grande  la  rédemption ,  non  plus  par  ouï-dire ,  mais  par 
1»  impression  de  ce  même  état  ;  et  qu^il  est  bon  d'avoir  ensemble 
»  la  capacité  de  pénétrer  ce  malheur,  et  de  remercier  la  bonté 
»  qui  nous  a  délivrés  avec  tant  de  travaux  !  Voilà  où  j'en  suis 
M  à  cette  heure  quasi  tous  les  jours.  U  se  forme  sur  cela  de 
»  grandes  disputes ,  etfactus  sum  magna  quœstio  :  S'il  y  a  pos- 
M  session,  ou  non;  s*il  se  peut  faire  que  les  ministres  de  TËvan- 
»  gile  tombent  en  de  si  grands  inconvénients.  Les  uns  disent 
M  que  c'est  un  châtiment  de  Dieu  sur  moi ,  en  punition  de 
»  quelque  illusion;  les  autres  disent  quelque  autre  chose;  et 
u  moi  je  m'en  tiens  là ,  et  ne  changerais  pas  ma  fortune  avec  un 
»  auti*e,  ayant  ferme  persuasion  qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur 
M  que  d'être  réduit  en  de  grandes  extrémités.  Celle  où  je  suis 
»  est  telle  que  j'ai   peu  d'opérations  libres  :  quand  je  veux 
u  parler  ,  on  m'arrête  la  parole;  à  la  messe  ,  je  suis  arrêté  tout 
»  court;  à  la  Uiblc,  je  ne  puis  porter  le  morceau  à  la  bouche;  à 
M  la  confession,  je  m'oublie  tout-à-coup  de  mes  péchés,  et  je 
a»  sens  le  diable  aller  et  venir  chez  moi  comme  en  sa  maison; 
a  dés  que  je  me  réveille,  il  est  là  ;  à  l'oraison  ,  il  m'ôte  la  pen- 
»  sée  quand  il  lui  plaît;  quaud  le  cœur  commence  à  se  dilater 
»  en  Dieu  ,  il  le  remplit  de  rage  ;  il  m'endort  quand  je  veux 
»  veiller  ;  et  publiquement,  par  \vi  bouche  de  la  possédée,  il  se 
»  vante  qu'il  est  mon  maître ,  à  quoi  je  n'ai  rien  à  contredire. 
»  Ayant  le  reproche  de  ma  conscience ,  et  sur  ma  ;ête  la  scn- 
■  lence  prononcée  contre  \cè  pécheurs ,  je  la  dois  subir,  cl  ré- 
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d*un  état  qui  se  manifestait  par  desmouvements  con- 
vulsifs,  et  pendant  lequel  ils  se  mirent  à  prêcher  et  à 
faire  des  prophéties  qui  roulaient  toutes  sur  le  triom- 
phe prochain  de  leur  sainte  cause.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  dans  les  circonstances  où  se  trouvaient 

»  vérer  Tordre  de  la  providence  divine ,  à  laquelle  toute  crëa- 
»  ture  se  doit  assujettir.  Ce  n'est  pas  un  seul  démon  qui  metra- 
»  vaille;  ilssont  ordinairement'deux.  L'un  est  Levîatan  opposé  au 
»  Saint-Esprit,  d^autant  que,  comme  ils  ont  dit  ici ,  en  enfer  ils 
9  ont  une  trînité,  que  les  magiciens  adorent,  Lucifer,  Befzébut 
»  et  Leviatan»  qui  est  la  troisième  personne  de  Tenfer;  et  quel- 
»  ques  auteuft  l'ont  remarqué  et  écrit  ci-devant.  Or  les  opéra- 
»  tions  de  ce  faux  paraclet  sont  toutes  contraires  au  vérj(a- 
i>  ble,  et  impriment  une  désolation  qu'on  ne  saurait  assez  bien 
9  représenter.  C'est  le  chef  de  toute  la  bande  de  nos  démons , 
B  et  U  a  l'intendance  de  toute  cette  affaire ,  qui  est  une  des'plus 
n  étranges  qui  se  soient  vues  peut-être  jamais.  Nous  voyons  en 
»  ce  même  lieu  le  paradis  et  l'enfer  :  les  religieuses  qui  sont 
»  comme  des  Ursules ,  prises  en  un  sens;  et  en  l'autre,  pires 
»  que  les  plus  perdues  en  toutes  sortes  de  dérèglements^  dp 
»  saletés ,  de  blasphèmes  et  de  fureurs.  Je  ne  désire  point 
»  que  votre  révérence  rende  ma  lettre  publique ,  s'il  lui  plaît. 
»  Yous  êtes  le  seul  à  qui,  hors  mon  confesseur  et  mes  supé- 
j>  rieurs ,  j'en  ai  voulu  tant  dire.  Ce  n'est  que  pour  entretenir 
»  quelque  communication ,  qui  nous  aide  à  glorifier  Dieu ,  en 
9  qui  je  suis  votre  très  humble  serviteur. 

Jean-Josepo  SuRllf. 

»  Je  vous  prie  de  me  mojenner  des  prières ,  en  ayant  besoin. 
9  Je  suis  des  semaines  entières  si  stupide  vers  les  choses  divi- 
»  nés,  que  je  serais  bien  aise  que  quelqu'un  me  fit  prier  Dieu 
»  comme  un  enfant,  et  m'expliquât  grossièrement  le  Paler 
»  noster.  Le  diable  m'a  dit.  Je  te  dépouillerai  de  tout,  et  tu 
»  auras  besoin  que  la  foi  te  demeure;  je  te  ferai  devenir  hébété, 
j)  Il  a  fait  pacte  avec  une  magicienne,  pour  m'empêcher  de 

23. 
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alors  les  protestants ,  pour  qu'une  multitude  d'en- 
tre eux ,  contractant  la  même  affection  par  imita- 
tion, se  missent  h  prêcher  et  à  prophétiser  comme 
les  autres. 

Ce  fut  dans  les  Gévennes  que  l'épidémie  se  ma- 


»  parler  de  Dieu ,  et  avoir  force  de  me  tenir  Fesprit  bridé,  ce 
m  qu^il  effectue  fort  fidèlement  comme  il  a  promît  ;  et  je  suis 
»  contraint,  pour  avoir  quelque  conception,  de  tenir  souvent 
»  le  Saint-Sacrement  sur  ma  tête ,  me  servant  de  la  clef  de 
»  de  David  pour  ouvrir  ma  mémoire.  » 

Si  Ton  veut  avoir  une  idée  de  la  manière  dont  l'auteur  de  V His- 
toire des  diables  de  Loudun'juge  les  événements,  il  suffit  de  jeter 
les  yeux  sur  les  réflexions  qu*il  fait  au  sujet  de  cette  lettre ,  qui 
ne  peut  faire  naître  dans  l'esprit  de  tout  homme  impartial  que 
la  conviction  de  l'innocence  et  de  la  plaisante  bonhomie  dt> 
père  Surin.  «  Ceux  qui  ont  mis  celte  lettre  au  jour,  dit-il,  out 
»  sans  Joute  juge  à  propos  de  supprimer  la  dernière  apostille  • 
(une  apostille  qu'il  a  ajoutée  à  la  lettre  précédente,  et  dont  la 
réalité  lui  a  été  contestée);  «  et  ils  auraient  bien  fait  de  sup- 
>  primer  la  lettre  et  les  terreurs  qu'elle  contient,  qui  ne  roan- 
1»  queront  pas  de  porter  le  lecteur  à    penser  sérieusement  à 
»  l'état  où  a  été  cet  exorciste ,  aussi  bien  que  son  prédécesseur 
M  le  père  Laclancc.  En  effet,  s^'J  est  vrai  qu'il  y  a  des  sorciers, 
»  des  magiciens  cl  des  possédés,  ou  qu'il  y  en  peut  avoir» 
M  comme  on  n'en  peut  pas  douter,  n'y  a-t-il  pas  assez  d'app.n- 
»  rence  que  Dieu  ,  pour  le  juste  châtiment  de  ces  scélérats,  qui 
»  dans  cette  occasion  se  moquaient  si  imprudemment  de  sa 
»  majesté  divine,  ait  permis  que  leur  feinte  détestable  et  dia- 
»  bolique  devînt  une  vérité  et  qu'ils  fussent  effectivement  pos- 
»  sédés  par  les  démons.  » 

Quelques  lignes  plus  loin  ,  il  ajoute  :  «  Ils  ont  tous  protesté 
«  (  les  témoins  des  exorcismes  ,  papistes  ou  réformés  )  qu'ils  ne 
"  croyaient  pas  que  1rs  rhose?  ahominahles  qu'ils  araienl  vues 


■r  ^ 
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nifesta  et  se  maintint.  Aussi  les  nouveaux  prophè- 
tes furent-ils  désignés  sous  le  nom  de  trembleurs 
desCévennes,  quon  leur  a  conservé  depuis^  C'était 
ordinairement  dans  les  lieux  où  ils  se  réunissaient 
en  commun  pour  chanter  des  psaumes,  à  l'insu  de 
leurs  persécuteurs ,  que  l'inspiration  ,  comme  ils 
disaient ,  les  prenait.  Alors  un  d'eux  ,  celui  dont 
le  Saint-Esprit  allait  s,e  saisir,  était  tout-à-coup  jeté 
à  la  renverse ,  tremblait  de  tout  son  corps,  puis  se 
mettait  à  prêcher  et  à  prophétiser.  Quand  il  avait 
cessé,  un  autre  recommençait;  et  quelquefois  même 
on  en  voyait  deux  ou  trois  prêcher  en  même  temps, 
(^eux  à  qui  le  Saint-Esprit  se  communiquait  ainsi 
étaient  toujours  écoutés  avec  la  plus  grande  défé- 
rence y  et  devenaient  les  chefs  de  la  troupe.. 

Rien  ne  devait  être  plus  propre  à  la  production, 
de  l'extase  que  ces  réunions  de  paysans  fanatiques 
qui ,  bravant  la  mortdont  ils  étaient  menacés,  se 
rassemblaient  quelquefois  au  nombre  de  plusieurs 
centaines  dans  des  lieux  écartés  pour  prier  et  chan- 
ter en  commun.  Aussi  le  nombre  des  inspirés  fut- 
il  extrêmement  nombreux,  et  on  en  compta  en  peu 
de  temps  plusieurs  milliers  dans  les  Cévennes. 

On  peut  citer  comme  une  circonstance  unique 


»  et  ouïes  pussent  avoir  été  produites  par  le  seul  pouvoir  de  la 
»  nature,  mais  qu'il  fallait  que  les  démons  s'en  fussent  mêles  et 
»  qu'ils  eussent  eflectÎTement  possédé  ces  exorcistes.  » 

Ainsi  voilà  qoi  est  bien  clair;  l'historien  sur  le  jugement  du" 
quel  nos  incrédules  du  diz-huitiéme  siècle  ont  formé  leur  opi- 
nion veut  nous  persuader  que  les  exorcistes  Jurent  réellement 
possédés. 
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dans  répldémie  eo  question,  que  la  presque  totalité 
des  individus  atteints  de  lëtat  d'extase  était  com- 
posée d'hommes;  circonstance  qui  s'explique  au 
sgrplus  naturellement  quand  on  fait  attention  que 
les  femmes  assistaient  peu  à  ces  réunions  péril* 
leuses  qui  se  terminaient  souvent  parades  mas- 
sacres. 

Une  chose  non  moins  remarquable»  c'est  qu'on 
vit  un  grand  nombre  d'enfants»  même  en  assez  bas 
âge,  tomber  en  extase  et  devenir  capables  de  prê- 
cher et  de  prophétiser  comme  les  autres:  cette 
circonstance  mérite  une  sérieuse  attention  9  et  il 
serait  très  curieux  de  constater  à  partir  de  quel  âge 
l'état  d'extase  peut  devenir  contagieux.  On  assure 
l'avoir  vu  survenir  dans  les  Cévennes  sur  des  en- 
fants de  1  âge  de  trois  ou  quatre  ans  (  1  ) ,  qui  se  trou- 
vaient, comme  les  autres,  capables  de  s'exprimer 
en  français ,  quoiqu'ils  ne  fissent  habituellement 
usage  que  du  patois  de  leur  pays.  Quelques  imbé- 
ciles même,  reconnus  pour  tels  de  tout  temps, 
contractèrent  aussi  l'extase  ,  et  dans  cet  état  se 
montrèrent  capables  de  beaucoup  plus  de  suite 

(1)  Thédlfe  sacré  des  Cévennes,  pag.  5o ,  déposition  de 
Guillaume  Bruguier.  «  J'ai  vu  à  Aubessaquc  Irois  ou  quatre 
»  enfants  ,  entre  l^àge  de  trois  et  de  six  ans  ,  saisis  de  Tespril. 
»  Comme  j'étais  chez  un  nomm^  Jacques  Boussige,  un  de  ses 
»  enfants,  âge  de  trois  ans,  fut  s<iisi  de  l'esprit  et  tomba  à  terre. 
»  Il  fut  fort  agité ,  et  se  donna  de  grands  coups  de  main  sur  la 
»  poitrine,  disant  en  même  temps  que  c'étaient  les  pëche'sde  sa 
n  mère  qui  le  faisaient  souffrir.  »  Un  autre  témoin  assure  ménv^ 
avoir  vu  un  enfant  de  quinze  mois  dans  le  même  élat^- 
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dans  les  idées  qu'on  ne  s  y  serait  attendu  ;  ils 
prêchaient  également  en  français ,  et  citaient 
fort  à  propos,  si  on  en  croit  les  témoins,  des 
passages  de  l'Ecriture  sainte  (i).  On  voit  com- 
bien ce  dernier  phénomène,  qui  dépend  évidem- 
ment du  développement  dek  mémoire,  est  iden- 
tique avec  le  don  de  parler  les  langues  étrangères 
tel  qu'on  l'observait  chez  les  possédés^  Le  don  de 
parler  les  langues  inconnues ,  dans  le  sens  où  on 
doit  entendre  cette  expression  ,  s'observait  aussi 
chez   nos   paysans  cévennois.  «  J'ai  vu ,  dit  l'un 

•  des  témoins  (a),  plusieurs  personnes  de  l'un  et 
:;  l'autre  sexe  qui,  dans  l'extase,  prononçaient  cer^ 

•  taines  paroles  que  les  assistants  jugeaient  être 

•  une  langue  étrangère  ;  ensuite  celui  qui  parlait 
>  déclarait  quelquefois  ce  (](ue  signifiaient  les  paro;? 

•  les  prononcées.  > 

Au  surplus  les  facultés  les  plus  ]  apparentes 
des  extatiques  qui  nous  occupent  se  trouvent 
en  rapport  avec  la  situation  dans  laquelle  ils 
étaient.  Des  soldats  armés  parcouraient  tout  le 
pays  pour  disperser  les  réunions  de  protestants: 
ce  qui  leur  importait  surtout,  c'était  de  veillera  ce 
qu'ils  ne  fussent  pas  surpris.  Aussi  tous  les  extati- 
ques avaient^ils  la  prétention  d'apercevoir  à  une 
grande    distance   si    leurs  persécuteurs  n'appro- 

(x)  Tfiéâtre  sacré  des  Cévennes  y  dëposition  de  Claude 
Amassan,  pag.  38. 

(2)  Théâtre  sacré  des  Cévennes,  page  Sj,  déposition  de 
Guîllanme  Bruguier. 
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présenter  un  ?éritable  caractère  de  mer? eilleux  , 
le  témoignage  des  fanatiques  laisse  à  désirer  une 
multitude  de  circonstances  importantes  ,  et  que 
particulièrement  ici  il  faudrait  avoir  des  détails 
positifs  sur  la  distance  à  laquelle  le  prophète  pou- 
vait se  trouver  des  flammes  qui  Tentouraient:  tout 
ce  qu'on  peut  dire  de  certain ,  c'est  que ,  d'après 
ce  témoignage  même,  il  ne  fut  pas  soumis  au  de- 
gré de  chaleur  nécessaire  pour  désorganiser  h 
peau. 

L'oubli,  au  sortir  de  l'état  d'extase ,  relatif e- 
ment  à  tout  ce  qui  s'était  passé  pendant  Tiuspi- 
ration,  était  encore  un  de  ces  caractères  qui,  bien 
que  très  fréquents  parmi  les  Gamisards.,  n'était 
cependant  pas  mis  en  avant  par  eux ,  sans  doute 
parcequ*ils  n'y  trouvaient  rien  d'aussi  merveilleux 
que  dans  ceux  que  nous  avons  indiqués.  Cependant 
il  résulte  clairement  d'une  multitude  de  témoigna- 
ges qu'en  général  les  prophètes  ne  se  souvenaient 
plus  de  ce  que  le  Saint-Esprit  avait  prononcé  par 
leur  bouche.  Il  y  avait,  il  est  vrai ,  un  assez  grand 
nombre  d'exceptions  à  cet  égard  ,  beaucoup  plus, 
par  exemple,  qu'on  n'en  rencontre  parmi  les  som- 
nambules magnétiques  ;  mais  cette  différence 
trouve ,  comme  nous  le  verrons  bientôt ,  une 
explication  naturelle  dans  le  désir  que  devaient 
avoir  les  inspirés  de  se  souvenir  de  ce  qui  leur 
avait  été  révélé. 

Parmi  les  fanatiques  protestants  qui  devinrent 
célèbres  à  cette  époque,  aucun  ne  le  fut  davantage 


vA&iÉTÉ  oj£  l'extase.  365 

qu'une  jeune  fille  de  seize  à  dix-sept  ans ,  connue 
sous  le  nom  de  la  bergère  duCret.  Le  bruit  des  mer* 
veilles  qu'elle  présentait  ayant  transpiré,  un  grand 
nombre  de  personnes  se  rendirent  sur  les  lieux 
pour  en  être  témoins.  Parmi  les  récits  qui  en  ont 
été  publiés,  on  doit  distinguer  surtout  celui  d'un 
avocat  de  Paris  qui  fit  le  voyage  exprès  pour  savoir 
à  quoi  s'en  tenir.  L'auteur  s'exprime  avec  une 
grande  modération ,  paraissant  peu  disposé  à  re- 
connaître du  surnaturel  dans  cette  jeune  personne, 
et  d'un  autre  côté  ne  voulant  rien  omettre  de  ce 
qu'il  avait  vu.  On  trouve  dans  tout  son  récit 
ces  détails  circonstanciés ,  ces  restrictions  qui  in- 
spirent la  confiance.  Or,  voici  ce  qui  résulte  de 
sa  narration  .et  d'un  passage  inséré  sur  cette 
même  jeune  fille  dans  les  Lettres  pastorales  de 
Jurieu  (i). 

i""  Dans  ses  extases,  elle  avait  l'apparence  d'une 
personne  profondément  endormie  ; 

2""  Elle  était  d'une  insensibilité  complète  à  toute 
sorte  d'excitation  ; 

3**  N'ayant  dans  son  état  ordinaire  qu'une  can- 
naissance  très  imparfaite  do  la  langue  française  , 
elle  devenait  pendant  ses  extases  capable  de  s'ex* 
primer  dans  cette  langue  avec  une  très  grande 
pureté  ; 

4''  N'ayant  jamais  appris  d'autre  prière  que  son 

(i)  Pour  plus  de  détails  sur  cetle  extatique  remarquable ,  je 
renverrai  à  mon  Traité  du  somnambulisme^  pag.  567  et  sui< 
vantesi  et  notes  ,  pag.  5o6. 
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Pater  et  son  Crtdo^  elle  faisait  pendant  son  tommeil 
des  prières  admirabUè  et  excellentei  ; 

5*  Elle  était  exempte  de  tout  mouvement  cod- 
fulsif; 

&  Quand  elle  était  sortie  de  ses  extases,  elle  ne 
se  souvenait  de  rien  de  ce  qu'elle  avait  dit;  elle 
soutenait  qu'elle  avait  fort  bien  dormi ,  quoiqu'elle 
eût  parlé  souvent  pendant  quatre  ou  cinq  heures, 
presque  sans  prendre  de  repos  ; 

7*  Elle  faisait  des  prédictions  pendant  ses  ex* 
tases  ; 

8*  Elle  ne  sortait  pas  d'elle-même  de  son  extase, 
mais  elle  demandait  qu'on  réveilLlI.  Cette  der- 
nière circonstance  que  la  bergère  du  Cret  présente 
de  commun  avec  les  somnambules  magnétiques 
est  extrêmement  remarquable  ;  car  c'est  la  seule 
inspirée ,  que  je  sache,  chez  laquelle  elle  ait  été  ob- 
servée. Pour  les  somnambules  modernes,  l'impos- 
sibilité de  sortir  d'eux-mêmes  de  l'état  d'extase  est 
un  résultat  naturel  de  la  conviction  dans  laquelle 
ils  sont  du  pouvoir  de  leur  magnétiseur,  et  cette 
conviction  leur  rend  son  secours  si  nécessaire  qu'ils 
resteraient  indéfiniment  en  extase  ou  ne  se  réveil- 
leraient qu'avec  différents  accidents  s'ils  étaient 
privés  de  ce  secours.  Il  faut  cependant  excepter  les 
cas  où  les  somnambules  sont  endormis  pour  un 
temps  limité ,  soit  avec  des  objets  magnétisés,  soit 
de  toute  autre  manière  ;  car  alors,  quand  le  mo- 
ment est  arrivé,  il  s'éveillent  très  bien  seuls  et  sans 
aucun  accident,  parceque,  disent-ils,  leurmagné- 
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tiseur  y  a  mis  sa  volonté;  et  les  magnétiseurs ,  pre- 
uant  cette  raison  pour  bonne,  s'imaginent  corn-*, 
prendre  comment  leur  volonté  peut  faire  qu'une 
même  quantité  de  fluide  accumulée  sur  une  ba- 
gne produise  son  effet  pendant  cinq  minutes  tout 
juste,  ou  au  besoin  pendant  plusieurs  heures  ou 
même  plusieurs  jours. 

Ce  que  je  viens  de  dire  suf&ra,  j'espère  ,  pour 
donner  une  idée  de  l'état  des  inspirés  protestants» 
et  montrer  combien  ils  présentaient  de  ressem- 
blance avec  les  possédés. 

III.     CONVULSIONNAIRES  DE  SaINT-MkOARD. 

L'épidémie  de  Saint-Médard  fut ,  comme  celle 
des  Cévennes,  le  résultat  d'une  exaltation  reli- 
gieuse portée  au  plus  haut  degré  par  la  persécu- 
tion. Tout  le  monde  sait  qu'elle^lit  naissance 
autour  du  tombeau  d'nnhomme  vertuemt,  le  diacre 
Paris ,  que  les  jansénistes  appelants  de  la  bulle 
Untgenttus  révéraient  comme  un  sainf,  parcequ'il 
avait  partagé  leurs  opinions  théologiques.  Là, 
parmi  des  gens  de  toute  espèce  qui  se  réunissaient 
pour  prier,  quelques  malades  crurent  avoir  obtenu, 
par  l'intercession  de  celui  qu'ils  révéraient,  la  grâce 
de  leur  guérison.  Ils  publièrent  ce  miracle ,  et  il 
n'en  fallut  pas  davantage,  parmi  des  hommes  sou- 
mis à  une  persécution  injuste,  pour  monter  les 
imaginations  et  donner  naissance  à  d'autres  mer- 
veilles. Mais  tout  cela  ne  se  fît  que  d'une  manière 
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progressive  :  d'abord  od  ne  remarqua  qu'une  aug« 
nientation  dans  le  nombre  des  personnes  qui  se 
rendaient  autour  du  tombeau  ;  bientôt  quelques 
femmes,  fortement  animées  par  la  pensée  de  la 
persécution  qu'une  autorité  humaine  exerçait  con- 
tre elles  quand  Dieu  lui-même  semblait  se  déclarer 
en  leur  faveur ,  éprouvèrent  des  convulsions  ; 
et  ces  convulsions,  qui  devinrent  bientôt  conta- 
gieuses, furent  accompagnées  de  miracles,  c'est-à- 
dire  de  guérisons  qu'on  n'aurait  jamais  pu  obtenir 
des  secours  de  l'art  les  mieux  administrés.  Ces 
guérisons  sont  appuyées  dans  l'ouvrage  de  Carré 
deMontgcron(i)sur  un  concours  de  témoignages 
si  imposants,  que  les  jésuites  eux-mêmes,  si  ha- 
biles et  si  puissants  alors,  les  jésuites  qui  avaient 
un  si  grand  intérêt  d'en  déceler  l'imposture,  ne 
purent  jamais,  comme  le  fait  très  bien  remarquer 
le  sceptique  Jtftiê,  les  réfuter  d'une  manière  sîi- 
tisfaisantcA^ 

Cependant  le  gouvernement,  qui  fa?Qrisait  les 
jésuites  et  léiiis  opinions ,  ne  voyait  pas  sans  un 
grand  déplaisir  la  foule  toujours  croissante  qui 
se  portait  dans  le  cimetière  de  Saint-Médard ,  soit 
pour  demander  des  miracles  ,  soit  pour  voir  ceux 
qui  s'y  faisaient  ;  et  croyant  couper  court  aux 
scènes  d'exaltation  qui  se  renouvelaient  tous  les 
jours,  il  ordonna  la  clôture  do  ce  cimetière^  et 
lit  placer  à  la  porte  des  gardes  chargés  d'écarter  la 


(i)  La  vérité  des  miracles» 
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foule.  L'archevêque  de  Paris  interdit  le  culte  du 
diacre  Paris,  et  plusieurs  convulsionnaires  furent 
emprisonnés.  Voltaire  dit  qu'on  trouva  sur  la  porte 
du  cinietière  cette  plaisante  inscription  : 

■ 

De  par  le  roi ,  défense  à  Dieu 
De  faire  ralr&cle  en  ce  lîeu. 

Et  il  ajoute  :  Ce  qu^iljr  a  de  plus  étonnant  ^  c' est  que 
Dieu  obéit.  Cette  remarque  est  tout-à-fait  inexacte  ; 
tar  les  miracles ,  loin  de  cesser  depuis  cette  épo- 
que (  janvier  1732  ),  ne  firent  que  se  multiplier 
pendant  cinq  ou  six  années  consécutives,  et  se 
sont  prolongés  presque  sans  interruption  jusqu'à  la 
révolution.  Mais  s'ils  ne  cessèrent  pas,  ils  changè- 
rent de  nature,  et  cela  précisément  comme  on  au- 
rait pu  le  prévoir  d'après  le  changement  survenu 
dans  la  nature  des  caitses  morales  qui  les  produi* 
saient.  i>  ^^^ 

Autour  du  tombedéhune  foule  l^l^^ée  dont  tous 
les  regards  étaient  tournés*  vers  les  makides  aug- 
mentait leur  confiance  et  soutenaitSeur  enthou- 
siasmc,  qui  se  trouvait  pori^^wf'plus  haut  degré. 
Là ,  en  effet,  comme  autour  du  baquet  de  Mesmeri 
ils  se  sentaient  en  spectacle,  et  animaient  la  scène 
par  les  convulsions  dont  ils  étaient  atteints  :  ces 
convulsions  passaient  même  aux  yeux  des  incré- 
dules pour  un  moyen  physique  de  guérison. 

Après  la  clôture  du  cimetière,  les  choses  ne  se 
passèrent  plus  ainsi.  La  confiance  dans  la  vertu 
du  saint  diacre  ne  s'affaiblit  pas,  il  est  vrai,  mais 
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elle  n'agit  plus  dans  les  mêmes  circonstances ,  et 
par  conséquent  ne  dut  plus  produire  les  mêmes  ef- 
fets. Les  malades  qui  se  sentaient  la  foi  se  con- 
tentèrent de  prier  dans  leur  chambre.  Dès  lors  plus 
de  spectacle  d'une  foule  en  prières,  plus  de  con- 
vulsions ,  plus  de  ces  bruyantes  marques  d'admi- 
ration si  propres  à  exalter  les  esprits.  La  con- 
viction douce  qu'un  secours  surnaturel  ne  leur 
serait  pas  refusé  pour  soulagerleurs  maux  ;  convic- 
tion soutenue  par  l'application  de  quelque  relique 
vénérée,  qui  n'était  souvent  qu'un  peu  de  terre  du 
tombeau  du  saint,  ou  de  l'eau  d'un  puits  creusé  dans 
le  voisinage  de  ce  tombeau  :  telle  était  la  nouvelle 
cause,  bien  plus  simple,  mais  non  moins  puissante , 
qui  mettait  en  jeu  toutes  les  forces  de  la  nature. 

C'est  surtout  de  l'épidémie  d'extase  qui  fut  le 
résultat  de  ce  nouveau  mode  d'administration  des 
impressions  motales,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi, 
que  nous  devons  nous  occuper. 

Mais  coflimençons  par  le  reconnaître  :  il  ne  serait 
peut-être  pas  exact  de  dire  que  personne  ne  fut  at- 
teint d'extase  autour  du  tombeau;  cet  état,  sans 
doute,  se  mêla  aux  convulsions,  de  même  que  les 
convulsions  continuèrent  d'agiter,  quoique  d'une 
manière  beaucoup  moins  violente,  les  extatiques 
de  la  seconde  période.  Tout  ce  qu'on  peut  dire 
avec  certitude,  c'est  que  les  guérisons  accompa- 
gnées de  convulsions  prédominèrent  chez  le  plus 
grand  nombre  des  malades  tant  qu'ils  furent  ex- 
posés  aux  causes   violentes   d'exaltation   qui   rc- 
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pliaient  autour  du  tombeau,  tandis  que  ce  futl'ex* 
tase  au  contraire  qui  survint  chez  eux  par  épi* 
demie,  quand  ils  ne  turent  plus  soumis  qu'à  des 
influences  plus  douces  ;  et  1  épidémie  ayant  une 
fois  pris  sa  forme,  l'imitation,  si  puissante,  acheva 
d  en  fixer  le  caractère.  Or  il  me  semble  impossible 
de  ne  pas  être  frappé  de  l'analogie  qui  -  existe 
entre  les  deux  époques  que  nous  venons  de  signa- 
ler dans  l'épidémie  de  Saint-Médard ,  et  celles 
que  nous  avons  distinguées  dans  le  magnétisme 
animal. 

Ce  serait  donc  se  former  une  idée  très  fausse 
de  Vœuvre  des  convulsions ,  pour  parler  comme  les 
convulsionnaires  ,  que  de  croire  qu'elle  consistait 
principalement  dans  les  agitations  du  corps  :  ces 
mouvements  tumultueux  ne  s'y  présentaient  que 
d'une  manière  accessoire  ,  et  seulement  parceque 
les  miraculés  ayant  eu  des  convulsions ,  et  les  doc- 
teurs de  la  secte  s'étant  évertués  à  démontrer  que 
ces  convulsions  étaient  un  symptôme  qui  venait  de 
Dieu,  il  ne  fut  plus  permis  aux  extatiques  qui  sui- 
virent de  se  dispenser  d'en  avoir.  Cette  circonstance 
explique  pourquoi  il  n'arriva  pas  chez  les  appelants 
ce  qu'on  a  vu  depuis  chez  les  magnétiseurs ,  où  les 
convulsions  ont  cessé  à  peu  près  complètement,  à 
partir  de  l'époque  où  les  traitements  publics  ont 
été  abandonnés. 

Quant  à  ce  qu'on  doit  penser  de  l'état  des  con- 
vubionnaires  après  la  clôture  du  tombeau,  on  peut 

24 
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en  prendre  une  idée  dans  le  livre  de  Carré  de 
Montgeron  (1)  : 

«  Il  est  yisible  ,  dit-il ,  que  le  phénomène  ex- 
» traordinaire  qui  parait  aujourd'hui  dans  l'église, 
»  auquel  on  a  donné  improprement  le  nom  de  can- 
if vuUions ,  sur  le  fondement  unique  des  premiers  sym- 
optâmes  par  lesquels  il  a  commencé  à  se  faire  voir;  il 
«est  visible  que  ce  phénomène  a  de  grands  rap- 

•  ports  avec  l'effusion  des  dons  du  Saint-Esprit, 
t  quoiqu'il  soit  dans  un  degré  beaucoup  plus  bas  et 
B  bien  moins  parfait  que  cette  œuvre. 

»  Je  crois  pouvoir  le  définir ,  un  état  surnaturel, 

•  accompagné  souvent  de  prodiges,  où   un  grand 

•  nombre  de  personnes  que  Dieu  a  toutes  attachées 
»  à  la  cause  de  l'appel  se  trouvent  en  certains  temps, 

•  sans cependant,  du  moins  la  plupart,  perdre  leur 
»  liberté  ni  l'usage  de  leur  raison,  si  ce  n'est  dans 

•  les  états  singuliers  et  extraordinaires  dont  je  ren- 
»  d'rai  compte ,  en  faisant  le  détail  de  tous  les  états 
>  où  les  convulsionnaires  passent  successivement.» 

Pour  nous  faire  une  idée  exacte  de  l'état  des 
convulsionnaires ,  nous  distinguerons,  avec  l'auteur 
que  nous  venons  de  citer,  leur  état  ordinaire  de 
convulsion^  des  états  de  mort,  d'enfance,  et  de  ce 
qu'il  appelait  leurs  extases. 

I.  Quant  à  l'état  ordinaire  de  convulsion.  Carré 
de  Montgeron  ,  après  avoir  fait  remarquer  qu'il  se 
rapproche  de  lëtat  naturel  par  le  libre  exercice  de 


;i)  Idf^e  de  Vèfat  des  convulsionnaires ,  pag.  4. 
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llntelligence  et  la  conseryatiou  de  la  liberté  morale, 
ne  trouve  que  trois  différences  bien  marquées  qui 
l'en  séparent  (i):  la  première,  qu'en  convulsion 
l'âme  est  bien  plus  dégagée  des  sens  que  dans  l'état 
naturel,  d'où  résultent  deux  effets  très  refnarqua- 
blés  : 

1°  La  perte  totale  de  sensibilité  dans  tous  les 
membres,  à  laquelle  se  trouvait  liée  la  possibilité 
de  recevoir  les  grands  secours  ; 

2"*  Une  exaltation  des  facultés  intellectuelles  , 
dont  le  résultat  était  de  donner  aux  convulsion- 
naires  beaucoup  plus  d'esprit ,  de  pénétration  et 
d'intelligence  qu'ils  n'en  avaient  dans  leur  état  ordi- 
naire. Je  prie  qu'on  ne  perde  pas  vue  que  c'est  tou- 
jours Carré  de  Montgeron  qui  parle  ,  et  que  je  ne 
fais  que  reproduire  la  suite  de  ses  idées  en  abré- 
geant. 

Quant  à  ce  développement  de  l'intelligence  , 
«  c'est,  dit-il,  chez  les  convulsionnaires  un  fait  de 
»  notoriété  publique.  On  voit  jusqu'à  de  jeunes  filles 
»  extrêmement  timides  ,  dont  le  fonds*  n'est  qu'i- 
ls gnorance,  stupidité,  basse  naissance,  qui  ,  dès 
»  qu'elles  sont  en  convulsion,  pailent  néanmoins 
»très  exactement,  avec  feu,  élégance  et  grandeur, . 
»de  la  corruption  de  l'homme  par  le  péché  origi- 
i>  ncl  ;  de  la  nécessité  de  la  grâce  du  Sauveur,  pour 
«s'en  relever  et  faire  saintement  ses  actions;  du 
B  devoir  de  demander  continuellement  à  Dieu  cette 


(i)  Idée  de  l'état  des  corwulsionnaires ,  pag.  i6. 
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li grâce  toute  gratuite  de  sa  part;  de  Tobligation  in- 

•  dispcnsable  de  faire  toutes  nos  œuvres  en  vue  de 
»luî  plaire  ;  du  besoin  que  nous  avons  de  réparer, 

•  par  de  dignes  fruits  de  pénitence,  celles  qui  sont 
»  raortes  par  le  défaut  de  ce  principe  ;  de  toutes  les 
»  autres  vérités  de  la  foi  et  de  la  morale  chrétienne, 

•  condamnées  dam  la  bulle  et  roEibattues  par  le 
»  grand  nombre.  >  Il  était  tout  simple  que  les  jeunes 
convulsion naires  parlassent  sur  les  sujets  contestés 
alors  dans  l'église  ,  et  en  parlassent  dans  le  sens 
des  idées  qu^on  leur  eu  avait  données,  comme  les 
possédés  parlaient  sur  les  diables  et  le  pouvoir  de 
l'église  contre  eux ,  les  trembleurs  des  Cévennes 
sur  la  vérité  de  la  religion  protestante  et  Vidolatrie 
des  papistes,  et  enfui  comme  les  somnambules 
actuels  parlent  sur  la  vertu  du  magnétisme  animal: 
ces  derniers  vont  même  plus  loin  ,  puisqu'on  a  vu 
de  simples  jeunes  filles,  sans  éducation  ,  dicter  des 
traités  sur  ce  sujet. 

La  seconde  différence  fondamentale  indiquée  par 
notre  auteur,  comme  séparant  l'état  de  convulsion 
de  l'état  de  veille  ,  est  que  dans  le  premier  les  ex- 
tatiques sont  sujets  à  éprouver  dans  leurs  mem- 
bres des  agitations  involontaires.  Cette  différence 
est  de  peu  de  valeur,  et  nous  n'en  dirons  quelques 
mots  par  la  suite  que  par  rapport  à  l'administration 
des  grands  secours  y  dont  ces  mouvements  convul- 
sifs  expliquent  en  partie  la  possibilité. 

Pour  troisième  différence ,  Carré  de  Montge- 
ron  indique  en  masse  l'apparition  de  différents  in- 
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stincts  qui  portent  les  convulsionnaires  à  faire  cer- 
taines  choses.  Or  le  plus  commuQ  de  ces  instincts 
était  celui  qui  les  poussait  à  soigner  les  malades  » 
et  les  avertissait,  d'une  manière  surnaturelle,  des 
maux  dont  étaient  atteintes  les  personnes  qui  ve- 
naient les  consulter.  J'ai  déjà  cité  le  passage  si 
remarquable  dans  lequel  il  est  dit  positivement 
que  les  convulsionnaires  recevaient  ces  avertis-» 
sements  par  le  moyen  de  douleurs  qu'ils  éprou- 
vaient dans  différentes  parties  de  leur  corps. 

Les  convulsionnaires  ne  se  bornaient  pas  à  ces 
simples  avertissements ,  et ,  comme  les  somnam- 
bules de  nos  jours,  ils  prétendaient  pouvoir  donnei: 
aussi  des  renseignements  positifs  sur  la  marx^he  de 
la  maladie,  son  mode  de  terminaison,  etc.  :  la 
ressemblance,  à  cet  égard,  est  si  parfaite,  que  plu- 
sieurs personnes  pieuses  parmi  les  appelants  re- 
cueillaient chez  elles  des  convulsionnaires ,  dont 
elles  se  servaient  pour  faire  donner  des  consulta- 
tions ,  absolument  comme  quelques  croyants  de 
nos  jours  ont  chez  eux  des  somnambules.  Alors , 
comme  aujourd'hui ,  l'immense  majorité  des  exta- 
tiques employés  à  cet  usage  étaient  des  femmes  ( i  ). 
Toute  la  différenee  consiste  ^n  ce  que ,  parmi  les 
convulsionnaires  ,  je  ne  sache  pas  qu'il  s'en  sdit 


(l)  Le  sei^  homme  somnambule  que  j'aie  vu  faire  métier  d^ 
donner  des  consultations  est  un  aveugle  invalide  dont  j'ai  eu 
occasion  de  démasquer  la  fourberie;  je  Tài  vu  ordonner  des 
remèdes,  capables  de  produire  les  plus  graves  acicldehts. 
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trouvé  aucun  qui  ait  songé  à  faire  métier  de  ses 
convulsions^  en  donnant  des  consultatious  pour  de 
l'argent  «  tandis  que  nos  somnambules  n'ont  pas 
craint  de  faire  ce  commerce  publiquement,  sous 
les  yeux  de  l'autorité  qui  le  tolère ,  et  sous  la  pro- 
tection spéciale  de  quelques  partisans  du  magné- 
tisme, qui  ne  se  font  pas  scrupule  de  favoriser  un 
pareil  abus. 

Quant  aux  convulsionnaires ,  ils  ne  se  bornaient 
pas  à  donner  des  consultations  et  à  prendre  les 
maux  des  personnes  qui  s'adressaient  à  eux  ;  ils 
leur  donnaient  des  soins  dont  le  seul  récit  suffit 
pour  inspirer  le  dégoût  et  l'horreur,  c  Us  pansent, 
iditM.  Poucet,  des  écrouelles  ouvertes,  pleines  de 

•  pus ,  et  horribles  à  voir  ;  ils  les  lèchent,  ils  en  at- 
»  tirent  le  pus  avec  la  langue,  jusqu'à  ce  qu'il  aient 

•  parfaitement  nettoyé  les  plaies;  ils  l'avalent  sans 
»en  recevoir  aucune  incommodité;  ils  lavent  les 

•  linges  qui  ont  servi  de  compresses  dans  de  l'eau 

•  qu'ils  boivent  ensuite.  Il  y  en  a  plusieurs  qui, 

•  avant  d'entreprendre  ces  horribles  pansements , 
»  en  ont  toute  l'horreur  que  nous  en  aurions  nous- 
»  mêmes,  si  nous  étions  condamnés  à  le  faire; 

•  mais  cette  horreur  passe  aussitôt  qu'ils  sont  dè- 
>»  terminés  à  obéir.  » 

Jedemandeàmes  lecteurs  pardon  de  ces  détails; 
mais  ils  prouvent  d'une  manière  invincible  que  les 
convulsionnaires ,  qui  suk^thbhtaîeiSt  ainsi  la  na- 
ture,  devaient  se  trouver  danç  un  état  tout  parti- 
culier, capable  ou  de  leur  donjaer  un  courage  pl^^ 
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qu'humain  ,  ou  d'amortir  en  eux  la  force  des  im- 
pressions que  tout  homme  ressentirait  en  pa- 
reil cas. 

Je  passe  sous  silence  le  récit  d'une  scène  rem- 
plie de  détails  plus  rebutants  encore,  et  qui  se 
trouve  consignée  dans  Carré  de  Montgeron  (  page 
21  ).  Je  me  bornerai  à  faire  remarquer  que  cet  in- 
concevable courage  s'est  rencontré  aussi  chez  plu- 
sieurs saintes  mystiques  ;  on  en  peut  lire  un 
exemple ,  page  846  de  la  Vie  de  sainte  Madeleine 
de  Pazzi ,  et  dans  la  bulle  de  canonisation  de  la 
même  sainte.  Il  y  a  plus ,  l'état  d'extase  est  positi- 
vement indiqué  dans  ces  divers  passages  :  «  Etant 
»  ravie  en  extase  ,  dit  l'auteur  de  sa  vie ,  elle  courut 
v  au  lit  de  la  mère  Orlandi ,  etc  ;  »  et  dans  la  bulle 
il  est  dit  que  quand  la  sainte  pansait  ainsi  les  ma- 
lades, elle  était  aliénée  de  ses  sens, 

lî.  Le  penchant  à  faire  des  représentations  de  dif- 
férentes scènes,  qui  presque  toutes  avaient  pour 
objet  de  peindre  des  sujets  relatifs  à  ce  qui  les  oc- 
cupait le  plus,  était  aussi  au  nombre  de  ces  in- 
stincts que  Carré  de  Montgeron  signale  comme 
caractérisant  l'état  de  convulsion.  Ordinairement 
il  s'agissait  de  figurer  la  passion  du  Christ  ;  d'au- 
tres exécutaient  en  quelque  sorte  sur  leurs  corps 
les  différents  supplices  qu'ils  annonçaient  qu'on 
devait  faire  souffrir  aux  fidèles ,  après  la  venue 
d'Ëlie  ;  et  leur  physionomie  peignait ,  avec  la  vé- 
rité la  plus  frappante,  tous  les  sentiments ,  toutes 
les  sensations  qu'ils  voulaient  représenter.  Ils  com- 
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meoçaient  ces  représentations  par  des  discours  <idî- 
fiant^,  propres  à  faire  tourner  au  profit  de  la  reli- 
gion, et  surtout  des  opinions  débattues  alors,  le 
spectacle  qu'ils  allaient  donner. 

Une  circonstance  qui  se  trouve  attestée  par  plu- 
sieurs témoins  oculaires,  et  que  quelques  ennemis 
même  des  convulsions  n'ont  pas  niée ,  c'est  que , 
pendant  que  les  convulsionnaires  se  trouvaient 
étendus,  pour  figurer  le  crucifiement ,  les  bras  en 
croix  et  la  pâleur  de  la  mort  peinte  sur  la  figure^ 
on  voyait ,  sur  plusieurs ,  se  former ,  sous  les  yeux 
même  des  personnes  présentes ,  des  rougeurs  ou 
d'autres  marques,  précisément  aux  endroits  où  les 
mains  de  Jésus-Christ  ont  été  percées  par  des  clous. 
L'auteur  des  Lettres  d'un  ecclésiastique  de  provinu, 
qui  atteste,  comme  témoin  oculaire,  la  vérité  de 
ces  faits,  prétend  que  les  femmes  convulsionnaires 
éprouvaient  dans  ces  parties  des  impressions  dou- 
loureuses, qu'elles  conservaient  même  lorsqu'elles 
étaient  revenues  à  leur  état  ordinaire;  et  il  ajoute 
que,  comme  elles  n'avaient  plus  alors  aucun  sou- 
venir de  ce  qu'elles  avaient  fait  pendant  leurs  con- 
vulsions, et  que,  de  plus ,  on  avait  soin  de  ne  pas 
les  en  avertir,  elles  se  trouvaient  fort  embarrassées 
pour  s'expliquer  k  cause  de  ces  douleurs.  On  rap- 
porte le  même  fait  de  plusieurs  prétendues  possé- 
dées ou  inspirées  ;  entre  autres,  de  Marie  Biicaille. 
Les  religieuses  de  Loudun  allèrent  jusqu'à  sup- 
poser qu'il  se  gravait  sur  leurs  mains  des  lettres 
bien  formées ,  et  même  les  noms  de  Jésus ,  de  Ma- 
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rie ,  ou  de  Joseph.  Ici ,  évidemment ,  il  y  avait  de 
la  fourberie.  Mais  il  serait  absurde  de  décider  que 
dans  un  état  où  toutes  les  imaginations  produi- 
sent des  effets  si  marqués,  une  partie  ne  pût  deve- 
nir rouge  ou  douloureuse,  à  la  suite  des  repré- 
êentatiomê  dans  lesquelles  les  convulsionuaires  s'i* 
dentiûaient  d'une  manière  si  vive  avec  le  sujet 
qu'elles  loulaient  figurer. 

Voici  un  fait  de  nature  à  peu  près  semblable , 
qui  se  trouve  consigné  dans  la  Bibliothèque  du 
magnétisme  animal.  On  y  lit  qu'une  somnambule, 
atteinte  d'une  inflammation  dans  l'intérieur  de  la 
gorge ,  parvint  en  peu  de  temps ,  avec  le  secours 
de  la  volonté  de  son  magnétiseur^  et  sans  aucune 
application  ni  contact,  à  faire  paraître  à  l'exté- 
rieur une  inflammation  très  sensible,  qui  conatitua 
une  véritable  révulsion ,  et  le  mal  intérieur  dispa-^ 
rut.  JS%'ai  jamais  rien  vu  de  semblable  ;  mais  je 
crois  qu'il  y  aurait  des  observations  intéressantes 
à  faire  sur  ce  sujet. 

Les  autres  représentations  des  convulsionnaires, 
celles  qui  avaient  pour  objet  de  figurer  les  tour- 
ments auxquels  devaient  être  exposés  les  fidèles 
après  la  venue  du  prophète  Elie ,  donnaient  lieu  à 
des  phénomènes  dont  quelques  uns  sont  plus  re-^ 
marquables  encore.  C'est  ainsi  qu'une  convul- 
sionnaîre  (  la  Sonetf  dite  la  Salamandre)  s'exposait,, 
par  anticipation,  au  supplice  du  feu  ;  et  voici  com*^ 
ment,  d'après  Carré  de  Montgeron,  la  scènç  était 
leprésentée.  On  commençait  par  envelopper  dans 
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1111  drap  la  couvulsionnaire  »  qui  au  reste  gardait 
sur  elle  un  corset,  un  jupon  et  ses  bas.  Quand 
elle  était  ainsi  emmaillottée ,  elle  criait:  taboui^ 
tabous  9  ce  qui  voulait  dire  tabouret  ;  et  aussitôt 
deux  frères  portaient  dans  la  cheminée ,  des  deux 
côtés  d'un  bon  feu ,  deux  tabourets  en  boîft^  soute- 
nus sur  des  pieds  de  fer,  et  plaçaient  la  convulsion-  , 
naire  sur  ces  tabourets,  la  tête  sur  Tun^Jcs  pieds^.<l 
sur  Tautre ,  de  manière  que  son  corps ,  plié  en  arc,  ti 
se  trouvât  placé  en  l'air  au-dessus  du  feu.  On  ftaV  • 
voir,  dans  Carré  de  Montgeron  ,  page  3â  ,  un  cô^ 
tificat  relatif  à  ce  fait ,  attesté  par  un  grand  nofnlm 
de  témoins  de  distinction,  au  nombre  desqueble* 
trouve  Armand  Ârouet,  frère  de  Voltaire.  Cjg  f ail 
s'explique  comme  l'action  de  ce  fanatique  diii  Gé- 
venues,  qui  voulut  aussi  passer  par  Tépreuve  du 
feu.  Quelque  forte  que  fût  la  chaleur  à  laquelle  était 
exposée  la  couvulsionnaire,  on  ne  doit^^fJra  être 
surpris  qu'elle  ait  pu  la  supporter,  puisque  les  ta- 
bourets en  bois  sur  lesquels  sa  iéte  était  placée 
ne  prenaient  pas  feu  ,  et  surtout  que  le  drap  dans 
lequel  on  l'enveloppait  ne  s'enflammait  pas.  Du- 
hamel et  Dutillet  n'ont-ils  pas  vu  des  filles  de 
campagne  rester  dix  minutes  dans  un  four  chauffé 
à  i4o  **  centigrades,  et  des  physiciens  n'ont-ils  pas 
expérimenté  sur  eux-mêmes  qu'ils  pouvaient  aui>* 
porter  un  séjour  assez  prolongé  dans  une  chambre 
dont  la  température  était  élevée  à  124%  c'est-àniire 
à  24*  au-dessus  de  l'eau  bouillante? 

La  Salamandre    restait ,  dit  -  on  ,   exposée  au 
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feu  le  temps  nécessaire  pour  faire  rôtir  une  pièce 
de  mouton  ou  de  veau  ;  souvent  alors  elle  parais- 
sait dormir. 

II.  Le  talent  surprenant  des  convulsion naires 

pour  les  représentations  ne  se  bornait  pas  à  les 

rendre  capables  d'imiter  momentanément  les  scè- 

.  nés  vives  de  la  passion  et  du  supplice  de  la  croix  : 

Ipils  avaient  encore  la  possibilité  de  passer  par  cet 

vétat   d'enfance   que  leurs   partisans   regardaient 

coinme  symbolique. 

.  Il  arrivait  souvent,  en  effet,  que,  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long,  les  convulsionnaires 
prenaient  Tair,  le  langage ,  les  manières  et  jusqu'à 
UQ  certain  point  les  idées  naïves  des  enfants:  au 
reste ,  Carré  de  Montgeron  va  nous  donner  lui- 
même  une  idée  du  pliénomène  en  questioi). 

«  A  Véga^xd  de  l'état  d'epfence,  dit-il,  je. crois 
»  qu'il^Mit  l>ien  di;^tinguer  les  petitesses  et  les  ba- 

•  dineries  que  de  jeunes  convulsionnaires  peuvent 
«faire  de  leur  propre  mouvemeint ,  d'avec  un  état 
»  d'enfance  dont  le  principe  est  .involontaire. 

«Il  est  certs^in  qu'outce  les  puérilités  que  font 

•  quelques  convulsionnaires,  peut-être  par  leur 

•  propre  penchant  et  en  suiyant  leur  inclination 
»et  l^ur  goût,  il  y  a  un  état.sura|iturel  d'enfance 
ir.pù  plusieurs  convulsionnaires ,  miême  d'un  âge 

•  très  mûr,  et. quelques  uns  d'un  caractère  très 
»  grave  et  très  sérieux ,  se  trouvent  quelquefois. 

>  Cet  état  est  marqqé  dans  la  plupart  des  qon- 
9  vulsiponaires  p^r  des  caractères  que  l'artifice  ne 


380  BU    SOMNAMBULISME    ARTIFICIEL, 

«pourrait  jamais  parfaitement  imiter.  On  toit  un 
»  air  c^nfantin  se  répandre  tout-à-coup  sur  leur  vi- 
9  sage ,  dans  leurs  gestes ,  dans  le  son  de  leur  Toii , 
«dans  rattttude  de  leur  corps,  dans  toutes  leurs 
'façons  d'agir;  et,  quoique  Tinstinct  de  leurs con- 
»vulsions  leur  fasse  faire  alors  des  raisonnements  i 
»Ia  manière  des  enfants ,  par  rapport  aux  termes 
»  dont  ils  se  servent  et  à  la  façon  shnple,  innocente  t 
»et  timide  avec  laquelle  ils  énoncent  leurs  pensées, 

>  néanmoins  cet  instinct  leur  fait  souvent  dire  des 

•  vérités  très  fortes,  très  hardies,  très  frappantes  et 
«fort  instructives,  surtout  ce  qui  se  passe  aujour- 
»d'hui  dans  Téglise,'  et  même  parmi  les  appelants. 

>  Souvent,  dans  cet  état,  ils  ont  besoin  des  secours 

•  les  plus  violents  et  les  plus  terribles...  C'est  aussi 
«dans  cet  état  que  plusieurs  convulsîonnaires  ont 

•  été  instruits  surnaturellement  du  secret  des  con- 
»  sciences,  et  qu'ils  ont  pris  à  pa'rt  des  personnes 
«qu'ils  ne  connaissaient  pas ,  à  qui  ils  ont  déve- 
«loppé  les  replis  les  plus  profonds  de  leur  ioté- 
«  rieur...  Enfin ,  c'est  dans  cet  état  que  quelques 
«convulsîonnaires  ont  fait  des  prédictions  particu- 
«lières.  » 

Si  j'ai  insisté  sur  la  description  de  Tétat  d'en- 
fance, c'est  que  cet  état  se  présentant  très  rarement 
parmi  les  somnambules  magnétiques ,  on  pourrait 
être  tenté  de  le  citer  comme  constituant  une  diffé- 
rence entre  les  deux  épidémies.  Mais  on  ne  doit 
attribuer  cette  prétendue  différence  qu'à  des  cir- 
constances fortuites.  J'en  ai  acquis  la  certitude* 
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J'ai  vu  une  somnambule  qui  annonça  long-temps 
d'avance  qu'à  une  époque  qu'elle  fixa,  elle  serait 
forcée,  pendant  huit  jours  entiers»  de  repasser  par 
son  enfance ,  et  qui ,  en  effet ,  quand  l'époque  fut 
venue,  parut  ressentir  une  seconde  fois,  pendant 
cet  intervalle ,  tout  ce  qui  l'avait  frappée  1^  plus 
vivement  dans  le  cours  des  premières  années  de 
sa  vie.  Des  personnes  qui  ne  l'avaient  pas  quittée 
depuis  son  enfance  étaient  frappées  de  la  voir  re- 
tracer mille  circonstances  échappées  à  leur  souve- 
nir. Du  reste ,  pendant  tout  ce  temps ,  la  somnam- 
bule éprouva  dans  son  visage,  dans  sa' manière  de 
s  exprimer,  dans  ses  goûts  ,  dans  ses  penchants , 
toutes  les  modifications  qui  convenaient  à  l'âge  au- 
quel elle  se  reportait  ;  elle  s'amusait  comme  un  en- 
fant, jouait  à  la  poupée.  C'était  une  femme  de 
trente-deux  ans  ,  épileptique  depuis  son  enfance. 
Elle  attribuait  sa  maladie  à  une  vive  frayeur  qu'on 
lui  avait  fait  éprouver  à  Tâge  de  cinq  ou  six  ans. 
A  cet  âge  ,  on  avait  l'absurdité  de  la  menacer  du 
diable,  et  un  jour  on  l'avait  couchée  en  lui  répé- 
tant que  le  diable  l'emporterait  ;  on  fit  plus ,  et , 
pendant  que  la  pauvre  enfant  restait  livrée  à  ses  ter- 
reurs, au  milieu  de  l'obscurité,  on  poussa  la  cruauté 
jusqu'à  passer  sous  sa  couverture  une  main  cou- 
verte d'un  gant  de  peau  avec  son  poil.  On  ne  réus- 
sit que  trop  à  produire  sur  elle  une  funeste  illu- 
sion ,  et  elle  eut  sur-le-champ  une  attaque  d'épi- 
lepsie;  la  maladie,  depuis  ce  temps,  résista  à 
tous  les  remèdes.  Quand  la  somnambule  fut  ar- 
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rivée  à  1  époque  de  son  enfance  où  cette  scène  ter- 
rible pour  elle  s'était  passée,  elle  en  reproduisit 
toutes  les  circonstances  avec  la  plus  grande  exac- 
titude :  rien  n'y  manqua ,  pas  même  Tattaque 
d'épilepsie  ,  au  moment  de  la  grande  terreur. 
Plusieurs  événements ,  qui  se  rapportaient  à  peu 
près  à  la  même  époque  de  la  vie  de  la  malade , 
étaient  reproduits  par  elle  avec  une  telle  vérité, 
qu'ils  faisaient  la  plus  forte  impression  sur  les  spec- 
tateurs; car  les  personnes  qui  l'avaient  élevée  araient 
tenu  envers  elle  une  conduite  atroce.  Il  n'est  pas 
inutile  de  faire  remarquer  que  cette  somnam- 
bule avait ,  comme  toutes  les  personnes  épilepti- 
ques  depuis  leur  enfance  ,  éprouvé  une  grande 
altération  dans  ses  facultés  intellectuelles  ;  elle 
était  presque  idiote,  et  certainement  tout- à-fait 
incapable  de  rien  faire  dans  son  état  ordinaire  qui 
approchât  de  ce  qu'elle  faisait  en  extase. 

IV.  Je  dirai  peu  de  chose  des  pénitences  que  les 
convulsion naires  se  trouvaient  forcés  de  s'imposer 
dans  leur  état  normal ,  lorsque  ,  pendant  leurs  con- 
vulsions, ils  s'étaient  figuré  que  telle  était  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Ces  pénitences  consistaient  le  plus 
souvent  dans  des  jeûnes  forcés,  soutenus  pendant 
des  jours,  des  semaines,  et  souvent  des  mois  eu- 
tiers.  Le  plus  célèbre  exemple  dans  ce  genre  est 
celui  d  un  M.  Fontanie,  qui,  après  avoir  prédit  qu'il 
serait  forcé  de  rester  quarante  jours  consécutifs  sans 
prendre  aucune  espèce  de  nourriture,  vit  sa  prédic- 
sîon  s'exécuter;  phénomène  qui  paraîtrait  incroya- 
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ble,  si  on  ne  savait  pas  que  plusieurs  aliénés  ont  été 
capables  de  supporter  une  abstinence  semblable. 
M.  Fontanie  n'éluit  cependant  aliéné  que  sous  le 
rapport  de  ses  opinions  relativement  aux  convul- 
sions. Réduit  pendant  les  derniers  jours  à  un  état 
de  faiblesse  qui  ne  lui  permettait  plus  de  faire  le 
moindre  mouvement,  il  ne  conservait  l'usage  de 
la  parole  que  pour  répéter  d'une  voix  éteinte  : 
Non  màriar^  sed  vivant.  * 

Comme  la  plupart  du  temps  les  convulsionnai- 
res  ne  se  souvenaient  pas  des  prédictions  qu'ils 
avaient  faites  ,  il  arrivait  souvent  que ,  faute  d'avoir 
été  avertis ,  ils  voulaient  manger  pendant  l'inter- 
valle fixé  pour  leur  jeûne  ;  mais  c'était  en  vain,  et 
il  leur  était  absolument  impossible  d'ingérer  au- 
cun aliment.  Ce  phénomène  d'une  influence  sen- 
sible exercée  par  les  extatiques  sur  leur  orga- 
nisation ,  pendant  un  intervalle  donné  de  1  état 
normal ,  malgré  l'oubli  total  qui  a  eu  lieu  au  mo- 
ment ou  l'extase  a  cessé ,  est  un  des  plus  impor- 
tants et  des  mieux  constatés.  Je  ne  sache  pas  qu'il 
ait  été  jamais  noté  d'une  manière  spéciale  par  les 
magnétiseurs;  lui  seul  peut  cependant  donner  l'ex- 
plication de  plusieurs  facultés  merveilleuses,  et  en 
particulier  du  phénomène  étrange  de  la  prévision. 

y.  Les  partisans  du  surnaturel  dans  les  convul- 
sions ne  manquaient  pas  de  placer  au  premier 
rang  de  leurs  miracles  la  faculté  de  prédire  les  évé- 
nements futurs  ;  et  dans  l'épidémie  qui  nous  oc- 
cupe, il  arriva  un  incident  assez  remarquable.  Tous 
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les  convulsionnaires  annoncèrent  à  la  fois,  sans 
qu'on  pût  constater  aucun  moyen  de  communi- 
cation ordinaire  entre  eux,  queMe  teaips  où  le 
prophète  Elie  devait  ressusciter,  suivant  la  pro- 
messe qui  s'en  trouve  faite  dans  rÉyangile  (i),  pour 
rétablir  toutes  choses  dans  Tordre ,  était  arrivé  ; 
que  la  conversion  des  juifs  était  sur  le  point  de 
s'opérer,  etc.  On  a  fait  un  recueil  des  discours 
prononcés  à  cette  époque  par  les  convulsionnai- 
res ;  et  le  défaut  d^accomplissement  de  toutes  ces 
prédictions  ne  fut  pas  une  des  moindres  causes 
du  discrédit  dans  lequel  finirent  par  tomber  les 
convulsions.  La  foi  des  docteurs  convulsionnistes 
dut  elle-même  se  trouver  bien  refroidie  par  un  dé- 
menti aussi  complet  donné  par  les  événements 
aux  prétentions  de  leurs  oracles;  démenti  qui  dut 
être  d'autant  plus  remarqué,  que  la  merveille  de 
tant  de  voix  s'élevant  simultanément  pour  dévoiler 
l'avenir  avait  été  placée  par  eux  à  la  tête  des 
preuves  du  surnaturel  de  l'œuvre  des  convulsions. 
«  Ces  importantes  prédictions,  dit  Carré  de  Mont- 

•  geron,  étant  visiblement  la  fin  et  l'objet  prin- 
»  cîpal  de  l'œuvre  des  convulsions  ,  l'on  doit  con- 
»clure  que  toutes  les  merveilles  qui  éclatent  dans 
»  cette  œuvre  ne  sont  faites  que  pour  nous  rendre 

•  attentifs.  » 

VI.   Un  phénomène  qui  ne  dût  guère  paraître 
moins  merveilleux  que  celui  de  la  prédiction  de 


(i)  Elias  quidem  vinliirus  est, qui  restituet  omnia. 
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l'avenir,  fut  la  découverte  du  secret  des  cœurs;  phé* 
nomène  singulier ,  qui ,  après  a?oir  été  attesté  avec 
tant  de  détails  par  les  exorcistes ,  et  par  tous  ceux 
qui  ont  écrit  sur  les  possessions,  se  rencontre  en- 
core plus  fréquemment  parmi  les  trembleurs  des 
Cévennes ,  et  se  reproduit  enfin  chez  les  convul- 
sionnaires  de  Saint-Médard  avec  des  particula- 
rités si  positives ,  que,  s'il  s'agissait  d'une  chose 
moins  incompréhensible,  on  pourrait  dire  que  les 
témoignages  ne  laissent  rien  à  désirer;  car  cette 
faculté  se  trouve  attestée  bon  seulement  par  les 
partisans  des  convulsions  ,  mais  par  leurs  adver- 
saires mêmes,  qui.,  ne  croyant  pas  pouvoir  la  nier-, 
avaient  pris  le  singulier  parti  de  l'attribuera  Satan. 
On  peut  lire  des  détails  sur  ce  sujet  dans  Carré  de 
Montgeron  (i) ,  et  dans  mon  Traité  du  somnambu' 
lisme  (a). 

YII.  Nous  voici  enfin  arrivés  au  phénomène  le 
plus  caractéristique  de  l'épidémie  qui  nous  occupe. 
Les  faits  qu'on  va  lire  sont  encore  étranges ,  incon- 
cevables; mais  ils  sont  si  bien  attestés,  et  il  était 
si  impossible  aux  observateurs  de  se  tromper  à  cet 
égard ,  qu'il  faut  décidément  renoncer  à  regarder 
le  témoignage  comme  un  moyen  de  certitude,  si 
on  prétend  le^  nier.  Il  s'agit  dune  ou  plutôt  de  di- 
verges modifications  organiques  qui  rendaient  le 
corps  des  convulsionnaires  capable  de  résister  aux 

(i)  Idée  de  Télat  des  convulsionnaires  y  pag.  SB, 
(i)  Page  269  et  suiv. 
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causes  de  destruction  dans  radministration  de  ce 
qu'on  appelait  alors  les  grands  secours. 

Ces  secours ,  dont  la  nature  est  assez  connue , 
surtout  depuis  la  publication  de  l'article  Conviil- 
sionnaire  du  Dictionnaire  des  Sciences  médicales, 
seryaient  à  manifester  la  singulière  insensibilité  < 
etmême,  jusqu'à  un  certain  point,  TinvuInérabiUlé 
du  corps  des  convulsion naires.  On  connaît  Té- 
preuve  supportée  par  Jeanne  Mouler,  jeune  fille 
de  vingt -deux  à  vingt- trois  ans,  qui,  debout  et 
le  dos  appuyé  contre  une  muraille,  recevait,  dans 
Testomac  et  dans  le  ventre,  cent  coups  d*un  che- 
net pesant  vingt -neuf  à  trente  livres,  qui  Un 
étaient  assenés  par  un  homme  des  plus  vigou- 
reux. Cette  fille  assurait  qu'elle  ne  pouvait  être 
soulagée  que  par  des  coups  très  violents  ;  et  Carre 
de  Montgeron  ,  qui  s'était  chargé  de  les  lui  admi- 
nistrer ,  lui  en  ayant  donné  soixante  avec  toute  la 
force  dont  il  était  capable,  la  sœur(i)  les  trouva  si 
insuffisants  qu  elle  fit  remettre  le  chenet  entre  les 
mains  d*un  homme  plus  robuste,  qui  lui  admi- 
nistra les  cent  coups  dont  elle  croyait  avoir  besoin. 
Alors  Carré  de  Montgeron  ,  pour  prouver  la  force 
des  coups  qui  n'avaient  pu  la  satisfaire,  s'essaya 
contre  un  mur.  «Au  vingt-cinquième  coup,  dit-iK 

•  la  pierre  sur  laquelle  je  frappais,  qui  avait  été 

•  ébranlée  par  les  précédents,  acheva  de  se  briser; 

•  tout  ce  qui  la  retenait  tomba  de  l'autre  côté  du 


{i)  Frère,  sœur,  noms  que  sp  Honnaicnt  lescoQVulsioDZiaires< 
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»  mur,  et  y  fit  une  ouverture  de  plus  d'un  demi-pied 
»de  large.  » 

«  L'exercice  de  la  planche  se  faisait,»  dit  l'auteur 
des  Plains  efforts  (antagoniste  des  convulsions),  t  en 
»  étendant  sur  la  convulsîonnaire ,  couchée  à  terre, 
»  une  planche  qui  la  couvrait  entièrement,  et  alors 
«montaient  sur  cette  planche  autant  d'hommes 
»  qu'elle  en  pouvait  tenir;  la  convulsionnaire  les 
»  soutenaittous.  »  On  dît  qu'il  montait  jusqu'à  trente 
hommes  sur  cette  planche  ;  «  d'où  il  résulte,  comme 

•  l'observe  Carré  de  Montgeron,  que  le  corps  de 
»  cette  fille  était  chargé  d'un  poids  de  plus  de  trois 
>*  milliers ,  poids  qui  serait  plus  que  suffisant  pour 
»  écraser  un  bœuf.  » 

Cet  effroyable  secours  fut  quelquefois  employé 
comme  moyen  curatîf  pour  le  redressement  des 
difformités  Une  fille  (Charlotte  Laporte),  âgée  de 
cinquante  ans,  qui,  entre  autres  difformités ,  avait 
la  colonne  vertébrale  contournée  en  forme  d'S, 
fut  redressée  à  force  d'être  comprimée  par  la  vio^ 
lence  des  plus  épouvantables  secours.  «Tout  Pa- 
»ris,  dit  le  même  auteur,  a  vu  que  Charlotte  La- 

•  porte  se  faisait  frapper  et  presser  les  côtes  d'une 

•  force  si  prodigieuse  qu'elles  auraient  dû  mille 

•  fois  en  être  brisées.  Couchée  à  terre,  ellesefai- 

•  sait  fouler  aux  pieds  par  les  hommes  les  plus  ro- 
»  bustes.  Encore  avaient-ils  beau  faire  tous  leui-s  ef- 
»  forts  pour  enfoncer  les  talons  de  leurs  souliers 

•  dans  ses  côtes  ;  on  ne  pouvait  trouver  moyen ,  ni 

»de  cette  façon,  ni  d'aucune  autre,  de  les  presser 

75. 
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»  suffisamment  à  son  gré.  Aussi  Tefifet  de  ces  secours 
p  a-t-il  été,  en  très  peu  de  temps,  de  repousser  1  épine 
»au  milieu  du  dos  et  de  la  replacer  où  elle  aurait 
idù  être  naturellement;  en  sorte  que  d'uoe  petite 
»  bossue  dont  le  corps  était  tout  de  travers  depuis 
>  1681 ,  les  secours  ont  fait  en  1733  une  personne 

•  dont  la  taille  est  présentement  très  droite ,  aÎDsi 

•  que  tout  le  monde  Ta  vue  depuis  ce  temps-lâ  (  1  ).  » 

Une  autre  fille  f  Charlotte  Turpin ,  âgée  de  vingt- 
neuf  ans,  horriblement  contrefaite  comme  la  pré- 
cédente ,  était  affligée  de  deux  bosses ,  Tune  à  1  c- 
paule droite,  l'autre  au-dessus  de  la  hanchegauche. 
Avec  quelques  centaines  de  milliers  de  coups  debii- 
cbe  et  autant  de  coups  de  pierre  administrés  sur  les 
parties  trop  proéminentes,  on  vit  les  deux  bosses 
s'aplatir  et  la  fille  se  redresser.  Il  faut  avouer  qu'elle 
en  avait  grand  besoin  ;  car,  ayant  fait  une  chute  ter- 
rible vers  l'âge  de  six  ans,  elle  n'avait  presque  pas 
grandi  depuis  lors,  et  n'était  haute  que  de  deux 
pieds  onze  pouces.  De  cette  naine  on  parvint  à  faire, 
non  pas  à  la  vérité  une  grande  et  belle  fille,  mais  une 
personne  de  trois  pieds  sept  pouces  de  hauteur,  ce 
qui  donne  huit  pouces  de  crue  dans  Tespace  de 
sept  ou  huit  mois.  Il  est  vrai  que  les  coups  de  bû- 
che et  les  coups  de  pierre  ne  furent  pas  les  seuls 
moyens  auxquels  on  dut  faire  honneur  d'une 
cure  aussi  extraordinaire  ;  car  la  petite  naine  étant 
en  convulsion  s'avisa  d'un  procédé  qui  devrait  lui 


(i)  Idte  des  secours  meurtriers ,  pag.  89. 
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donner  des  titres  à  la  priorité  d'in?ention  des  lits 
mécaniques.  cElle  se  faisait  attacher  par  le  cou  avec 
»  une  très  forte  lisière ,  et  faisait  lier  les  deux  bouts 
»de  deux  autres  lisières  à  chacun  de  ses  pieds. 
»Elle  engageait  ensuite  deux  des  spectateurs  à  ti- 
trer avec  toute  la  violence  qui  leur  était  possible 
«les  deux  lisières  qui  tenaient  à  ses  pieds;  et  afin 
»  qu'ils  fussent  en  état  de  le  faire  avec  plus  de 
»  force,  elle  lès  priait  de  passer  ces  deux  lisières  en 
«forme  de  ceinture  autour  de  leurs  reins,  et  de 
1»  s'appuyer  les  pieds  contre  une  grosse  pièce  de  bois 
•  qu'on  avait  placée  à  cet  effet.  Au  moyen  de  quoi 
»ces  messieurs  tiraient  ces  deux  lisières  de  toute 
via  force  de  leurs  reins  et  de  leurs  bras;  et  par  ce 
»  moyen  ils  étendaient  le  cou  de  cette  fille  avec  une 
»si  grande  violence,  qu'on  entendait  les  os  de  ses 
»  cuisses  et  de  ses  jambes  craquer  avec  un  grand 
>  bruit  (i).»  —  «Parce  moyen,»  est-il  dit  dans  une 
requête  présentée  au  parlement  pour  l'engager  à 
faire  constater  le  miracle,  «  le  cou  de  cette  fille,  qui 
«était  rentré  dans  la  poitrine,  s'est  dégagé  et  s'est 
«extrêmement  alongé;  ses  épaules,  qui  remon- 
vtaient  jusqu'à  ses  oreilles,  se  sont  entièrement 
«abaissées;  elle  porte  la  tête  droite  et  élevée,  etc.  « 
Le  parlement  recula  devant  la  crainte  de  produire 
trop  d'impression  sur  des  esprits  déjà  trop  disposés 
au  fanatisme,  par  la  proclamation  solennelle  de 
faits  aussi  singuliers.  L'enquête  n'eut  pas  lieu, 


(i)  Idée  des  secours  meurtriers  ,  pag.  84< 
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mais  il  est  difficile  de  douter  de  la  vérité  des  faits, 
attestés  en  outre  par  la  mère  même  de  la  miraca- 
lie ,  qui  demanda  permission  c  de  remettre  entre 
»les  mains  de  M.  le  procureur-général  les  noms, 
»  qualités,  demeures  des  personnes  qui  ont  eu  con- 
»  naissance  de  l'état  de  cette  fille  arant  ses  convul^ 
»sions,etc.»  Dans  un  moment  où  l'autorité  s'at- 
tachait à  la  poursuite  de  tous  ceux  qui  paraissaient 
tremper  dans  l'affaire  des  convulsions,  une  pa- 
reille demande,  si  elle  n'avait  pas  été  soutenue  des 
preuves  les  plus  irrécusables, eût  été  le  moyen  d'at- 
tirer sur  celle  qui  la  faisait  de  sévères  punitions. 
Pour  achever  de  donner  une  idée  des  effroya- 
bles merveilles  dont  les  convulsionnaires  offraient 
le  spectacle,  je  me  bornerai  à  rappeler  l'exercice 
du  caillou.  Suivant  le  même  auteur  des  Vains  ef- 
forts (sLUt^gouiste  des  convulsions),  voici  en  quoi 
ce  singulier  exercice  consistait  :  «laconvulsiounaire 
»  couchée  sur  le  dos,  un  frère  prenait  un  caillou  pe- 
»sant  vingt -deux  livres,  et  lui  en  déchargeait  pla- 

•  sieurs  coups  sur  le  sein.  > 

Carré  de  Montgeron  ajoute  à  cette  description  : 

«  Il  est  à  observer  que  celui  qui  la  frappait  avec 

»ce  caillou  se  mettait  à  genoux  près  de  la  convul- 

«sionnaire,  qui  était   couchée  sur  le  plancher; 

«qu'il  élevait  ce  caillou  à  peu  près  aussi  haut  qu'il 

•  le  pouvait;  qu'après  quelques  légères  épreuves, 

•  il  le  précipitait  de  toutes  ses  forces  sur  la  poitrine 
»de   la  convulsionnaire ,  et  qu'il  lui  en  donnait 

•  ainsi  cent  coups  de  suite.  A  chaque  coup ,  toute 
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•  la  chambre  était  ébranlée,  le  plancher  tremblait» 
>*et   les  spectateurs  ne  pouvaient  s'empêcher  de 

•  frémir  en  entendant  le  bruit  épouvantable  que 
»  faisaient  les  coups  en  frappant  le  sein.  » 

Je  terminerai  Texposé  de  ces  faits  si  incroyables 
par  le  récit  d'une  autre  merveille,  dont  Tadmis* 
sion  révolte  encore  plus  la  raison.  J'emprunte  en- 
core les  paroles  d'un  homme  qui  ne  croyait  pas 
qu'il  y  eût  du  surnaturel  dans  l'état  des  convulsion- 
naires,  qui  écrivait  contre  eux,  et  qui  ne  pouvait 
être  porté  qu'à  affaiblir  le  merveilleux  des  événe- 
ments. Laconvulsionnaire  dont  il  va  être  question 
est  la  même  qui  s'exposait  à  l'épreuve  du  feu ,  et 
que,  pour  cette^ raison  ,  l'auteur  des  Plains  efforts 
appelle  la  Salamandre.  <  L'opération  du  feu  tirant 
«à  sa  fin,  la  Salamandre  criait:  Sucre  d'orge  !  sucr'C 

•  d'orge!  Ce  sucre  d'orge  était  un  bâton  plus  gros 

•  que  le  bras,  aigu  et  pointu  par  un  bout.  La  con- 

•  vulsionnaire  se  mettait  en  arc  au  milieu  de  la 

•  chambre ,  soutenue  par  les  reins  sur  la  pointe  du 
»  sucre  d'orge,  et  dans  cette  posture  elle  criait: 

•  Biscuit!  biscuit!  C'était  une  pierre  pesant  envir 

•  ron  cinquante  livres;  elle  était  attachée  à  une 

•  corde  qui  passait  par  une  poulie  qui  tenait  au 
0  plancher  de  la  chambre  :  élevée  jusqu'à  la  poulie, 

•  on  la  laissait  tomber  sur  l'estomac  de  la  sœur,  à 

•  plusieurs  reprises,  ses  reins  portant  toujours  sur 

•  le  sucre  d'orge.  » 

Comment  concevoir  la   possibilité    de  pareils 
faits,  qui  se  sont  pourtant  passés  publiquement  à 
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Paris ,  il  n'y  a  pas  un  siècle?  Nous  ne  chercherons 
pas  à  en  proposer  une  explication.  Nul  doute  ce^ 
pendant  que  l'état  d'insensibilité  complète  dans  le- 
quel se  trouvaient  les  extatiques  ne  diminuât  de 
beaucoup  le  danger  des  effroyables  contusions  qui 
auraient  dû  être  le  résultat  de  ces  chocs  violents. 
Mais  9  dira-t-on ,  il  ne  s'agit  pas  ici  de  contusion, 
et  tout  le  corps  de  la  Salamandre  devait  être  broyé 
sous  le  poids  du  caillou  qui  tombait  du  plancher, 
ou  bien  la  pointe  du  sucre  d'orge  sur  lequel  elle 
était  appuyée  devait  la  percer.  Nous  ferons  d'abord 
observer  que  le  corps  de  cette  femme  était  tendu 
en  arc ,  que  le  pieu  portait  sur  les  reins ,  et  que  la 
pierre  ne  tombait  pas  au  point  correspondant,  mais 
sur  l'estomac  ;.  que  non  seulement  les  systèmes 
nerveux  et  musculaire  devaient  être  dans  un  état 
tout  particulier,  mais  que  de  plus  la  cavité  pecto- 
rale pouvait  opposer,  par  le  mode  d'inspiration  de 
l'air,  une  résistance  dont  nous  ne  nous  faisons  pas 
une  idée.  Ajoutons  que  les  convulsionnaîres,  au 
moment  où  elles  supportaient  leurs  grands  secours, 
étaient  ordinairement  dans  un  état  réellement  con- 
vulsif,  par  suite  duquel  les  choses  devaient  se  passer 
autrement  que  s'il  avait  été  question  d'un  corps 
inerte  ou  même  d'un  corps  vivant,  mais  en  repos. 
Quant    au  procédé  au   moyen  duquel    on   re- 
dressait les  os  des  convulsionnaîres,  à  coups  de 
bûches  et  de  c«nillous,  ou  par  les  poids  énormes 
dont  on    les  surchargeait,  il   présente    beaucoup 
moins  de  difficulté.  Le  corps  humain ,  privé  de 
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sensibilité,  doit  se  trouver  à  peu  près  dans  le  cas 
d'un  végétal ,  qu'on  peut  comprimer ,  presser 
violemment ,  courber  ou  redresser,  sans  que  ses 
fonctions  vitales  en  soient  altérées.  11  y  a  même 
plus  ,  c'est  qu'on  peut  dans  ce  cas  couper  ou  re- 
trancher certaines  parties  sans  craindre  de  pro- 
duire dans  la  totalité  de  l'individu  les  désordres 
qui ,  dans  toute  autre  circonstance,  pourraient  ré- 
sulter d'une  semblable  séparation.  On  ne  peut 
à  ce  sujet  citer  rien  de  plus  curieux  que  les  opé- 
rations que  la  jeune  Madeleine  Durand ,  tnfant 
de  douze  à  treize  ans,  exécuta  sur  elle-même  à  plu- 
sieurs reprises  pour  se  débarrasser  d'une  tumeur 
carcinomateuse ,  dont  les  plus  habiles  chirur- 
giens, et  entre  autres  le  célèbre  Ledran,  n'o- 
saient tenter  l'extirpation.  Dans  l'état  d'ipsensibi- 
lité  où  se  trouvait  l'enfant,  elle  put  hacher  sa  tu- 
meur avec  des  ciseaux ,  et  même  en  arracher  les 
dernières  parties  avec  ses  ongles,  sans  qu'il  lui  en 
arrivât  aucun  mal.  On  peut  lire  le  récit  de  cette 
cure,  la  plus  remarquable  de  celles  qu'a  rapportées 
Carré  de  Montgeron  (i),  dans  mon  Traité  du 
somnambulisme  (â). 

yill.  Les  conviulsionnaires,  une  fois  lancées  dans 
la  carrière  des  prodiges,  ne  s'arrêtèrent  pas;  plu- 
sieurs d'entre  elles,  non  contentes  de  figurer  le 
supplice  de  la  croix  dans  leurs  représentations , 


(i)  Idée  des  secours  meurtriers  ,  tome  II ,  pag.  1 14 
(2)  Page  393,  et  noies,  pag.  Sog. 
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voulurent  réprouver  en  réalité,  et  se  firent  en  effet 
attachersur  des  croix,  on  elles  restaient  les  pieds  et 
les  mains  fixés  sur  le  bois  par  des  clous  de  cinq  ou 
six  pouces  de  longueur,  qui  les  traversaient  départ 
en  part  :  dans  cette  situation ,  elles  conversaient 
tranquillement  avec  les  assistants.  Elles  se  faisaient 
aussi  fendre  ou  percer  la  langue,  et  enfoncer  des 
épées  dans  différentes  parties  du  corps.  On  peut 
lire  dans  YHistoire  de  Parisj  par  Dulaure(i),le  ré- 
cit de  plusieurs  scènes  de  ce  genre. 

Peiît-étre  quelques  lecteurs, frappés  de  ce  qu'of- 
fre de  vraiment  étrange  le  récit  de  ces  supplices, 
croiront-ils  que  la  faculté  de  les  supporter  consti- 
tue, pour  l'épidémie  de  Saint-Médard ,  un  ca- 
ractère particulier  qui  la  distingue  de  toutes  les 
autres.  Ils  seraient  dans  une  erreur  complète;  il 
n'en  est  pas  une  seule  qui  n'eût  pu  présenter  le 
même  caractère,  si  on  avait  dirigé  l'imagination  des 
extatiques  de  la  même  manière,  c'est-à-dire  ,  pour 
les  extatiques  des  sectes  religieuses,  si  on  leur  avait 
persuadé  que  c'était  là  le  signe  le  plus  manifeste  de 
l'opération  de  Dieu  sur  eux.  Nous  avons  vu  un  fa- 
natique des  Cévenncs  se  soumettre  à  l'épreuve  du 
feu.  Un  autre  jeune  protestant ,  pour  prouver  qu'il 
était  inspiré,  s'enfonça,  en  extase,  un  couteau  dans 
la  poitrine,  et  le  retira  sans  en  éprouver  d'acci- 
dent (2).   Il  réussit  bien   mal  dans  sa  prétention; 

(i)  Tome  VII,  14**  liTraison,  pag.  456. 
(•2)  Trmlé  du  somnambulisme ,  pag.  38'i. 
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car  de  graves  docteurs ,  qui  en  délibérèrent  sur- 
le-champ,  convinrent  tous  que  c'était  là  visible- 
ment une  opération  diabolique. 

Ces  docteurs  pouvaient  en  effet  citer  à  l'appui 
de  leur  opinion  de  nombreux  exemples  d'une  sorte 
d'invulnérabilité  des  possédés.  Entre  autre  faifs 
de  ce  genre,  jeme  bornerai  à  rappeler  que  des  com- 
missaires nommés  parle  roi ,  vers  1660  ,  pour  exa- 
miner les  prétendues  possédées  d'Auxonne ,  décla- 
rèrent qu'ils  en  avaient  vu  plusieurs  se  heurter  la 
tête  contre  le  pavé  ou  contre  les  murs  avec  une 
violence  qui  aurait  dû  entraîner  une  fracture  du 
crâne,  ou  au  moins  une  effusion  de  sang  considé- 
rable, sans  qu'il  en  résultât  seulement  une  simple 
meurtrissure. 

Les  somnambules  magnétiques  sont  de  tous  les 
extatiques  ceux  qui  doivent  naturellement  présen- 
ter le  plus  rarement  des  phénomènes  de  ce  genre. 
Les  magnétiseurs,  en  effet,  ne  donnent  pas  l'état 
qu'ils  produisent  comme  surnaturel  ;  et  quelque 
portés  au  merveilleux  que  soient  la  plupart  d'entre 
eux,  je  crois  qu'on  n'en  trouverait  aucun  qui  osât 
laisser  ses  malades  se  lancer  dans  la  carrière  des 
grands  secours. 

Cependant  l'insensibilité  externe  chez  la  plupart 
des  somnambules  est  évidente,  et  la  moitié  au 
moins  de  ceux  que  j'ai  eu  occasion  d'observer  la 
possédaient  au  plus  haut  degré.  Aussi  a-t-on  quel- 
que raison  de  s'étonner  de  ce  que  les  magnétiseurs 
modernes  n'ont  fait  mention ,  dans  presque  au- 
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cuu  de  leurs  écrits ,  d'un  phénomène  si  facile  à 
constater.  M.  Deleuze,  dans  son  Instruction  frati- 
que,  dit  ne  l'avoir  jamais  observé  cbcK  aucun  de 
ses  somnambules.  Suivant  lui,  il  n'est  que  le  ré- 
sultat d'une  manière  vicieuse  de  magnétiser^  qui 
consiste  à  charger  trop  la  tête  de  fluide.  Hais  il 
serait  bien  dii&cile  de  comprendre  comment  l'ac- 
cumulation dans  le  cerveau  du  fluide  magnétique 
(  même  en  admettant  la  réalité  de  son  existence) 
pourrait  produire  l'effet  que  lui  attribue  cet  auteur 
recommandable.  Au  surplus,  il  est  constant  que 
cet  effet  se  manifeste  chez  des  malades  qu'on  a 
fait  tomber  en  somnambulisme  en  employant  le 
magnétisme  à  grands  courants  et  les  procédés  con- 
seillés par  M.  Deleuze  lui-même.  Pour  moi,  jepeux 
assurer  que  c'est  en  suivant  le  plus  religieusement 
possible  ces  procédés,  que  j'ai  obtenu  l'insensibilité 
sur  mes  premiers  magnétisés  somnambules,  chei 
lesquels  j'étais  d'abord  loin  de  la  supposer. 

Ce  qui  confirme  ce  que  j'avance  ici,  c'est  que 
l'insensibilité  a  été  notée  chez  les  somnambules, 
non  seulement  par  l'abbé  Faria ,  qui  certainement 
ne  cherchait  pas  à  charger  la  tête  de  flm'de  pour 
produire  le  somnambulisme ,  attendu  qu'il  ne 
croyait  pas  à  l'existence  de  ce  fluide ,  mais  encore 
chez  d'autres  magnétisés  observés  avant  l'époque 
où  l'abbé  Faria  ouvrit  ses  séances.  On  peut  s'en  as- 
surer en  lisant  les  articles  insérés  par  M.  Hoff- 
mann ,  dans  le  Journal  de  l'Empire,  les  8,  ii  et 
i3  novembre  1812  ,  articles,  au  surplus,  extrême- 
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ment  curieux  ,  non  seulement  par  le  talent  qui 
distingue  l'auteur  ,  mais  aussi  par  la  clarté  qu'il 
apporte  dans  la  discussion  d  un  sujet  vraiment 
délic,at.  On  peut  voir  qu'il  range  l'insensibilité  au 
nombre  des  phénomènes  dont  il  lui  est  impossible 
de  ne  pas  reconnaître  l'existence  chez  les  som- 
nambules ;  il  a  eu  ,  dit-il,  occasion  de  la  constater 
souvent  d'une  manière  irrécusable. 

Ajoutons  cependant  que ,  pour  la  production  de 
ce  phénomène,  comme  pour  tous  ceux  qui  carac- 
térisent l'extase ,  l'influence  de  l'imitation  doit 
être  comptée  pour  beaucoup,  et  qu'il  suffit  souvent 
qu'im  somnambule  soit  témoin  de  l'insensibilité 
d'un  autre,  ou  qu'il  en  entende  parler,  pour  qu'il 
devienne  lui-même  insensible. 

Les  somnambules , étant  insensibles,  nul  doute 
qu'on  ne  pût  en  dresser  quelques  uns  à  recevoir 
des  secours  analogues  à  ceux  que  se  faisaient  ad« 
minîstrer  les  convulsionnaires  de  Saint-Médard , 
et  j'ai  sur  ce  sujet  plus  qu'une  simple  présomp- 
tion. J'ai  déjà  parlé  ailleurs (i)  d'une  jeune  hystéri- 
que qui,  quand  ses  convulsions  la  prenaient  en 
somnambulisme^  demandait,  à  titre  de  secours, 
qu'on  fit  éprouver  aux  différentes  régions  de  son 
corps  les  pressions  les  plus  fortes.  Elle  priait  in- 
stamment des  hommes  vigoureux  de  lui  fouler  le 
ventre  et  l'estomac  avec  les  genoux,  de  presser 
sur  sa  poitrine  de  tout  le  poids  de  leur  corps,  ou 


(1)  Traité  du  somnambulisme . 
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même  de  la  serrer  à  la  gorge  avec  tant  de  violence 
que  dans  tout  autre  temps  il  y  aurait  eu  de  quoi 
rétrangler.  Au  lieu  de  la  pousser  dans  cette  direc- 
tion ,  j'empêchai  qu'on  ne  lui  accordât  ce  genre  de 
secours  ,  et  peu  à  peu  elle  cessa  de  les  désirer.  Carré 
de  Montgeron  avoue  que  la  même  chose  arriva  à 
plusieurs  convulsionnaires  de  son  temps,  à  qui 
des  gens  sages  rendirent  le  même  service. 

IV.  EXOKCISMES  DE  GasSNER. 

Je  me  proposais  de  parler  avec  quelque  détail 
des  phénomènes  que  présentaient  les  malades  que 
Gassner  exorcisait  en  Allemagne  vers  la  fin  du  der- 
nier siècle.  Mais  j*ai  déjà  passé  de  beaucoup  les  li- 
mites dans  lesquelles  je  dois  restreindre  lexamen 
des  différentes  épidémies  antérieures  au  magnétis- 
me ;  je  me  bornerai  donc  à  indiquer  les  principaux 
phénomènes  qui  faisaient  croire  au  pieux  curé  de 
Ratisbonne  qu'il  délivrait  réellement  de  la  posses- 
sion les  malades  qui  s'adressaient  à  lui ,  renvoyant, 
au  surplus,  le  lecteur  à  ce  que  j'ai  dit  dans  mon 
Traité  du  somnambulisme;  il  y  verra  un  extrait  du 
procès-verbal  de  l'exorcisme  d'une  jeune  personne 
qui  présenta  au  plus  haut  degré  la  faculté  de  la 
communication  des  pensées,  manifestée  par  l'in- 
telligence de  la  langue  latine,  qui  lui  était  totale- 
ment étrangère. 

Cette  malade  avait  aussi  le  don  des  représenta- 
tions; car  il  est  consigné  que  Gassner  lui  ayant 
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\  ordonné  de  paraître  comme  morte  ,  %it  quasi  mor- 
tua  y  son  visage  présenta  aussitôt  la  pâleur  de  la 
mort,  sa  bouche  s'ouvrit  prodigieusement,  son 
nez  s'alongea,  ses  yeux  se  tournèrent  et  parurent 
éteints  ;  on  entendit  un  râlement  sortir  de  sa  poi- 
trine ,  et  sa  tête  et  son  cou  devinrent  si  raides ,  que 
les  hommes  les  plus  forts  ne  pouvaient  séparer  sa 
tête  de  la  chaise  sur  laquelle  elle  était  inclinée;  le 
pouls,  qui  auparavant  se  trouvait  accéléré,  battit 
lentement,  et  à  la  fin  le  chirurgien  le  sentit  à  peine. 
Cet  exorcisme  est  un  des  exemples  les  plus  re- 
marquables de  l'action  qu'on  peut  exercer ,  chez 
les  extatiques,  sur  les  fonctions  même  qui  sont  le 
plus  évidemment  soustraites  à  l'influence  de  la  vo- 
lonté.  Il   y  est  consigné,  par  exemple,  qu'à  la 
voix  de  Gassner  le  pouls  de  la  malade  s'accélérait 
ou  se  retardait  ,  qu'il  devenait  intermittent  à  la 
première ,  à  la  seconde ,  à  la  troisième  pulsation  ; 
qu'il  devenait  fort  ou  faible,  etc. 

y.  Somnambules  magnétiques. 

Les  recherches  auxquelles  nous  venons  de  nous 
livrer  sur  l'état  d'extase  vont  faciliter  l'étude  qui 
nous  reste  à  faire  du  somnambulisme  qui  survint, 
en  1784  9  dans  les  traitements  des  magnétiseurs. 
Remarquons  d'abord  que  son  apparition  parmi  leurs 
malades  eut  lieu  à  une  époque  où  ils  se  trouvaient 
soumis  à  une  exaltation  morale  qui  n'était  guère 
moins  forte  que  celles  qui  avaient  favorisé,  aux  épo- 


/|00  DU    SOMNAMBUtfSME    ARTIFICIEL, 

ques  prceédcntesy  la  propagation  de  Tétat  d'extase, 
puisque  lenthousiasme  des  partisans  du  magné- 
tisme animal,  exalté  par  la  vue  des  phénomènes 
singuliers  dont  ils  étaient  journellement  témoins, 
venait  d'être  porté  à  son  comble  par  la  condam- 
nation des  sociétés  savantes  et  par  l'espèce  de  per- 
sécution qui  en  avait  été  la  suite. 

Mous  n'avons,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remar- 
quer, aucune  notion  positive  sur  l'état  moral  et 
les  dispositions  organiques  du  premier  malade  qui 
tomba  dans  ce  sommeil,  si  étrange  pour  ceux  qiii 
en  furent  témoins  pour  la  première  fois.  Quant 
au  somnambule  de  M.  de  Puységur ,  rien  ne  nous 
indique  qu'il  n'ait  pas  eu  l'imagination  montée  par 
ce  qu'il  aura  entendu  raconter  à  son  seigneur  des 
effets  d'un  remède  qui  devaitêtre  bien  merveilleux, 
puisqu'il  se  donnait  la  peine  de  l'administrer  lui- 
même. 

Au  surplus ,  on  a  peut-être  quelque  raison  de 
s'étonner  que  l'état  d'extase  ne  se  soit  pas  présente 
plus  tôt  parmi  les  malades  qui  allaient  s'asseoir 
autour  des  baquets  :  rien  n'était  si  propre  à  sa  ma- 
nifestation que  les  circonstances  dans  lesquelles  ils 
s'y  trouvaient.  Qu'on  se  représente  en  effet  ce 
que  doit  éprouver  un  homme  doué  d'une  organi- 
sation susceptible  d'être  ébranlée  par  les  impres- 
sions morales ,  et  qui  tous  les  jours  va  s'asseoir, 
dans  des  circonstances  propres  à  favoriser  l'en- 
thousiasme ,  autour  d'une  machine  qu'il  regarde 
comme  une  source  de  santé. 
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Le  mode  d'administration  du  magnétisme ,  qui 
nécessite  que  le  malade  reste  soumis  à  ses  pro- 
cédés pendant  un  temps  plus  ou  moins  long»  mé- 
rite une  grande  attention  ,  et  fournit  une  réponse 
bien  simple  aux  arguments  employés  par  les  magné- 
tiseurs, pour  prouver  que  les  effets  qu'ils  obtien- 
nent ne  sont  pas  dus  aux  causes  morales  que  nous 
avons  déjà  tant  de  fois  signalées.  «  N'arrive-t-il  pas 
journellement ,  disent-ils  ,  qu'un    malade ,  après 
avoir  pendant  long-temps  désiré  les  soins  d'un  mé- 
decin ou  l'administration  d'un  remède  dans. lequel 
il  a  confiance,  finit  par  obtenir  ce  qu'il  désire ,  sans 
pourtant  que  l'état  de  sa  santé  en  soit  amélioré?  » 
Mais  combien  le  malade  en  question  est  loin  de 
se  trouver  dans  les  m*émes  circonstances  morales 
que  celui  qui  se  soumet  avec  «confiance  à  l'opéra- 
tion magnétique!  Le  voit-on ,  comme  ce  dernier, 
dans  un  état  de  recueillement^  soumis  pendant  une 
demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure^  la  conviction 
qu'actuellement  une  cause  puissante  et  salutaire 
agit  sur  son  organisation?  Son  attention  est-elle, 
pendant  un  aussi  long  temps,  soutenue  par  des 
procédés  qui ,  tout  simples  qu'ils  sont ,  ne  man- 
quent jamais ,  au  nàoins  les  premiers  jours ,  de  lui 
paraître  étranges?  Croit-il  sentir  cette  cause  bien- 
faisante couler  pour  ainsi  dire  dans  ses  veines,'  en 
suivant  la  main  du  inagnétiseur  silencieux:  ou.  la 
verge  magique  du  baquet?  Enfin,  cette  convic- 
tion,  cet  espoir  se  trouve  - 1  -  il  soutenu  chez  lui 

par  l'idée  de  merveilles  qui  vont  peut-être  bientôt 
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se  manifester  en  lui ,  par  Tidée  d'un  état  presque 
surnaturel  dont  il  croit,  à  chaque  ioapression 
légère,  sentir  l'approche?  Que  les  magnétiseurs 
réfléchissent  à  toutes  ces  circonstances ,  et  qu'ils 
apprécient  eux-mêmes  la  comparaison  qu'ils  ne 
craignent  pas  de  faire. 

Cependant ,  dira-t-on  »  on  produit  le  somnam- 
bulisme sur  des  personnes  qui  n'ont  jamais  entendu 
parler  de  cet  état.  Qui  peut  pensera  le  nier?  Ne  fût- 
ce  que  le  premier  extatique  qui  survient  à  chaque 
^idémie ,  il  faut  bien  que  quelqu'un  le  devienne 
indépendamment   de   l'influence  de  l'imitatioD. 
Mais  ces  cas  sont  très  rares  ;  et  si  les  magnétiseur» 
en  parlent  souvent ,  c'est  presque  toujours  une 
supposition  purement  gratuite iie  leur  part  :  au  lieu 
de  se  borner  à  dire^  comn^e'  la  vérité  l'exigerait, 
qu'ils  sont  bien  convaincus  que  les  choses  se  pas- 
seraient ainsi ,  ils  diaeot  qu'ilsTes  ont  observées  de 
cette  manière.  Au  surplus  ^  il  n'est  pas  si  facile  au- 
jourd'hui de  rencontrer  des  gens'  qui  n'aient  abso- 
lument aucune  idée  du  magnétisme  animal;  et  du 
moment  où  les  malades  ont  entendu  parler  de  ses 
merveilles,  le  vague  de  leurs  notions  ne  fait  qua- 
jouter  à  l'effet  qu'elles  peuvent  produire.  La  vérité 
est  qu'il  y  a  un  certain  nombre  d'hommes  capables 
d'être  influencés  fortement  dans  leur  organisation 
par  les  causes  morales  dont  je  viens  de  parler,  et 
ceux-là  sont  les  seuls  sensibles  au  prétendu  ma- 
gnétisme ;  il  en  est  d'autres  sur  lesquels  ces  im- 
pressions sont  ^ibsolument  nulles,  et  ceux-ci,  qui 
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forment  le  grand  nombre,  sont  absolument  insen- 
sibles à  ce  même  magnétisme. 

Mais  la  plupart  du  temps  on  s'abuse  complète- 
ment sur  la  nature  des  causes  tant  organiques  que 
morales  qui  prédisposent  soit  à  l'état  d'extase  ,  soit 
à  la  production  des  autres  effets  attribués  au  ma- 
gnétisme. Les  incrédules  ont  coutume  de  supposer 
que  les  magnétiseurs  n'obtiennent  ces  effets  que 
sur  des  femmes  douées  au  plus  haut  degré  de  ce 
qu'on  appelle  le  tempérament  nerveux ,  sur  des 
femmes  auxquelles  la  moindre  contrariété,  le  moin- 
dre bruit ,  en  un  mot  la  cause  la  plus  légère  donne 
des.  crispations,  des  agacements  de  nerfs  ,  des  va- 
peurs, etc.  Eh  bien,  il  n'en  est  pas  ainsi,  et  l'ex- 
périence.m'a  consta'inment  montré  que,  sur  ces 
organisations ,  l'adminjstf ation  du  magnétisme 
animal  se  borne  à  la  reproduction  de  ces  légers 
accidents,  sans  aller  au- delin  quelquefois  même 
elle  n'est  suivie  d'aucun  effet.  J'ai  fait  une  remar- 
que analogue  chçÀ;  les  p4)l[§onnes  atteintes  de  né- 
vralgies ;  ces  di^nières  affections  ,  qu'on  serait 
d'abord  tenté  de  regarder  comme  devant  être  atta- 
quées avec  avantage  par  les  procédés  du  magné- 
tisme  animal ,  ne  sont  pourtant  pas  en  général 
susceptibles  d'en  être  sensiJJIement  modifiées. 

Parmi  les  personnes  sur  lesquelles  les  magnéti- 
seurs produisent  le  plus  facilement  le  somnambu- 
lisme, il  en  est  chez  qui  oh  serait  bien  loin  de 
supposer  ce  qu'on  appelle  un  tempérament  ner- 
veux ;  on  a  vu  devenir  somnambules  des  paysans 

a6. 
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robustes ,  et  qu'on  aurait  été  tenté  de  regarder 
comme  impassibles.  M^me  je  ne  sais  si  on  ne  peut 
pas  tenir  pour  règle  générale  que  les  gens  sans  édu- 
cation sont  beaucoup  plus  susceptibles  de  tomber 
en  extase  que  ceux  dont  l'esprit  est  plus  cultivé; 
on  dirait  que  chez  ces  derniers  le  cerveau  aurait 
perdu  sa  susceptibilité  à  réagir  sur  l'organisme, 
par  suite  de  la  fréquence  même  des  impressions 
auxquelles  il  est  soumis  :  ils  sont  blasés  sur  les 
impressions  morales. 

A  la  tête  des  affections  nerveuses  susceptibles  de 
prédisposer  à  l'état  d'extase  on  doit  placer  les  affec- 
tions hystériques,  celles  qui  se  manifestent  par  des 
accès  de  convulsions  qui  reviennent  à  certaines 
époques,  régulières  ou  non  ,  mais  plus  ordinaire- 
ment aux  époques  où  la  menstruation  devrait  se  ma- 
nifester, et  dans  l'intervalle  desquelles  les  malades 
jouissent  de  Tapparènce  de  la  santé,  ou  du  moins 
ne  sont  affectées  que  d'accidents  plus  ou  moins  sin- 
guliers, comme  la  perte. momentanée  de  Tusage 
d'un  sens ,  la  paralysîcT  passagèi^e  d'un  membre  : 
ces  maladies,  quelajriupart  des  auteurs  attribuent 
à  la  vie  sédentaire  des  villes,  à  la  lecture  des  ro- 
mans ,  à  une  vie  molfè,  sont  cependant  bien  plus 
communes  dans  les  campagnes  que  dans  les  villes; 
et  les  causes,  quelles  qu'elles  soient,  qui  disposent 
les  villageoises  à  en  être  atteintes  de  préférence , 
sont  aussi  sans  doute  celles  qui  les  rendent  plus 
susceptibles  des  effets  magnétiques. 

On  doit  ranger  dans  la  même  catégorie  les  af- 
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reclîonsquî  présentent  quelque  rapport  avec  Thys- 
térie ,  comme  la  chorée  ou  danse  de  Saint-Guy, 
toutes  les  affections  épileptiformes  ,  et  Tépilepsie 
elle-même. 

Relativement  à  la  nature  des  dispositions  mora- 
les qui  rendent  plus  susceptible  des  effets  magné- 
tiques ,  les  erreurs  ne  sont  pas  moins  nombreuses^ 
On  pense  en  général  qu'une  croyance  ferme  et  ar- 
rêtée  dans  la  puissance  du  magnétiseur,  un  vif  dé- 
sir d'être  influencé  par  lui,  sont  les  circonstances  les 
plus  favorables. On  pourrait  dire  avec  plus  de  vérité 
que  c'est  précisément  le  contraire,  et  quecesdeux^ 
circonstances ,  et  notamment  la  dernière ,  empê- 
chent plutôt    le   somnambulisme  qu^elles  ne  le^ 
provoquent.  Ce  qui  le  prouve,  c*est  ce  fait  connu  de 
tous  les  partisans,  du  magnétisme  animal ,  qui  le> 
proclament  presque  commeun  axiome,  que  les  ma-, 
gnétiseurs  qui  ont  produit  le  plus  d'effet  sont  les 
moins  susceptibles  d'en  éprouver  eux-mêmes.  Ces 
magnétiseurs,  quand  ils' se  soumettent  à  l'action 
de  leur  agent ,  opt  pourtant  la  plus  grande  con- 
fiance dans  son  efficacité;  le  désir  d'éprouver  les 
effets  magnétiques,  et  notamment  le  somnambu- 
lisme, est  chez-  eux  porté  au  plus  haut  degré  :  et 
cefSendant   ils   n*éprouvent    rien,  parcequ'ils  .se 
soumettent  à  cette  action  ,  qui  par  elle-même  est 
tout-à-fait  nulle ,  sans  trouble  et  sans  agitation^ 
Les  partisans  du  magnétisme  animal  expliquent 
cette  circonstance  en  disant  que  le  fluide  de  pa- 
reils individus  est  trop  fort^  même  à  l'état  de  reposj^ 
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et  qu'il  repousse  celui  qu'on  voudrait  leur  commu- 
niquer: une  assertion  si  puérile  n'a  pas  besoin  d'être 
réfutée.  Nous  en  dirons  autant  de  celle  qui  consiste, 
à  supposer  que  les  magnétiseurs  ,  habitués  comme 
ils  le  sont  à  agir,  émettent  leur  fluide  même  sans 
leyouloir,  et  exercent  ainsi  une  action  qui  neutra- 
lise celle  à  laquelle  on  voudrait  les  soumettre.  Si 
les  forts  magnétiseurs  magnétisent  ainsi  sans  le 
vouloir,  pourquoi  le  fluide  si  puissant  qui  sort  de 
leur^  corps  malgré  eux  n'endort -il  pas,  autour 
d'eux,  les  personnes  susceptibles  de  l'action  ma- 
gnétique ? 

Revenons  au  sujet  qui  nous  occupe.  Je  le  répète, 
loin  que  le  désir  d'éprouver  des  effets  soit  une  con- 
dition favorable  à  la  production  de  l'extase,  il  faut 
le  considérer  comme  pouvant,  jusqu'à  un  certain 
point,  y  mettre  obstacle.  On  doit  dire  tout  le  con- 
traire de  la  crainte,  et  rien  n'est  si  commun  que  de 
voir  des  personnes  qui,  sur  ce  qu'elles  ont  appris 
du  somnambulisme,  redoutent  beaucoup  d'y  tom- 
ber, céder  cependant  aux  premières  tentatives  des 
magnétiseurs.  Quant  à  la  croyance,  combien  de 
personnes,  dont  l'imagination  est  susceptible  d'être 
fortement  ébranlée  par  les  merveilles  que  racontent 
les  magnétiseurs ,  sentent  cependant  leur  raison  se 
révolter  contre  leur  admission  :  eh  bien,  dites  à  ces 
personnes ,  qui  reviennent  sans  cesse  à  vous  parler 
des  merveilles  que  vous  leur  avez  racontées  ,  pour 
vous  assurer  qu'elles  n'y  croient  pas,  qu'elles  ne 
peuvent  y  croire,  qu'elles  n'y  croiront  jamais  ;  dites- 
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leur,  avec  uu  air  assuré  et  un  geste  impératif,  que, 
pour  les  convaincre  ,  vous  allez  leur  faire  sentir  les 
effets  de  votre  puissance  ,  et  vous  serez  étonné  de 
Timpresysion  que  vous  produirez  sur  elles  ;  insistez, 
vous  les  ferez  tomber  en  somnambulisme  ;  et  les 
magnétiseurs  croiront  avoir  une  preuve  de  plus 
d'une  action  magnétique ,  indépendante  de  timagi* 
nation^  puisquil  s'agissait  d'un  incrédule  exalté  con- 
tre le  magnétisme  ;  sorti  de  l'extase ,  votre  somnam- 
bule, ayant  perdu  le  souvenir  de  tout  ce  qui  vient 
de  se  passer,  se  trouvera  peut-être  de  nouveau  in- 
crédule sur  tous  les  phénomènes  qu'il  vient  lui- 
même  de  vous  présenter  C'est  ainsi  qu'un  des 
somnambules  de  M.  Pujségur  se  fit  attacher  les 
jambes  à  son  siège  avec  des  cercles  de  fer,  croyant 
que  le  maréchal-ferrant  du  village  ne  pourrait  les 
limer  sans  l'éveiller. 

Ce  qui  se  passe  chez  les  incrédules  suscepti- 
bles de  tomber  en  somnambulisme  est  tout-à-fait 
analogue  à  ce  qui  arrive  à  certaines  personnes  aux- 
quelles leur  éducation  ne  permet  pas  de  croire  aux 
revenants,  aux  apparitions,  aux  pressentiments, 
et  qui  ne  peuvent  entendre  raconter  des  histoires 
dans  lesquelles  on  a  pour  but  de  frapper  vivement 
Timagination ,  sans  en  être  profondément  affec- 
tées; il  en  est  auxquelles  de  pareils  récits  suffisent 
même  pour  donner ,  malgré  leur  croyance  ,  de  vé- 
ritables visions,  en  rapport  avec  les  objets  fantasti- 
ques dont  elles  se  sont  occupées.  Les  ihagnétiseurs 
oublient  toujours  que  les  effets  de  l'imagination  sont 
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absolument  indépendants  de  toute  croyance  oh 
conviction  raisonnée.  Etre,  relativement  au  ma- 
gnétisme, dans  cetétat.où.la  raison  lutte  contre 
l'autorité  des  témoignages,  surtout  si  l'imagina* 
tion  est  assez  ébj^anlée  pour  qu'on  en  vienne  à 
redouter  l'état  de  somnambulisme ,  telle  est  la  dis- 
position la  plus  favorable  pour  en  éprouver  de  puis-* 
sants  effets.       % 

Les  opinions,  que  je  .viens  d'énoncer  sont  bien 
éloignées  de  celles  qu'ont  généralement ,  sur  le 
même  objet ,  tant  les  partisans  que  les  adversaires 
du  magnétisme  animal.  Mais  elles  s'accordent  si 
bien  avec  les  faits  ,  elles  en  sont  si  bien  l'expres- 
sion ,  que  les  magnétiseurs  eux-mêmes  se  révol- 
tent quand  ils  entendent  leurs  adversaires  vouloir 
tout  expliquer  par  la  croyance  des  malades,  le  désir 
qu'ils  ont  d'éprouver  des  effets,  et  la  conviction  où 
ils  sont  que  tel  ou  tel  phénomène  va  se  passer  en 
eux  :  c'est  que  la  théorie  chimérique  des  magnéti- 
seurs est  en  contradiction  avec  leur  propre  obser* 
vation. 

Abordons  enfin  l'énumération  des  facultés  du 
somnambulisme.  Je  crois  qu'on  peut  placer  ces 
facultés  dans  l'ordre  suivant: 

1"  L'oubli  au  réveil; 

2*  L'appréciation  du  temps  ; 

3**  L'insensibilité  extérieure; 

4*  L'exaltation  de  l'imagination  ; 

5*  Le  développement  des  facultés  intellectuelles; 

G"  L'instinct  des  remèdes  ; 
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7"*  La  prévision  ; 

8**  L'inertie  morale } 

9*  La  communication  des  symptômes  des  ma* 
ladies  ; 

10*  La  communication  des  pensées; 

1 1*  La  Yue  sans  le  secours  des  yeux  ; 

iz^'La  possibilité  d'une  influence  particulière 
exercée  par  le  somnambule  sur  son  organisation  , 
influence  subordonnée  bien  plus  aux  passions  et 
aux  sentiments  qui  l'agitent  qu'à  ^a  volonté,  et  qui 
n'est  ordinairement  mise  en  jeu  que  par  suite  d'une 
impulsion  étrangère. 

Je  me  bornerai  à  donner  en  quelques  mots  une 
idée  de  chacune  des  facultés  en  question ,  et  de 
leur  degré  de  vraisemblance. 

L  De  l'oubli  au  réveil. 

L'oubli  au  réveil  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans 
l'état  de  somnambulisme^est  l'une  des  propriétés  les 
plus  constantes  de  cet  état  singulier.  Au  surplus,  la 
perte  totale  de  souvenir  s'observant  assez  fréquem- 
ment à  la  suite  du  délire,  de  la  folie,  et  de  plusieurs 
autres  affections,  cette  faculté  n'a  jamais  excité  Tin- 
crédulité.  Elle  donne  pourtant  lieu  à  un  phénomène 
assez  singulier,  qui  consiste  en  ce  que  le  magnétisé 
se  souvenant  fort  bien  ,  aussitôt  qu'il  rentre  en  som- 
nambulisme, de  tout  ce  qui  s^est  passé  dans  lesac-^ 
ces  précédents,  il  en  résulte  que  cet  état  constitue 
une  nouvelle  vie  revenant  à  intervalles  irrcgulicrs, 
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et  dont  les  différentes  apparitions  sont  liées  entre 
elles  par  une  nouvelle  mémoire.  Mais  si  la  vie  ex- 
tatique est  ainsi  cachée  à  la  vie  ordinaire,  il  n'en  est 
pas  de  même  relativement  à  cette  dernière  pour  la 
vie  extatique;  et  les  somnambules,  dans  leurs  ac- 
cès, conservent  tous  un  souvenir  très  clair  et  sou- 
vent même  très  perfectionné  de  leur  état  de  veille. 

II.  De  r appréciation  du  temps. 

On  ne  saurait  trop  s  étonner  de  ce  que  les  ma- 
gnétiseurs n'aient  pas  insisté  plus  qu'ils  ne  root 
fait  sur  une  faculté  si  facile  à  constater.  Si  on  de- 
mande à  un  somnambule  endormi  combien  de 
temps  il  faut  le  laisser  dans  Tétatoù  il  se  trouve,  ou 
à  quelle  époque  il  faudra  lui  administrer  tel  ou  tel 
médicament,  et  qu'il  indique  un  temps  déterminé, 
on  n'a  pas  besoin  d'instrument  pour  vérifier  quaod 
ce  temps  sera  écoulé  ;  le  somnambule  en  avertît  lui- 
même  avec  une  précision  souvent  étonnante. 

Cette  faculté  n'étant  pas  de  nature  à  faire  une 
grande  impression  au  milieu  des  phénomènes  mer- 
veilleux de  l'extase,  les  enthousiastes  de  tous  les 
temps  ont  omis  d'en  tenir  compte  et  de  la  déga- 
ger, pour  ainsi  dire,  des  circonstances  dans  les- 
quelles ils  l'ont  observée  :  cependant  on  peut  faci- 
lement la  conclure  de  plusieurs  de  leurs  récits, 
particulièrement  pour  ce  qui  regarde  les  possédés. 
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III.  De  V insensibilité  extérieure. 

Nous  nous  sommes  étendus  assez  longuement 
ur  cette  faculté  à  propos  des  différentes  épidémies 
[ue  nous  avons  passées  en  revue,  et  on  a  vu  parti- 
ulièrement  les  singuliers  effets  dans  lesquels  elle 
ouait  le  principal  rôle  cliezles  convulsionnaires  de 
»aint-Médard. 

Chez  les  somnambules  magnétiques ,  je  Tai  vue 
ouvent  assez  prononcée  pour  qu'on  pût  impuné- 
aent  les  soumettre  aux  épreuves  les  plus  concluan- 
es.  Ainsi ,  pour  ne  citer  qu'un  des  faits  dont  j'ai  été 
émoin ,  j'ai  vu  un  magnétiseur,  qui  avait  coutume 
['endormir  son  somnambule  devant  une  réunion 
Lombreuso  ,  engager  tous  les  spectateurs  à  se  mu- 
ûr d'une  épingle  et  à  l'enfoncera  l'improviste  dans 
[uelque  partie  de  son  corps  que  ce  fût  ;  le  somnam- 
bule chantait,  et  souvent  pendant  ce  temps-là  on 
nfonçait  jusqu'à  quarante  ou  cinquante  épingles, 
[u'on  laissait  fixées  dans  sa  chair,  sans  qu'on  pût 
>bserver  dans  le  son  de  sa  voix  le  plus  léger  trouble. 

lY.  Exaltation  de  l'imagination. 

Par  ima^ina/f(7n^  j'entends  ici  la  faculté  de  rece- 
oir,  des  objets  absents ,  la  même  impression  que 
'ils  étaient  présents.  Or  cette  faculté  est  extrême- 
nent  développée  chez  les  somnambules,  ainsi  que 
;hez  tous  les  autres  extatiques.  11  en  résulte  qu'on 
éve  dans  l'état  d'extase,  absolument  comme  dans 
e  sommeil;  et,  malgré  la  raison  pleine  et  entière 
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dont  parait  Souvent  jouir  l'extatique,  il  lui  est  aussi 
impossible  qu'à  rhomoie  endoraii  d'échapper  â 
l'illusion. 

Parmi  les  rêves  des  extatiques^  les  uns  sont  le  ré- 
sultat des  croyances  et  des  opinions  qu'on  leur  a  in- 
culquées ,  et  ceux-là  peuvent  devenir  j^rmanents. 
Tels  sont  la  vue  du  fluide  clicz  les  somnambules,  et 
l'apparition  de  certains  êtres  surnaturels  chez  les 
extatiques  religieux.  D'autres ,  au  contraire ,  ne 
sont  que  le  résultat  d'un  jeu  momentané  des  fibres 
cérébrales,  et  sont  passagers  comme  ceux  qui  nous 
affectent  toutes  les  nuits  dans  le  sommeil  ordinaire. 
C'est  un  spectacle  assez  étrange  que  celui  d'unsom^ 
nambule  qui;  comme  j'en  ai  vu  des  exemples,  est 
forcé  d'interrompre  la  conversation  la  plus  calme 
par  une  apparition  tout-à-fait  étrangère  au  sujet 
qui  l'occupe ,  ef  qui  peut  reprendre  ensuite  ,  avec 
le  même  sang-froid  et  la  même  apparence  de  raison, 
la  conversation  qu'il  vient  d'abandonner. 

On  pourrait  aussi  rattacher  à  l'exaltation  de  l'i- 
magination tous  les  phénomènes  qui  résultent, 
chez  les  somnambules,  et  en  général  chez  les  ex- 
tatiques, de  toute  sorte  de  causes  imaginaires, 
qu'ils  regardent  comme  très  actives.  C'est  ainsi  que 
r«ipproche  des  reliques  donnait  des  convulsions 
effrayantes  aux  possédés  ,  et  faisait,  au  contraire, 
un  grand  bien  aux  convulsionnaires  de  Saint-Mé- 
dard.  Chez  les  somnambules ,  la  volonté  du  ma- 
gnétiseur produit  souvent  aussi  les  effets  les  plus 
extraordinaires,  effets  que  nous  aurons  bientôt  oc- 
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casion  de  rappeler ,  en  parlant  du  pouvoir  des 
somnambules  sur  leur  organisation. 

V.  Développement  de  l' intelligenee^ 

Le  développement  de  Tintelligence  est  ordinai- 
rement beaucoup  moins  prononcé  dans  le  somnam*^ 
bulisme  magnétique  que  dans  les  autres  modifica- 
tions de  l'extase  ;  ce  qui  tient  probablement  à  ce 
que  les  causes  morales  qui  déterminent  cette  va- 
riété particulière  étant  beaucoup  moins  énergiques, 
il  en  résulte  une  excitation  moins  forte  du  cerveau. 

Dans  le  développement  des  facultésintellectuelles 
on  doit  particulièrement  noter  le  perfectionnement 
de  la  mémoire.  Non  seulement  en  effet  le  som- 
nambule  ,  et  en  général  l'extatique  ,  se  souvient , 
comme  je  l'ai  dit ,  pendant  chaque  accès,  de  tout 
ce  qui  s'est  passé  dans  ceux  qui  l'ont  précédé;  mais 
encore  sa  mémoire ,  relativement  aux  actes  de  la 
vie  ordinaire,  est  perfectionnée  d'unemaniére  éton- 
nante ,  et  souvent  les  circonstances  les  plus  insi- 
gnifiantes de  son  enfance  se  retracent  à  son  SOU7 
venir  avec  la  plus  grande  vivacité. 

Mais  ce  qui  rend  surtout  ce  perfectionnement 
curieux,  c'est  qu'il  fournit  l'explication  delà  faculté 
qu'ont  paru  avoir  certains  extatiques  déparier  tout- 
à-coup,  dans  leurs  accès,dcs  languesqui  auparavant 
leur  étaient  inconnues;  faculté  qui,  comme  nous 
l'avons  vu,  se  réduit  en  réalité  à  en  parler  quelques 
unes  dont  ils  n'avaient  qu'une  connaissance  impar* 


4l4  ^^    SOMNAMBULISME   ARTIFICIEL, 

faite.  C'est  ainsi  que,  parmi  les  religieuses  de  Lou- 
(luD,  deux  seulement  étaient  en  état  de  répondre  en 
latin  aux  questions  que  les  exorcistes  leur  faisaient 
dans  la  même  langue ,  et  ces  deux-là  se  trouvaient 
justement  celles  qui  en  ayaient  quelque  connais- 
sance. 

Les  paysans  cévennois,  dans  leurs  accès,  se  trou* 
vaîent  tous  en  état  de  parler  assez  facilement  la  lan- 
gue française;  mais,  quoiqu'ils  ne  fissent  habituel- 
Tement  usage  entre  eux  que  du  patois  de  leur  pays, 
le  français  ne  leur  était  pas  si  étranger  qu'ils  ne 
lentendissent,  et  qu'ils  ne  pussent  même  ré- 
pondre dans  cette  langue ,  d'une  manière  très 
imparfaite. 

Quant  au  somnambulisme  magnétique,  on  a 
cité  plusieurs  fois  l'observation  réellement  très  cu- 
rieuse de  M.  Deleuze  ,  qui  rapporte  que  le  premier 
somnambule  qu'il  a  magnétisé  pouvait ,  en  som- 
nambulisme, parler  le  grec  moderne,  qu'il  avait 
oublié  depuis  son  enfance.  Le  même  somnambule, 
qui  n'avait  lu  qu'une  seule  fois,  dans  sa  jeunesse, 
les  Nuits  d'Young  en  français,  put  un  jour  réciter 
de  mémoire,  presque  mot  pour  mot,  celle  de  Nar- 
cisse qui  l'avait  frappé  autrefois. 

VI.  Instinct  des  remèdes. 

Cette  faculté  est  la  seule  que  je  n'aie  retrouvée 
d'une  manière  bien  positive  dans  aucune  des  épi- 
démies d'extase  antérieure  à  celle  qui  rèp:ne  en  ce 
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moment  sous  le  nom  de  magnétisme.  Elle  consiste 
dans  la  possibilité  qu  ont  les  malades  en  somnam- 
bulisme de  connaître  par  une  impulsion  naturelle 
les  substances  et  même  les  remèdes  qui  convien- 
nent à  la  guérison  des  maux  dont  ils  sont  atteints. 
Ce  qui  a  dû  rendre  cette  faculté  beaucoup  moins 
fréquente  chez  les  extatiques  démoniaques  ou  re- 

* 

ligieux,  c  est  que  leur  santé  n'étant  pas  en  général 
dérangée ,  il  n'y  avait  pas  lieu  d'observer  chez  eux 
un  instinct  qui  ne  peut  servir  que  dans  l'état  de 
maladie.  Je  suis  cependant  convaincu  que ,  chez 
les  convulsionnaires  de  Saint-Médard  •  qui  mani- 
festaient un  si  grand  penchant  à  soigner  les  ma- 
lades, on  a  dû  la  remarquer  quelquefois  plus  ou 
moins  caractérisée. 

Les  somnambules  actuels  ont  donc  réellement 
la  prétention  de  connaître  par  un  instinct  particu- 
lier les  substances  et  les  remèdes  qui  conviennent 
à  la  guérison  de  leurs  maux.  Mais  jusqu'à  quel 
point  jouissent-ils  réellement  de  cet  instinct?  et 
les  remèdes  qu'ils  s'ordonnent  produisent-ils  tou- 
jours les  effets  salutaires  que  les  magnétiseurs 
exaltés  croient  en  être  le  résultat  ?  J'avoue  qu'il 
m'est  impossible  de  rien  dire  de  positif  sur  ce 
sujet.  J'ai  bien  vu  des  somnambules  se  purger  , 
se  faire  vomir,  se  faire  tirer  du  sang,  se  mettre  à 
tel  ou  tel  régime ,  et  se  trouver  très  bien  de  l'exé- 
cution de  leurs  ordonnances.  Mais  pour  assurer 
que  ces  ordonnances  n'étaient  jamais  contraires 
à  ce  qu'on  pouvait  faire   de  mieux ,    il  faudrait 
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avoir  des  connaissances  médicales  plus  parfaites 
que  ne  le  comporte  l'état  actuel  de  la  science.  Tout 
ce  que  je  peux  dire,  c'est  que,  si  j'en  excepte  ceux 
qui  font  métier  de  donner  des  consultations,  j'ai  or- 
dinairement vu  les  somnambules  se  faire  pour  eux- 
mêmes  des  prescriptions  incontestablement  moins 
déraisonnables  que  celles  qu'on  aurait  dû  atten- 
dre de  personnes  absolument  étrangères  à  l'art  de 
guérir. 

De  toutes  les  facultés  du  somnambulisme,  il 
n'en  est  peut-être  pas  une  seule  qui  ait,  plu^que 
Vinstinct  des  remèdes^  donné  lieu  à  ces  prétentions 
absurdes  qui ,  trop  souvent  mises  en  ayant  par  les 
magnétiseurs,  éloignent  dès  le  premier  abord  les 
gens  instruits  de  l'examen  de  leurs  phénomènes. 
Qui  pourrait  en  effet  consentir  à  écouter  des  in- 
sensés qui  ne  craignent  pas  de  soutenir  que  leurs 
malades  ont  la  faculté  de  connaître,  par  une 
inspiration  miraculeuse ,  le  remède  qui  leur  con- 
vient, même  quand  ils  n'en  auraient  jamais  fait 
usage,  quand  ils  ne  l'auraient  jamais  tu  ;  et  que, 
transportés  en  esprit  dans  le  pays  où  se  trouve  ce 
remède ,  fût-ce  à  plusieurs  milliers  de  lieues  ,  ili^ 
le  reconnaîtront  d'abord,  et  devineront  jusqu'à 
son  nom  ? 

Laissons  là  de  pareilles  extravagances,  et  hâtons- 
nous  de  dire  que ,  par  la  faculté  que  nous  indi- 
quons sous  le  nom  d'instinct  des  remèdes  ,  nous  ne 
prétendons  désigner  qu'une  extension  de  celle 
que   nous  possédons  tous ,   même  dans  l'état  de 
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santé»  à  ud  degré  plus  ou  moÎDs  parfait,  d'ayoir 
des  goûts  et  des  peDchants  en  rapport  avec  nos 
besoins ,  et  dont  tous  les  médecins  ont  observé  un 
perfectionnement  sensible  dans  plusieurs  états 
maladifs.  Cabanis  »  surtout ,  a  signalé  Texistence 
deVinstinct  des  remèdes  ^  comme  un.fait  incontes- 
table et  dont  il  avait  été  témoin. 

«  J'ai  vu,  dit-il ,  des  malades  dont  le  goût  avait 

•  acquis   une  finesse  particulière ,  qui  désiraient 

•  et  savaient  choisir  les  aliments  et  même  les  re- 
imèdes  qui  paraissaient  leur  être  téritablement 

•  utiles,  avec  une  sagacité  quon  n'observe  pour 

•  l'ordinaire  que  dans  les  animaux...  On  en  voit 

•  (  poursuit  Cabanis  )  qui  sont  en  état  d'apercevoir, 

•  dans  le  temps  de  leurs  paroxysmes,  ou  certaines 

•  crises  qui  se  préparent  et  dont  la  terminaison 

•  prouve  bientôt  après  la  justesse  de  leurs  sensa- 

•  tions  ,  ou  d'autres  modifications  attestées  par 
»  celles,  du  pouls ,  ou  des  signes  plus  certains  en- 
»  core.  •  Ce  dernier  phénomène  constitue  la  pré- 
vision dont  nous  allons  nous  occuper. 

VIL  De  la  prévisian. 

Sur  ce  mot  de  prévision ,  on  aurait  tort  de 
supposer  que  les  partisans  du  magnétisme  ani- 
mal s'accordent  tous  à  prétendre  que  leurs  som- 
nambules ont  un  pouvoir  illimité  de  lire  'dans 
l'avenir.  Les  plus  modérés  se  bornent  à  penser  que 
les  somnambules  ont  seulement,  comme  les  ma- 

27 
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lades  qu*a  vus  Cabanis,  la  faculté  d'annoncer  da« 
vance  les  modifications  organiques  qui  doivent  sur- 
venir en  eux,  et  d'indiquer  avec  la  plus  graude 
précision  le  moment  de  l'invasion  de  ces  change- 
ments ou  crises,  leur  durée,  et  les  principaux 
symptômes  qu'elles  doivent  présenter. 

La  faculté  de  prévision  ,  quand  on  la  limite  de 
cette  manière ,  se  trouve  ,  quelque  incompréhen- 
sible qu'elle  paraisse  ,  appuyée  £ur  des  faits  si 
nombreux  et  si  positifs ,  qu'aucun  des  hommes  qui 
ont  observé  l'extase  ou  quelques  unes  des  affec- 
tions qui  s'en  rapprochent,  n'a  pu  échapper  à  l'il- 
lusion. Aussi  est-on  étonné  de  la  foule  des  noms 
rccommandables  qu'on  peut,  avec  l'érudition  la 
plus  commune ,  citer  à  l'appui  de  cette  opinion. 
Parmi  ces  noms  se  trouvent  ceux  d'Arétée,  d'Aris- 
tote ,  de  Platon  ,  de  Plutarque,  de  Porphyre ,  et  de 
tous  les  philosophes  de  l'école  d'Alexandrie;  d'un 
grand  nombre  de  médecins  qui ,  beaucoup  plus 
tard,  ont  écrit  et  professé  sur  ce  sujet,  et  entre 
autres  de  l'auteur  du  traité  Devaticiniis  œgrotorum. 
Tout  récemment ,  M.  le  professeur  Moreau  (  de  la 
Sarthe)  dans  un  article  médecine  mentale,  a  rc- 
r^onnu  l'existence  de  cette  singulière  faculté,  et 
il  en  est  de  même  de  Desèze  (i)  ,  Pététin ,  Ca- 
banis, etc.  Tant  de  témoignages  pourraient -ils 
se  réunir  en  faveur  d'une  faculté  contre  laquelle 
la  raison  se   révolte,    si   des   phénomènes  réels 

(i)  Recherches  sur  la  sensibilUé, 
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n'avaient  pas  triomphé  de  tout  le  scepticisme  des 
observateurs  ? 

Je  peux  l'avouer,  j'ai  partagé  l'opinion  de  ceux 
que  je  combats  aujourd'hui;  je  l'ai  partagée,  par- 
ceque  des  faits  qui  paraissaient  plus  clairs  que  le 
jour  avaient  forcé  ma  conviction.  Ce  n'est  qu'a- 
près de  longues  réflexions ,  et  surtout  après  que  la 
vue  sans  cesse  répétée  des  mêmes  faits  m'a  permis 
de  les  considérer  avec  le  calme  convenable,  que  j'ai 
pu  démêler  ce  qu'il  y  a  de  positif  dans  la  préten-^ 
due  faculté  de  prévision. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  faire  remar- 
quer que  les  idées  qui  surviennent  aux  extatiques 
n'agissent  pas  seulement  sur  eux  pendant  l'extase, 
mais  que  leur  influence  peut  encore  s'étendre 
jusque  sur  l'état  ordinaire.  Il  est  cependant  cer- 
taip  qu'à  l'instant  où  l'extatique  s'éveille,  il  ne 
conserve  aucun  souvenir  de  tout  ce  qui  s'est  passé 
pendant  l'accès  ;  mais  cette  perte  de  souvenir  ne 
suffit  pas  pour  empêcher  que  les  idées  dont  il  a 
été  agité  ne  produisent  ,  à  un  moment  déter- 
miné, les  effets  qui  doivent  naturellement  en  être 
le  résultat.  Je  m'explique.  Nous  avons  vu  que 
quand  les  convulsionnaires  de  Saint-Médard  an- 
nonçaient qu'en  expiation  dételle  ou  telle  faute,  ou 
pour  tout  autre  motif,  ils  devaient  faire  un  jeûne 
plus  ou  moins  long  ils  se  trouvaient ,  pendant 
tout  ce  temps  dans  l'impossibilité  d'avaler  aucune 
espèce  de  nourriture.  Eh  bien ,  ce  qui  se  passait  à 

cet  égard  chez  les  convulsionnaires  s'observe  en 
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général  chez  les  extatiques  relativement  à  une 
multitude  de  modifications  organiques  ;  et  il  suffit 
que  le  somnambule  ait  annoncé  qu'à  tel  moment 
déterminé  il  sera  affecté  de  telle  ou  telle  manière, 
pour  qu'il  le  soit  en  effet.  C'est  ainsi  qu'on  voit 
des  malades  prédire  des  accès  convulsîfs  d'une 
force  et  d'une  intensité  étonnantes ,  et  qui  Tont 
même  jusqu'à  l'épilepsie.  Je  dois  cependant  dire 
que  je  n'ai  jamais  vu  la  prévision  s'étendre  sur 
cette  dernière  affection ,  quoique  j'aie  observé  long- 
temps une  somnambule  épileptique  qui  prédisait 
avec  une  exactitude  extrême  d'autres  accidents. 
Mais  rien  n'est  plus  commun  que  de  voir  des 
femmes  somnambules  prédire ,  à  heure  fixe ,  l'ap- 
parition des  règles ,  des  paralysies  partielles ,  etc. 
J'ai  même  vu  annoncer  un  gonflement  de  la  face 
avec  infiltration  des  paupières ,  et  la  prédictioo 
s'accomplit.  Je  cite  ce  dernier  exemple ,  parce- 
qu'il  ne  semble  guère  de  nature  à  pouvoir  être 
l'effet  d'une  prédétemiination.   Les   partisans  du 
magnétisme  animai ,  qui  croient  à  une  véritable 
prévision  chez  les  somnambules,  vont  donc  m  ob- 
jecter Tobservation  même  que  je  viens  de  rap- 
porter. 

Je  leur  répoudrai:  i"  que  nous  ne  pouvons  posi- 
tivement déterminer  les  limites  dans  lesquelles 
peut  s'étendre  cette  influence  singulière  des  som- 
nambules sur  leur  organisation;  2**  qu'on  ne  peut 
nier  que  dans  la  plupart  des  cas  les  prédictions  ne 
soient  réellement  la  cause  de  leffet  produit. 
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Dira-t-on  que,  sans  les  idées  qu'ils  noorrissaienf 
en  extase,  les  confulsionnaires  de  Saint-Médard 
auraient  tous  présenté  plus  ou  moins  ce  singulier 
accidetit  de  i*ester  plusieurs  jours  ou  plusieurs  se- 
maines de  suite  sans  pouvoir  prendre  aucune  esr-^ 
péce  de  nourriture?  En 'y  regardant  de  près,  on 
trouve  des  raisons  non  moins  fortes  pour  expli- 
quer de  la  même  manière  les  prédictions  des  som- 
nambules actuels.  Ainsi  la  première  somnam-* 
bule  que  j'aî  eue  m'offrit  l'étonnant  spectaele  de 
plus  de  soixante  accès  convulsîfs  de  la  naturel» 
plus  grave,  qu'il  était  absolument  impossible  de 
simuler,  et  qui  tons  avaient  été  prédits,  tant  pouf 
leur  commencement  que  pour  leur  terminaison, 
à  la  minute  (\).  Ia  même  somnambule  m'a  an^- 
nonce,  p4us  de  quinze  jours  d'avance,  un  délire  de 
quaranle-deuxhevresquieut  lieu  comme  elle  l'avait 
prédit  (2).  Je  m'étais  assuré  par  tous  les  moyens 
possibles  cpue  la  malade  ne  conservait  à  son  réveil 
aucun  soutenir  de  ce  qu'elle  avait  dit  en  somnam^ 
bulisme.  Voilà  donc  la  faculté  de  prévision  aussi 
bien  constatée  en  apparence  qu'elle  puisse  l'être  ; 
et ,  cependant ,  en  y  regardant  de  près,  j'ai  été 
forcé  de  reconnaître  que  ces  accès,  qui  semblaient 
d'abord  si  visiblement  prédits ,  n'étaient  que  pri^^ 
détefmmés. 

La  circonstance  qui  servit  à  m 'ouvrir  les  yeux 


(i)  Voyez  mon  Traité  du  somnambulisme  ,  page  i65  et  suîv. 
(1)  Ibid, 
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Tut  celle  -  ci  :  une  horloge,  placée  près  de  la 
maison  de  la  malade  ,  se  faisait  entendre  de  che£ 
elle  ;  et  il  arrivait  toujours  que  les  accès  commen-* 
çaient  et  finissaient  à  une  heure  sonnante.  Or , 
comment  expliquer  une  pareille  singularité?  com-* 
ment  concevoir  que  les  accès  dussent  durer  tou- 
jours une  demi-heure,  trois  quarts  d'heure,  une 
ou  plusieurs  heures  tout  juste  ,  et  jamais  quelques 
minutes  de  plus  ou  de  moins  ?  Il  y  a  plus ,  la 
malade  ayant  été  passer  quelque  temps  à  la  cam- 
pagne ,  ses  accès  la  prirent  toujours  à  heure  son- 
nante ,  et  c'était  à  l'heure  marquée  par  l'horloge 
du  village.  Tous  les  somnambules  que  j'ai  tus  de- 
puis faire  ainsi  des  prédictions  à  heure  fixe  ,  se 
réglaient  sur  les  instruments  qui  se  trouvaient  à 
leur  portée ,  et  on  avançait  ou  retardait  Taccom- 
plissement  des  prédictions  en  dérangeant  ces  in- 
struments. 

Mais  si  les  choses  se  passent  comme  je  viens  de 
le  dire  dans  une  multitude  de  cas,  n'est-il  pas 
naturel  de  penser  qu'il  en  est  de  même  dans  tous 
les  cas,  surtout  quand  le  refus  d'admettre  une 
telle  supposition  nous  jette  dans  une  difficulté 
aussi  terrible  que  celle  d'une  vue  anticipée  de 
l'avenir? 

Une  chose  certaine,  au  surplus,  c'est  qu'il  suffit 
que  le  somnambule  ait ,  pendant  son  extase ,  la 
volonté  de  venir  vous  trouver  ou  de  prendre  un 
ipédicament,  enfm  de  faire  telle  ou  telle  chose  dé- 
terminée, à  une  heure  fixe, pour  qu'à  l'instant  mar-* 


VARIÉTÉ    DE    l'extase.  /|25 

que  il  soit  porté  à  faire  ce  qu'il  aura  ainsi  prédéter- 
miné  d'avance,  et  cela  sans  se  souvenir  le  moins  du 
monde  de  la  volonté  qu'il  a  eue.  Mais  si  cette  ob- 
servation est  incontestable  (  et  aucun  magnéti- 
seur ne  pourra  la  révoquer  ep  doute  ) ,  pourquoi 
ne  veut-on  pas  que  l'idée  qu'a  eue  le  somnambule 
endormi  d'une  crise  dans  son  organisation  ne  dé- 
termine aussi  l'accomplissement  de  ce  qu^il  a  pré- 
dit ?  Non  seulement  on  a  lieu  de  présumer  qu'il 
doit  en  être  ainsi ,  puisqull  y  a  parfaite  similitude 
ou  plutôt  identité  de  phénomènes;  maison  devrait 
bien  s'étonner  que  les  choses  pussent  se  passer 
autrement. 

Si  j'ai  insisté  sur  les  considérations  précé- 
dentes, c'est  qu'outre  Hntérêt  qu'elles  peuvent 
avoir  en  fournissant  une  explication  au  moins 
plausible  du  plus  incompréhensible  des  phéno- 
mènes de  l'extase,  elles  conduisent  encore  à  un 
précepte  de  la  plus  haute  impoiiance  pour  tous 
ceux  qui  dirigent  des  somnambules.  C'est  de  ne  ja- 
mais laisser  leurs  malades  livrés  à  l'idée  d'un  ac- 
cès ou  d'un  accident  quelconque ,  et  d'employer 
tous  les  moyens  possibles  pour  changer  leur  con- 
viction à  cet  égard  ;  à  quoi  on  parvient  ordinai- 
rement ,  non  par  des  raisonnements  qui  n'ont 
aucune  force  sur  des  êtres  enthousiastes  d'eux- 
mêmes  et  de  leurs  merveilleuses  facultés,  mais 
en  prenant  un  point  d'appui  dans  leurs  croyances, 
quelque  dénuées  de  fondement  qu'elles  soient. 
Ainsi  que  les  magnétiseurs  mettent  en    avant  le 
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pouvoir  de  leur  fluide,  celui  de  leur  Yolootë 
toute<*pui88ante  :  Us  parleroat  un  laDga|;e  qu'en- 
tendront leurs  extatiques;  ceux  qui  auront  la 
croyance  la  plus  exagérée  de  leur  force  magné* 
tique  seront  ceux  qui  produiront  le  plus  de  mi- 
racles,  parcequ'ils  ne  manqueront  pas  de  com- 
muniquer cette  confiance  à  leurs  malades,  et 
dans  ce  cas  au  moins  leur  erreur  pourra  deveair 
utile. 

Quant  ù  expliquer  hi  singulière  liaison  que 
lexpérience  montre  exister  entre  les  prédictioDs 
pendant  l'extase,  et  leor  accomplissement  dans 
la  veille,  malgré  la  perte  du  souvenir,  qui  jette 
comme  une  barrière  entre  ces  deux  états  ,  je  crois 
qu'il  n'est  pas  impossible  de  le  foire  d'après  ce 
qui  se  passe  journellement  en  nous. 

Je  prends  un  exemple.  U  nous  arrive  tous  les 
jours ,  quand  nous  voulons  nous  souvenir  d'em- 
porter de  notre  logis  quelque  objet  dont  nous 
avons  besoin  »  de  lier  d'avance  l'idée  de  notre 
sortie  avec  celle  de  cet  objet,  de  manière  à  ce  que 
l'une  réveille  l'autre.  Mais  il  arrive  aussi  quelque- 
fois que  nous  perdons  le  souvenir  de  ce  que  nous 
voulions  faire,  de  sorte  qu'au  moment  de  sortir, 
l'idée  de  cet  objet  ne  nous  revient  pas.  Toutefois 
la  liaison  que  nous  avons  d'abord  établie  subsiste, 
et  produit  un  sentiment  confus,  qui  nous  arrête  et 
nous  fait  dire  que  nous  oublions  quelque  cbose^ 
Ne  trouve-t-on  pas  dans  ce  phénomène  l'explication 
de  la  liaison  qui  nous  occupe  ?  Toute  la  différence 
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consiste  daos  l'impossibilité  où  est  l'extatique  de 
retrouver  jamais  le  souvenir  de  l'instant  où  il  a 
lié  primitivement  l'idée  de  ce  qu'il  doit  faire  ou 
subir,  avec  l'idée  du  moment  où  il  a  eu  la  volonté 
de  le  faire  ou  la  croyance  qu'il  le  subirait  ;  im- 
possibilité qui  tient  i  la  cause ,  quelle  qu'elle  soit, 
qui  interrompt  le  fil  des  idées  au  momentoù  finit 
l'extase* 

yill.  Inertie  morale. 

Il  s'agit  ici  d'une  faculté  pour  ainsi  dite  néga- 
tive. Par  inertie  nwrale,  en  effet,  \fi  veux  dési- 
gner une  diminution  de  l'activité  noiorale ,  d'où 
résulte  pour  l'extatique  une  absence  plus  ou 
moin^  complète  de  la  force  d'attention  et  de  la. 
faculté  de  réflexion ,  et  par  suite  .l'inopossibilité  de 
se  replier  sur  lui-même  pour  reconnaître  l'état 
dans  lequel  il  se  trouve.  De  là  vient  qee  l'extati- 
que abandonné  à  lui-même  s'ignore  entièrement, 
et  ne  peut  avoir  aucune  influence  sur  la  mani- 
festation des  facultés  gu'il  est  susceptible  de  pré- 
senter. La  même  inertie  fait  encore  que  l'exta- 
tique, quand  on  l'iaterroge,  ne  témo^igne  aucun 
étonnementde  son  nouvel  état.  Ce  phénomène  est 
au  reste  tout-à-fait  semblable  à  ce  qui  nous  arrive 
dans  les  rêves,  pendant  lesquels  nous  sommes  af- 
fectés par  une  multitude  de  sensations  bizarres  et 
incohérentes  qui  ne  manqueraient  pas  de  produire 
en  nous  la  plus  grande  surprise  dans  l'état  de 
veille,  mais  qui  ne  nous  en  causent  alors  aucune. 


i 
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C'est  par  Tactivité  morale  que  dans  la  Teiilc 
nous  pouvons  suivre  une  série  d'idées  détermÎDéés, 
et  écarter  celles  qui  ne  se  rattachent  pas  à  l'objet 
.  que  nous  nous  proposons  d'examiner  :  mais  dans 
les  songes  et  dans  le  somnambulisme  la  succession 
des  idées  est  le  résultat  d'une  liaison  indépeudaDte 
de  la  yolonté. 

L'inertie  morale ,  dans  le  somnambulisme 
comme  dans  le  sommeil ,  n'est  pas  telle  pourtant 
que  dans  chacun  de  ces  états  quelques  riflexipns 
ne  se  mêlent  à  la  série  des  perceptions  fortuites  ; 
souvent  même  nous  gardons  le  souvenir  de  celles 
que  nous  faisons  dans  les  songes  :  mais  ces  ré- 
flexions portent  presque  toujours  sur  nos  impres- 
sions^ et  rarement  sur  les  facultés  dont  nous  jouis- 
sons; car  l'acte  en  vertu  duquel  nous  nous  re- 
plions sur  nous-mêmes ,  pour  reconnaître  l'exis- 
tence des  facultés  qui  nous  sont  propres ,  ne  peut 
être  que  le  résultat  du  plus  haut  degré  de  la  fa- 
culté d'attention. 

L'inertie  mqrale  est  un  dçs  principaux  phéno- 
mènes psychologiques  de  l'état  d'extase.  Coïnci- 
dant avec  l'activité  de  l'organe  cérébral ,  il  est  la 
principale  cause  de  cette  tendance  qu'ont  tous  les 
extatiques  à  attribuer  les  connaissances  qu'ils  ac- 
quièrent à  la  révélation  d'une  intelligence  étran- 
gère. C'est  encore  l'inertie  morale  qui  cause  chez 
les  somnambules  qui  n'ont  pas  été  éduqués  Tim- 
prévoyance  avec  laquelle  ils  répondent  à  toutes 
les  questions  qu'on  leur  fait.  Au  reste,  l'abus  qu'on 


VARIÉTÉ    DE   L  EXTASE.  4^7 

peut  faire  à  cet  égard  du  somnambulisme  n'est 
possible  qu'envers  les  somnambules  abandonnés 
à  eux-mêmes ,  et  l'babitude  de  parler  rend  ceux 
qu'on  a  exercés  pendant  quelque  temps  beaucoup 
plus  aptes  à  la  réflexion.  Les  paroles  de  Finterlo*- 
euteur  fixent  leurs  idées,  les  rappellent  à  un  même 
but ,  et  les  rendent  sous  ce  rapport  de  plus  en  plus 
semblables  à  l'homme  éveillé. 

La  même  faculté  peut  aussi  rendre  raison  de 
certains  actes  extravagants  qu'on  remarque  parti- 
culièrement chez  les  somnambules  spontanés. 

Suivant  que  la  liberté  morale  existe  à  un  degré 
plus  ou  moins  élevé  dans  l'extase ,  elle  produit 
dans  cet  état  les  modifications  les  plus  remar- 
quables. 

Son  absence  absolue  jette  Textatique  dans  une 
véritable  aliénation  ,  état  dans  lequel  le  cerveau  , 
continuant  ses  fonctions  d'une  manière  désor- 
donnée,  peut  spontanément  produire  des  éclairs 
d'intelligence  qui  réveillent  à  peine  l'activité  du 
moi ,  ou  qui  quelquefois  même  brillent  tout-à-fait 
à  son  insu.  C'est  ce  qui  arrivait  assez  souvent  aux 
convulsionnaires  de  Saint  -  Médard ,  pendant  le 
cou  rs  de  ce  que  Carré  de  Montgeron  appelle  par- 
ticulièrement leurs  extases,  quand  ils  parlaient  et 
faisaient  des  discours  étant  tout -à- fait  hors  de 
sens.  Ce  cas  est  pourtant  le  plus  rare  ;  ordinaire- 
ment l'extatique,  averti  du  singulier  résultat  de  ses 
fibres  cérébrales,  rêve  une  cause  qu^l  personnifie 
et  à  laquelle  il  les  attribue^ 
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Si  la  liberté  morale  existe  à  un  degré  qd  peu 
plus  élevé,  elle  donne  plus  de  suite  ans  idées,  en 
les  réglant  et  les  dirigeant.  Le  sonuiambiile  peut 
alors  échapper  à  Tillusion  qui  le  porte  à  attribuer 
ce  qui  se  passe  en  lui  à  des  fantômes  créés  par 
son  ia]agiDalion,et  avoir  conscience  de  luMnême; 
maïs  dans  ce  cas  le  jeu  des  fibres  cérébrales  dorae 
en  général  des  résultats  moins  étonnants.  C'est  le 
cas  ordinaire  de^  somnambules  magnétiques  qui 
ne  sont  pas  trop  rompus  à  la  conversatiiMi. 

Quand  enfin,  dans  le  somnambulisme,. Féneigie 
morale  est  à  peu  près  au  degré  oà  elle  se  troufe 
dwDS  la  veille,  les  phénomènes  intellectuels  se  rap- 
prochent aussi  de  pins  en  pkns  de  ceax  qui  appar- 
tiennent à  cet  état.  Mais  comme  cette  liberté  morale 
reste  toujours  un  peu  plus  limitée ,  et  que  d'ailleurs 
l'extase  n'existe  jamais  sans  une  certaine  exaltation 
cérébrale  y  on  y  remarque  toujours  une  tendance 
aux  illusions  et  aux  rêves  d-ont  on  ne  saurait  trop 
se  méfier. 

IX.  Communication  des  symptômes  des  maladies. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  des  magnétiseurs  oa 
grand  nombre  d'exemples  de  ce  phénomène,  et 
moi-même  j'ai  eu  occasion  de  le  constater  plu- 
sieurs fois  de  manière  à  ne  conserver  aucun  doute. 
Je  crois  qu'il  n'est  personne,  pour  pea  qu'il  ait 
observé  quelques  somnambules ,  qui  ne  les  ait 
vus  souvent  ressentir,  par  suite  d'un  simple  con- 
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tact,  les  douleurs  des  malades  avec  lesquels  on 
les  mettait  en  rapport.  L'impression  qu'ils  en  re- 
çoivent n'est  ordinairement  que  momentanée,  et 
il  est  très  rare  qu'ils  conservent  à  leur  réveil  l^s 
symptômes  qui  leur  sont  communiqués  pendant 
le  sommeil. 

Il  peut  pourtant  se  rencontrer  quelques  excep- 
tions à  cet  égard ,  et  il  suffirait  par  exemple  que 
le  somnambule  se  persuadât,  d'après  ce  qu'il 
éprouve ,  qu'il  a  réellement  gagné  la  maladie  « 
pour  qu'il  la  conservât  assez  long-temps.  C'est,  à 
ce  qu'il  parait ,  ce  qui  arrivait  chez  quelques  con- 
vulsionnaires  de  Saint-Médard ,  qui  pensaient  que 
Dieu  les  acceptait  pour  victimes  et  permettait  qu'ils 
prissent  les  maladies  de  ceux  qui  venaient  les  con- 
sulter. 

«  Il  arrive  souvent  aux  convùlsionnaires ,  dit 
»  Carré  de  Montgeron  ,  de  prendre  les  maladies  ^ 
«sans  savoir  si  les  personnes  sont  malades  ni  la 
•  nature  de  leurs  maux.  Ils  en  sont  instruits  par 
»les  sentiments  de  douleur  qu'ils  éprouvent  dans 
«les  mêmes  parties.  » 

Il  parait  aussi  qu'alors  les  malades,  témoins  du 
singulier  phénomène  qu'ils  avaient  sous  les  yeux , 
se  croyaient  débarrassés  de  leurs  maux  dès  que  ces 
maux  avaient  passé  dans  le  corps  des  convulsion- 
nalres.  Ainsi  on  voit  un  chevalier  Deydé  perdre 
ses  étourdissements  après  que  la  sœur  Jeanne  les 
eut  pris. 

La  communication  des  symptômes  des  maladies 
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n*est  point  notée  dans  le  Théâtre  sacré  des  Cévennes 
comme  ayant  appartenu  [aux  trembleurs;  ce  qui 
tient  sans  doute  à  ce  que  les  circonstances  criti- 
ques dans  lesquelles  ils  se  trouvaient  ne  leur  per- 
mettaient pas  de  s'occuper  d'autre  chose  que  de 
leurs  dangers  et  de  leurs  espérances  sous  le  rap- 
port politique  et  religieux.  Quant  aux  possédés, 
parmi  ceux  dont  les  exorcismes  se  sont  prolongés 
assez  long-temps  pour  qu'ils  pussent  se  faire  à  U 
terrible  situation  dans  laquelle  ils  se  trouraient, 
il  y  en  a  beaucoup  qui  se  croyaient  aussi  aYcrtis 
d'une  manière  surnaturelle  des  maladies  des  per- 
sonnes présentes ,  et  qui  offraient  à  cet  égard  h 
ressemblance  la  plus  parfaite  avec  les  cooTulsion-* 
naires  de  Saint-Mcdard  et  les  somnambules  (ij- 


(i)  On  trouve,  par  exemple,  la  preuve  de  cette  vérité  dans 
le  procès  qui  eut  lieu  à  l'occasion  de  Taccusation  de  magie  in- 
tentée contre  Marie  Bucaille  en  1699,  c'est-à-dire  k  unee'poque 
où  de  pareilles  accusations  commençaient  déjà  k  perdre  beâo- 
coup  de  leur  crédit.  L'accusée  fut  cependant  condamnée  comnir 
sorcière  et  comme  coupable  d'avoir  eu  commerce  avec  le  diable; 
attendu,  est -il  dit  dans  la  sentence,  gue  toutes  ces  actions 
extraordinaires  n'ont  pu  être  faites  gue  par  art  magique  et  par 
opération  du  démon.  Appel  fut  fait  de  la  sentence  ,  et  c'est  dans 
\efactum  fait  pour  l'accusée  que  je  vais  puiser  la  citation  sui- 
vante. Il  est  assez  remarquable  que  les  faits  merveilleux  soicot 
avoués  également  de  part  et  d'autre.  Le  défenseur  présente  sa 
cliente  comme  une  femme  vertueuse  à  qui  Dieu  avait  accorcié 
le  don  des  miracles ,  quoiqu'il  eût  permis  qu'à  l'exemple  àt 
plusieurs  saints  personnages,  elle  fiU  possédée  du  démon: 

u  Mais  un  autre  iucicicntqu'a  fait  ledit  sieur  de  Sainte-Haric, 
w  aussi  mauvais  que  le  premier  ,  c'est  qu'il  a  pris  occasion  de 
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X.   Communication  des  pensées. 

La  faculté  de  la  communication  des  pensées , 
annoncée  parles  magnétiseurs ,  est  incontestable- 
ment Tune  de  celles  qui  peuvent  le  plus  exciter  Tin- 
crédulité ,  et  il  semblera  d'abord  à  un  grand  nom- 
bre de  lecteurs  qu'à  mqins  d'un  penchant  pour 
le  merveilleux  et  d'une  crédulité  qui  passe  toutes 
les  bornes ,  on  ne  doit  la  regarder  que  comme  une 
chimère.  J'avoue  cependant  que  sans  avoir  sur  son 
existence  aucune  preuve  positive  que  je  puisse  ti- 
rer d'expériences  qui  me  soient  personnelles ,  le 
nombre  des  témoignages  qui  sont  venus  s'offrir  en 
sa  faveur  dans  les  différents  ouvrages  oit  j'ai  cher- 
ché des  notions  sur  l'extase,  a  forcé,  malgré  moi, 
ma  croyance,  et  m'a  obligé  de  faire  plus  d'attention 

V  ce  qui  lui  ëtaît  avoud  par  Marie  Bucaille,  qu'elle  avait  souffert 
il  sur  sa  personne  le  mal  d'Anne  Seville,  pour  reprocher  à  1<>- 
M  dite  Bucaille  qu'il  fallait  sans  doute  qu'elle  AU  sorcière  et 
»  m.igicienne ,  puisque  c'était  la  mdthodc  des  sorciers  de  guërir 
»  les  gens  en  prenant  les  maux  sur  eux-mêmes.  Et  ceci  est  sans 
»  doute  PefFet  d'une  grande  ignorance  de  ce  juge;  car  il  a  bien 
»  entendu  dire  qu'un  sorcier, en  guérissant  un  malade,  renvoie 
»  souvent  le  maléfice  sur  une  autre  personne;  mais  on  n'a 
»  jamais  ouï  parler  que  le  sorcier  prenne' le  mal  sur  lui-même  ; 
»  et  ainsi,  dans  les  guérisons  que  Dieu  a  opérées  par  ladite  Bu' 
»  caille,  si  elle  s'est  chargée  véritablement  des  maux  des  mala- 
»  des,  comme  il  est  justifié  tant  à  l'égard  du  fait  présent  qu'à 
»  l'égard  du  sieur  curé  de  Golleville  el  des  autres  personnes 
»  dont  on  a  parlé,  cet(e  manière  de  guérir  les  autres  a  quelque 
9  chose  de  plus  grand  et  de  plus  noble  que  les  autres  guérisons 

V  miraculeuses  qui  se  font  d'une  seule  parole,  etc.  » 
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aux  témoignages  des  partisans  du  magnétisme aoi- 
mal.  Parmi  ces  témoignages ,  il  en  est  quelques 
uns  qui  m'ont  été  donnés  par  des  hommes  sur  la 
véracité  desquels  ils  ne  m'est  pas  possible  de  con- 
cevoir le  moindre  soupçon ,  et  relativement  à  des 
faits  qui  ne  donnaient  aucune  prise  à  Terreur. 
Mais  ce  sont  là  des  preuvçs  morales  qui  De  peuvent 
avoir  de  valeur  que  pour  moi  ;  je  dois  en  chercher 
d'autres. 

On  se  souvient  que  La  communication  des  pen- 
sées était  regardée  comme  un  caractère  si  certain 
de  la  possession,  qu'il  n'était  pas  permis  de  procé- 
der aux  exorcismes  sans  l'avoir  d'abord  coùstatée; 
en  sorte  qu'on  doit  supposer  que  parmi  le  nombre 
si  considérable  de  possédés  qu'on  a  vus  dans  les 
siècles  d'ignorance  survenir  comme  par  épidémie, 
il  n'a  pas  dû  en  exister  un  seul  qui  ne  l'ait  présen- 
tée. Mais  les  exorcistes  ont  pu  se  tromper  des  mil- 
liers de  fois ,  leurs  ouvrages  prouvent  qu'il  n'y  a 
pas  d'erreur  si  grossière  qu'ils  ne  pussent  commet- 
tre ,  et  ce  sont  des  témoignages  positifs  et  circon- 
stanciés qu'il  faut  rappeler.  Ce  n'est  peut-être  pas 
s'avancer  que  de  dire  qu'on  pourrait  en  trouver  par 
centaines.  Je  me  bornerai  à  citer  quelques  uns  de 
ceux  qui  ont  rapport  aux  faits  dont  nous  nous 
sommes  occupé  jusqu'ici. 

Le  père  Surin,  récapitulant  les  preuves  de  la  pos- 
session des  religieuses  ursulines  de  Loudun ,  pré- 
sente comme  l'une  des  plus  incontestables  ^^uW/es 
JisaienL  les  pensées  les  plus  secrètes.  Parmi  lesexem- 
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pies  nombreux  qu'il  donne  de  cette  faculté,  je  ne 
rappellerai  que  les  deux  suivants*  «Le  lendemain 
»  de  mon  arrivée  (  i  )  ,  dit-il ,  il  se  trouva  à  Texor- 
»  cisme  un  hompie  qui  me  témoigna  désirer  voir 
1  si  le  démon  connaissait  nos  pensées.  Je  lui  dis  dé 
»  faire  un  commandement  dans  son  cœur  ;  et  après 
9 qu'il  Teut  fait,  je  pressai  le  démon  de  faire  ce 
>  que  cet  homme  lui  avait  commandé  ;  après  en 
»  avoir  fait  quelque  refus ,  il  alla  prendre  sur  Tau- 
n  tel  le  carton  où  est  l'évangile  de  saint  Jean  ;  et 
9  cet  homme  assura  qu'il  avait  commandé  en  son 
»  cœur  au  démon  de  montrer  le  dernier  évangile 
p  qui  avait  été  dit  à  la  messe. 

»  Un  de  nos  pères  voulant  éprouver  s'il  était  vrai 
9 que  les  démons  connaissent  nos  pensées,  fit  un 
«commandement  intérieur  au  démon  qui  était  en 
0  faction,  et  puis  il  lui  en  fit  un  autre;  enfin  dans 
»  l'espace  d*un  instant  il  fit  cinq  ou  six  comman- 
9  déments  ;  et  les  révoquant  les  uns  après  les  autres, 
»  il  tourmentait  ce  démon ,  en  disant  :  Obediat  ad 
B  mentem.  Le  démon  répéta  tout  haut  tous  les  corn-' 
B  mandements  que  ce  père  lui  avait  faits.  Il  commença 
par  le  premier,  puis  il  dit:  «Mais  monsieur  ne 
B  veut  pas;  »  étant  au  septième  il  dit  :  <  Nous  ver- 
Brons  si  nous  ferons  celui-ci  où  il  s'est  enfin  fixé.  > 

On  dirasansdoutequeletémoignaged'un  homme 

(i)  Le  pérc  Surin  cite  surtout  les  faits  qui  eurent  lieu  dans 
les  premiers  jours  où  il  exerça  ses  fonctions  d'exorciste;  il 
était  naturel  en  effet  que  les  premières  observations  de  celte 
nature  fissent  une  plus  vive  impression  sur  sou  esprit. 

28 
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capable  d'écrire  Une  lettre  telle  que  celle  que  nous 
avons  citée ,  n'est  pas  de  grande  valeur  ;  mais  je 
répondrai  que  si  cet  homme  a  perdu  la  tête  par 
suite  de  la  conviction  dans  laquelle  il  était  de  se 
trouver  aux  prises  avec  les  diables,  cette  circon- 
stance même  est  une  preuve  de  la  singularité  des 
faits  dont  il  avait  été  témoin. 

Au  reste ,  parmi  les  autres  témoins  qui  affirmè- 
rent l'existence  de  la  communication  des  pensées 
chez  les  religieuses  de  Loudun,  on  peut  citer  des 
hommes  que  certainement  on  ne  supposera  pas 
avoir  été  gagnés.  Dans  ce  nombre ,  fut  le  propre 
frère  du  roi  régnant ,  qui  signa  un  certificat  de  sa 
main  dans  lequel  il  atteste  qu'il  ne  lui  est  pas  per- 
mis de  douter  de  la  possession  par  plusieurs  raisons, 
et  entre  maîtres  par cequ' une  des  religieuses  avait  obéi 
à  un  ordre  quil  lui  avait  donné  mentalement  sam 
proférer  aucune  parole  et  sans  faire  aucun  signe. 
Passons  aux  prophètes  des  Cévennes. 

Reaiarquons  d'abord  que  nous  nous  trouvons 
transportés  à  plus  d'un  demi-siècle  de  l'affaire  de 
Loudun ,  chez  des  paysans  qui  sans  doute  n'en 
avaient  aucune  connaissance ,  et  qui  au  surplus 
n'auraient  pas  cherché  à  établir  des  ressemblances 
entre  eux  et  des  possédés,  puisque  l'un  des  argu- 
ments qu'on  pouvait  opposer  à  la  conclusion  qu'ils 
voulaient  tirer  de  leurs  merveilles  consistait  à  dire 
que  le  diable  lui-même  les  produisait  afin  de  con- 
firmer les  hérétiques  dans  leurs  erreurs. 

3e  trouve  (  pages  38  ,   4^ ,  du  Théâtre  sacré  des 
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Cévenne$  )  dans  la  déposition  de  Jean  Cayalier, 
un  long  récit  de  l'histoire  de  la  conversion  de 
ce  chef  qui  devint  célèbre  dans  ces  troubles.  Il  voit 
deux  jeunes  garçons  en  extase  connaître  et  dé' 
voiler  de  la  manière  la  plus  positive  jusqu'aux 
moindres  circonstances  de  ce  qu'il  éprouvait  inté* 
rieurement. 

(  Pages  46  >  4?  )•  Un  crisiaque  découvre  qu'un 
homme  présent  à  l'assemblée  les  ^trahis  pour  une 
somme  d'argent.  Il  s'adresse  directement  au  cou- 
pable, et  indique  qu'il  porte  du  poison  caché  dans 
la  manche  de  son  justaucorps.  Tout  cela  se  trouve 
vrai.  J'étais  présent,  ajoute  celui  qui  fait  le  récit , 
et  j'ai  va  tout  cela. 

(Pages  5i,  56  ).  Scène  toute  semblabre.  Un  autre 
crisiaque  »  au  milieu  d'une  assemblée  de  quatre  à 
cinq  cents  protestants,  découvre  deuji!  espions  qui 
avouent  leur  crime.  C'est  ce  mêmeClary  qui,  pour 
prouver  la  vérité  de  ce  qu'il  ve/iait  de  dire  »  pro- 
posa de  passer  par  l'épreuve  du  feu,  et  la  subit  en 
effet. 

Quant  aux  convulsionnaires  de  Saint-Médard , 
voici  comment  M.  Poncet ,  l'un  des  écrivains  les 
plus  sages  du  parti  des  appelants  ,  s'exprime  au 
sujet  de  la  faculté  en  question.  Cet  écrivain  mettait 
tant  de  modération  dans  ses  assertions,  que  ses  ad- 
versaires eux-niêmes  ont  dit  qu'il  avait  écrit  pour 
et  contre  les  convulsions. 

«Vous  auriez  bien  moins  de  peine  ,  dit-il  dans 

»  sa  réponse  à  l'auteur  des  Nouvelles  observations , 
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usi  VOUS  aviez  été  témoin  des  faits;  si,  étant  chez 
»uii  convulsionnaire,  il  vous  eût  dît  les  pensées 
»  les  plus  secrètes  de  votre  cœur  ;  s'il  vous  eût 
»  averti  d'une  faute  considérable  où  vous  seriez 
»  tombé  ;  s'il  vous  eût  marqué  une  occasion  pré- 
^cise  où  vous  auriez  manqué  de  prendre  le  meil- 
)>lcar  parti,  pour  lui  en  préférer  un  qui  conve- 
vnait  moins....  Si  ce  fait  qui  est  arrivé  »  ainsi  que 
»  plusieurs  autre|  aussi  circonstanciés  ,  était  arrivé 
»  à  vous-même,  vous  en  auriez  été  renversé  et  vous 
»  n'auriez  pu  vous  empêcher  de  reconnaître  qu'un 
«pareil  avertissement  venait  de  Dieu.  » 

L'auteur  des  Lettres  d'un  ecclésiastique  de  pro- 
vince ,  dont  l'ouvrage  porte  les  caractères  de  vérité 
les  plus  frappants ,  atteste  aussi  c<  qu'il  y  a  de$ 
9  exemples  sans  nombre  que  les  convulsionnaires  dé- 
»  couvrent  les  secrets  des  cœurs  dans  le  plus  grand 
»  détail.  » 

Dans  un  écrit  intitulé  Coup-d^œil  sur  les  convul- 
sions (page  8) ,  on  lit  que  chez  plusieurs  convul- 
sionnaires le  surnaturel  et  le  divin  se  manifestent 
par  des  signes  indubitables  ;  au  nombre  de  ces 
signes  se  trouve  l'intérieur  des  consciences  mani- 
festé plusieurs  fois. 

Ainsi  nous  retrouvons  au  milieu  de  Paris,  parmi 
des  théologiens  raffinés,  trente  ans  après  les  scènes 
qui  s'étaient  passées  dans  les  Cévennes,  cette  même 
merveille  précédemment  attestée  par  des  paysans 
sans  éducation  ;  et  ces  théologiens  jansénistes  , 
certes,  ne  cherchaient  pas  non  plus  à  établir  des 
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ressemblances  soit  avec  des  possédés,  soit  avec  des 
protestants,  avec  des  hérétiques. 

Ajoutons  que  madame  Guyon,  cette  dévote 
mystique ,  célèbre  par  l'admiration  que  le  vertueux 
Fénélon  faisait  profession  d*aToir  pour  elle,  ra- 
conte, dans  l'histoire  de  sa  vie  (i),  que  souvent 
elle  lisait  dans  la  pensée  du  père  Lacombe ,  son 
confesseur,  coorme  celui-ci  lisait  dans  la  sienne  : 
•  Je  compris  que  les  hommes  pouvaient  dès  cette 
»  vie  apprendre  le  langage  des  anges  ;  peu  à  peu  je 
•fus  réduite  à  ne  lui  parler  qu^  en  silence.  • 

Voilà  donc  cette  même  faculté  qui  se  reproduit 
chez;  les  molinistes  ;  et,  avec  plus  d'érudition ,  on 
la  retrouverait  aisément  chez  bien  d'autres.  Ainsi 
tour  à  tour  toutes  ces  sectes  rivales ,  placées  dans 
des  pointjs  de  vue  si  divers ,  et  qui ,  loin  de  s'en- 
tendre, poussaient  quelquefois  le  fanatisme  jus- 
qu'à élever  des  bûchers  les  unes  pour  les  autres  , 
qui  auraient  frémi  de  douleur  à  la  seule  pensée 
d'avoir  quelque  chose  de  commun  ,  qui  se  regar- 
daient comme  aussi  opposées  que  le  ciel  et  l'enfer, 
que  Rome  et  Genève  ;  les  voilà  toutes  qui ,  pour 
signe  éclatant  et  incontestable  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  saint  en  elles,  attestent  la  même  faculté, 
s'attribuent  sans  le  savoir  le  même  caractère  ;  et 


(i)  Il  suffit  de  Jire  quelques  pages  de  ccUe  histoire  pour  re- 
connaître, dans  madame  Gujon,  non  pas  ce  qu'on  entend 
ordinairement  par  le  mot  d^exlase,  mais  quelque  chose  de 
bien  plus  prononce. 
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les  témoignages  se  fortifient  mutuellenient  par  le 
contraste  qui  existe  entre  les  témoins. 

Quant  aux  somnambules  magnétiques,  j*en  ai 
déjà  fait  la  remarque  ,  rien  n^cst  plus  curieux  que 
de  voir  le  phénomène  de  la  communication  des 
pensées  être  le  premier  de  ceux  qui  frappent  M.  de 
Puységur,  et  de  le  voir  donné  par  les  premiers  ma- 
gnétiseurs comme  une  pierre  de"  touche  pour  re- 
connaître la  réalité  du  somnambulisme.  Cependant 
les  magnétiseurs  n'avaient  connaissance  d'aucune 
des  épidémies  précédentes  ;  ils  voyaient  dans  le 
singulier  sommeil  qui  les  émerveillait  tant  les  ca- 
ractères ordinaires  de  l'agent  de  Mesmer,  et  uoe 
preuve  toute  convaincante  de  son  existence  :  leur 
illusion  s'est  prolongée  jusqu'à  nos  jours.  Disons-le 
avec  assurance,  la  ressemblance  si  parfaite  qui  se 
trouve  entre  leurs  somnambules  et  les  extatiques 
des  époques  précédentes  ,  si  elle  ruine  à  jamais , 
dans  Tesprit  de  tout  homme  sensé ,  la  croyance  à 
leur  agent ,  offre  la  preuve  la  plus  forte  de  la  réa- 
lité de  leurs  phénomènes.  Quant  à  celui  dont  il  est 
question ,  que  ceux  qui  voudront  se  donner  la  peine 
d'examiner  sans  prévention  les  preuves  qui  s'élè- 
vent en  sa  faveur,  jugent  si  on  doit  m'accuser  de 
trop  de  penchant  à  la  crédulité,  quand  je  dis  qu'il 
m'est  impossible  de  ne  pas  être  bien  fortement 
ébranlé.  Je  l'avoue,  je  penche  d'autant  plus  vers  la 
conviction,  que  ces  preuves  sont,  comme  je  l'ai  dit, 
corroborées  dans  mon  esprit  par  le  témoignage  de 
plusieurs  personnes,  de  la  moralité  et  de  la  sagacité 
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desquelles  j'ai  une  conviction  toute  particulière. 
Parmi  les  somnambules  que  j'ai  magnétisés  ,  je 
n*en  ai  rencontré  aucun  qui  présentât  la  commu- 
nication des  pensées  à  un  degré  un  peu  élevé. 
Cependant  je  peux  citer  deux  faits  qui  me  sont 
personnels.  On  ti^ouve  le  récit  du  premier  dans  mon 
Traité  du  somnambulisme  (page  247).  Il  s'agit  de 
ma  première  somnambule,  sur  laquelle  j'exécutais 
les  procédés  au  moyen  desquels  j'avais  coutume 
de  l'éveiller,  avec  une  ferme  volonlé  au  contraire 
qu'elle  ne  s'éveillât  pas.  Elle  eut  à  l'instant  de  forts 
mouvements  convulsifs.  Qu'avez«vous?  lui  dis-je. 
«  Comment,  me  répondit  -  elle ,  vous  me  dites  de 
9  m' éveiller  j  et  vous  ne  voulez  pas  t/ue  Je  m'éveille.  » 
L'autre  exemple  qui  m'est  personnel  se  trouve  cité 
page  279  du  même  ouvrage.  Une  pauvre  femme , 
sans  éducation  et  ne  sachant  pas  lire,  était,  disait- 
on  ,  capable,  en  somnambulisme,  de  comprendre 
le  sens  des  mots  dont  la  signification  lui  était  in- 
connue dans  l'état  de  veille;  et  en  effet  elle  m'ex- 
pliqua de  la  manière  la  plus  juste  et  la  plus  ingé- 
nieuse ce  qu'on  devait  entendre  par  le  mot  encé- 
phale, que  je  lui  proposai  :  phénomène  qui ,  si  on 
ne  veut  pas  y  voir  un  hasard  aussi  difficile  peut- 
être  à  admettre  que  la  faculté  même  qu'il  suppose, 
ne  peut  s'expliquer  qu'en  reconnaissant  que  cette 
femme  lisait  dans  ma  pensée  même  la  signiiica- 
tion  du  mot  sur  lequel  je  l'avais  interrogée. 

Cette  circonstance  nous  conduit  naturellement 
à  parler  du  phénomène  de  rintcUigcnce  des  lan- 
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gue8  inconnues ,  si  souvent  attestée  chez  les  diffé- 
rents extatiques ,  et  qui  ne  peut  s*expliquer  que 
par  la  communication  des  pensées. 

Rapportons  encore  quelques  exemples  de  cette 
faculté;  ils  serviront  à  doubler  le  noaibre  des 
preuves  qui  s'élèvent  en  faveur  de  la  précédente. 

En  voici  qui  sont  extraits  de  la  Démonamanie  de 
Loudun  : 

<M.  Launay  de  Barillé  »  qui  avait  demeuré  en 
»  Amérique,  attesta  que,  dans  un  voyage  qu'il  fiti 
»  Loudun ,  il  avait  parlé  aux  religieuses  le  langage 
»  de  certains  sauvages  de  ce  pays ,  et  (fuselles  lui 
>  répondirent  fort  pertinemment. 

•  L'évêque  de  Nîmes,  ayant  interrogé  en  grec  et 
»en  allemand,  eut  satisfaction  à  Tune  et  l'autre 

•  langue. 

»  M.  l'évêque  de  Nismes  commanda  en  grec  à  la 
»  sœur  Claire  de  lever  son  voile,  et  de  baiser  la  grille 
B  en  un  endroit  qu'il  désigna  ;  elle  lui  obéit  et  fit 
«beaucoup  d'autres  choses  qu'il  désira  d'elle.  Ce  qui 
»  fit  dire  publiquement  au  prélat  qu'il  fallait  être 
»  athée  ou  fou  pour  ne  pas  croire  à  la  possession.... 

»Des  médecins  les  interrogèrent  aussi  en  grec 
»  sur  des  termes  de  leur  science  qui  étaient  très  dif- 
»  ficiles  et  connus  seulement  des  savants  entre  eux, 

•  et  elles  les  expliquèrent  nettement.... 

»  Des  gentilshommes  de  Normandie  certifiè- 
»rent  par  écrit  avoir  interrogé  la  sœur  Claire  de 
«Sarelly,  en  turc,  en  espagnol  et  en  italien,  et 

•  qu'elle  leur  répondit  fort  à  propos.  • 
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Carré  de  Montgeron  parle  (i)  d'une  demoiselle 
Dancogné  qui,  bien  qu'elle  n'eût  jamais  eu  de  voix, 
chantait  parfaitement  des  cantiques  en  langue  in- 
connue (nous  avons  déjà  dit  que  ces  prétendues 
langues  ne  consistaient  qu'en  une  ^uite  de  sons 
bizarres).  <  Mais  ce  qui  surprend  davantage,  ajoute- 
t-il ,  il  lui  arrive  souvent  dans  certains  temps  de  ces 
extases  d'entendre  le  sens  de  tout  ce  qtion  lui  dit  en 
quelque  langue  qu'on  lui  parle ^  et  de  répondre  à  tout 
d'une  manière  fort  juste;  c'est  ce  que  quantité  de 
personnes  ont  éprouvé.  • 

Il  y  a  ici  une  remarque  très  importante  à  faire. 
Nous  voyons  chez  les  différents  extatiques  deux 
caractères  assignés  comme  surnaturels ,  et  placés 
pour  ainsi  dire  en  parallèle  :  la  faculté  d'entendre 
les  langues  étrangères,  et  celle  de  parler  ces  mêmes 
langues.  Il  semble  au  premier  coup-d'œil  que  l'une 
emporte  l'autre  ;  c'est  du  moins  ce  que  paraissent 
penser  les  auteurs  qui  en  ont  parlé  :  d'où  il  ré- 
sulte que  si  les  témoignages  apportés  à  l'appui  des 
merveilles  de  l'état  d'extase  sont  faux ,  gagnés  ou 
donnés  par  complaisance ,  ils  doivent  porter  aussi 
bien  sur  l'une  de  ces  facultés  que  sur  l'autre.  Hé 
bien  9  il  n'en  est  point  ainsi  :  sur  vingt  exemples 
de  langues  étrangères  entendues  par  des  possédés 
ou  des  inspirés ,  on  en  trouve  à  peine  un  où  ces 
mêmes  langues  soient  parlées  par  eux.  Encore,  dans 
la  presque  totalité  de  ces  cas  si  rares ,  a-t-on  occa- 

(i)  Idée  de  l'état  des  convulsionnaires ,  pag.  55. 
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sion  de  reconnaître  que  les  extatiques  avaient  une 
connaissance  légère  de  la  langue  qu'ils  devenaient 
en  état  de  parler.  Ainsi ,  dans  l'affaire  de  Loudun, 
les  deux  religieuses  qui  seules  étaient  capables  de 
parler  la  langue  latine  la  connaissaient  un  peu , 
tandis  que  presque  toutes  les  possédées  Tenten- 
daient  mais  ne  la  parlaient  pas  ;  elles  entendaient 
presque  toutes  aussi  le  grec,  Thébreu,  le  turc,  et 
jusqu'à  la  langue  des  sauvages  de  rÂmérique.  Si 
les  témoins  en  imposaient,  pourquoi  n'auraient-iU 
pas  dit  tout  de  suite  qu'elles  répondaient  dans  le 
langage  même  dont  on  se  servait  ?  Le  fait  ne  devait 
pas  leur  paraître  plus  extraordinaire ,  et  c'était  le 
moyen  d'éviter  une  difficulté  ;  car  enfin  le  diable 
doit  parler  toutes  les  langues  qu'il  entend.  Mais 
les  témoins  ne  rapportent  rien  de  semblable,  et 
c'est  une  forte  raison  pour  croire  qu'ils  ne  disent 
réellement  que  ce  qu'ils  ont  vu. 

Autre  considération  qui  ne  paraît  pas  moins 
concluante.  Quels  sont  les  extatiques  que  les  té- 
moignages nous  apprennent  avoir  joui  de  l'intelli- 
gence des  langues?  Ceux-là  justement  qui  présen- 
taient le  phénomène  de  la  communication  des 
pensées  à  un  haut  degré.  Cependant  les  enthou- 
siastes qui  voyaient  du  surnaturel  dans  les  extati- 
ques n'avaient  jamais  pensé  à  regarder  un  de  ces 
phénomènes  comme  la  cause  de  l'autre:  comment 
se  fait-il  que  ces  facultés  se  trouvent  liées  dans 
leurs  témoignages  comme  elles  doivent  l'avoir  été 
dans  la  nature  ?  Donc  ces  témoignages  sont  vrais. 
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Je  dois  pourtant  signaler  un  eas  où  un  éeriYain 
dont  le  Ion  est  propre  à  inspirer  la  confiance  rap- 
porte qu'une  extatique  a  parlé  une  langue  qu'elle 
ne  connaissait  pas.  Il  s'agit  de  l'auteur  des  Lettres 
d'un  ecclésiastique  de  province  (i). 

«  Tout  le  monde  a  ouï  parler,  dit-il ,  d'une  de- 

•  moiselle  que  beaucoup  de  personnes  ont  vue, 
»  et  qui  tous  les  jours,  pendant  plus  d'une  heure, 
»  parlait  un  langage  inconnu.  On  jugeait  par  les 
»  gestes  dont  elle  accompagnait  ses  discours  qu'elle 
»  exprimait  dans  ce  langage   les  prières  de  la  li- 

•  turgie  occidentale.  Des  personnes  savantes ,  res- 
»pectables,  et  très  en  état  d'en  juger,  qui  l'ont  sui- 
»vie  et  examinée  de  près,  assurent  que  dans  le 
»même  temps  elle  a  entendu  plusieurs  choses  qu'on 
n  lui  disait  en  grec,  en  latin,  en  hébreu,  quoiqu'elle 
9  n'eût  Jamais  appris  aucune  de  ces  langues;  elledi-^ 
»  sait  avoir  entendu  comme  si  on  lui  eût  parlé  en 
li  français.  Ce  qui  est  encore  très  vrai,  c'est  qu'une 

•  personne  en  place  lui  ayant  fait  quelques  ques- 
vtionsen  espagnol ,  elle  répondit  très  précisément 
»  à  toutes  dans  la  même  langue ,  dont  il  est  cer- 
»tain  qu'elle  ignore  les  premiers  éléments.  Elle  a 

•  entendu  aussi  une  personne  qui  lui  parlait  bas- 

•  breton.  • 

Remarquons  ici  une  chose  :  c'est  qu'un  seul  té- 
moin affirme  le  fait  de  la  langue  espagnole  parlée, 
tandis  qu'on  cite  une  multitude  de  témoignages  à 

(i)  Dans  l'affaire  des  convubîonnaires  de  Saint •M<kiard. 
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l'appui  du  latin ,  du  grec ,  de  Thébreu»  et  même  du 
bas-breton  9  seulemeot  compris.  Peut-être  rhomm 
en  place  a-t-il  tout  simplement  menti  ;  peut-être 
aussi  a-t-on  été  induit  en  erreur  sur  le  fait  de  IV 
gnorance  où  était  l'extatique  de  la  langue  espa- 
gnole. Ainsi  Sauvage  raconte  qu'une  jeune  dame, 
dans  une  communauté  religieuse,  étant  tombée  ma- 
lade se  mit  aussi  à  parler  l'espagnol,  dont  elle  n'avait 
aucune  notion.  On  criait  miracle  ;  mais  son  frère, 
étant  venu  la  voir,  fit  connaître  qu'il  s'était  amusé 
à  donner  en  secret  à  sa  sœur  quelques  leçons  d'es- 
pagnol. Quoi  qu'il  en  soit ,  il  restera  toujours  très 
remarquable  que  l'écrivain  ne  parle  pas  de  répooses 
faites  en  latin ,  en  grec  ,  en  hébreu  ni  en  bas-bre- 
ton ;  car  enfin  le  diacre  Paris  devait  savoir  aussi 
bien  toutes  ces  langues  que  l'espagnol ,  et  rien  n'é- 
tait si  facile  aux  appelants  que  d'éviter  une  grave 
objection ,  s'ils  avaient  été  gens  à  le  faire  par  ud 
mensonge. 

Relativement  aux  somnambules,  les  magnéti- 
seurs n'ont  pas  coutume  de  les  exercer  à  répondre 
aux  langues  inconnues,  et  je  ne  peux  citer  qu  un 
seul  fait  de  ce  genre  :  il  m'a  été  rapporté  par  un 
homme  respectable ,  médecin  très  instruit  et  trop 
tôt  enlevé  à  la  science  et  à  ses  amis.  Il  avait  une 
somnambule  qui  lui  présenta  les  phénomènes  les 
plus  merveilleux ,  et  qui  l'entendait  quand  il  lui 
parlait  en  latin  ,  en  grec  ,  en  anglais.  Un  jour  il 
s'avisa  de  lui  lire  quelques  lignes  en  anglais.  «  Que 
voulez  -  vous  que  j'entende  à  votre  baragouin  ?  • 
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lui  dit-elle.  «Maïs,  répliqua  le  magnétiseur,  je 
vous  parlais  tout  à  l'heure  dans  le  même  langage 
et  vous  me  répondiez? —  Alors,  répondit  la  som- 
nambule ,  c'était  votre  pensée  que  je  comprenais, 
et  non  votre  langage.  » 

XI.  De  la  vue  sans  le  secours  des  yeux. 

Je  comtnencerai  par  rappeler  la  principale  ex- 
périence qui  tne  soit  personnelle.  On  la  trouvera 
consignée  avec  plus  d'étendue  dans  mon  Traité 
du  somnambulisme  (pag.  40*  ''  s'agit  d'une  som- 
nambule qui',  ayant  les  yeux  bien  évidemment 
fermés,  n'en  indiqua  pas  moins  avec  une  grande 
précision  le  lieu  où  se  trouvait  une  bague  que  j'a- 
vais ôtée  de  son  doigt  pour  la  donner  à  une  dame 
présente.  Ce  qui  rendit  l'expérience  plus  con- 
cluante, ce  fut  que  le  mari  de  cette  dame ,  homme 
de  beaucoup  d'esprit ,  qui  se  trouvait  présent ,  prit 
la  bague  des  mains  de  sa  femme,  et  la  plaça,  à 
mon  insu ,  dans  une  de  ses  poches ,  où  la  som- 
nambule prétendit  la  voir,  ce  qu'elle  soutint,  mal- 
gré l'assurance  que ,  d'après  ma  propre  convic- 
tion, je  lui  donnai  du  contraire. 

Lorsque  je  fis  l'expérience  précédente,  j'avais  déjà 
eu  occasion  d'en  tenter  plusieurs  autres,  dont  les  ré- 
sultats, bien  qu'ils  fussent  favorables  à  l'admission 
de  la  réalité  d'un  nouveau  mode  de  vision,  avaient 
à  peine  ébranlé  ma  croyance,  parcequ'ils  ne  pré- 
sentaient rien  qui  ne  pût ,  à  la  rigueur,  être  ex- 
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de  ses  malades  distinguer  successivement  plusieurs 
pliqué,  sans  trop  faire  Tiolence  à  la  raison,  par  de 
singuliers  hasards  ou  de  petites  supercheries. 

L'expérience  de  la  bague  ne  triompha  pis, 
comme  on  peut  le  penser,  de  mon  incrédulité; 
mais  elle  me  fit  prêter  une  oreille  plus  atteoti?e 
aux  récits  des  magnétiseurs.  J'en  rencontrais  bien 
un  grand  nombre  qui  m'assuraient  qu'ils  ne  con- 
servaient aucun  doute  sur  la  faculté  en  question, 
qu'ils  l'avaient  constatée  par  une  expérience  jour- 
nalière ;  mais  ils  ne  me  citaient  aucune  obsem- 
tion  faite  avec  les  précautions  qui  me  semblaient 
nécessaires  relativementàunphénomène si  étrange. 
A  l'époque  dont  il  s'agit,  je  n'avais  pas  coooais- 
sauce  des  observations  de  Pététin  sur  la  singu- 
lière faculté  qui  nous  occupe  :  quel  fut  donc  mon 
étonnement  quand  son  livre  me  tombant  entre 
les  mains,  j'y  trouvai  des  expériences  qui  ne  peu- 
vent laisser  le  moindre  doute  à  quiconque  ne  sup- 
posera pas  qu'il  s  est  plu ,  par  suite  de  la  plus  in- 
concevable fantaisie ,  à  entasser,  en  les  surchar- 
geant des  plus  minutieux  détails,  une  multitude 
de  faits  qui  n'offriraient  qu'un  tissu  de  fables  ri- 
dicules. 

Je  ne  saurais  trop  engager  mes  lecteurs  à  con- 
sulter l'ouvrage  de  Pététin  (i).  Ils  verront  l'une 


(i)  Électricité  animale  ;  Lyon  y  1808. — On  U*ouve  ua  exlrail 
U-ès  détaillé  (\cs  expériences  de  Pététin  sur  le  transjvort  des 
sens  dans  mon  Traité  du  Somnambulisme  ,  pag.  24  et  suiv. 
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cartes  qu'il  avait  soin  de  glisser  sous  sa  couverture 
pour  les  placer  sur  son  estomac  ;  dire  l'heure  que 
marque  une  montre  renfermée  dans  la  main  de 
son  mari;  reconnaître  une  médaille  antique  dans 
la]^main  d'une  autre  personne,  une  lettre  à  son 
adresse  renfermée  dans  une  boite  ,  etc. 

Un  autre  jour  la  même  malade  reconnaît  une 
lettre  placée  sous  la  veste  de  Pététin,  puis  une 
bourse  qui  y  avait  été  glissée  par  un  incrédule,  et  in- 
dique le  nombre  des  pièces  d'or  et  d'argent  qui  se 
trouvaient  de  chaque  côté  de  cette  bourse.  A  la 
suite  de  cette  dernière  expérience ,  elle  annonce 
qu'elle  va  dire  successivement  ce  que  chaque  per- 
sonne a  de  plus  remarquable  dans  ses  poches ,  ce 
qu'elle  fait  aussitôt,  «plaçant,  ajoute  l'auteur,  un 
«  bon  mot  chaque  fois  que  l'occasion  s'en  présen- 
•  tait  (i).  »  Elle  aperçoit,  au  travers  d'un  paravent, 
que  Pététin,  en  sortant,  prend  le  manteau  de 
son  mari  pour  le  sien ,  et  le  fait  avertir  de  son  er- 
reur. 

Une  autre  malade,  madame  de  Saint-P...., 
donnait  des  preuves  de  vision  sans  le  secours  des 


(i)  Cette  tendance  à  dire  des  bons  mots  et  faire  des  plai- 
santeries se  manifeste  même  chez  les  extatiques  qui,  par  la  na- 
ture de  leurs  croyances ,  devraient  être  le  moins  portés  à  la 
présenter;  elle  résulte  d'une  excitation  particulière  du  cerveau, 
qui  donne  k  leurs  allures  et  à  leur  manière  de  s'exprimer 
quelque  chose  de  tout  particulier,  et  qui  les  rapproche  de  l'état 
d'un  homme  légèrement  excité  par  l'usage  de  boissons  alcooli- 
ques. 
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yeux  non  moins  incontestables.  Soumise  aux  ex- 
périences de  plusieurs  personnes,  elle  sut  recon- 
naître un  morceau  de  platine  renfermé  dans  du 
papier,  une  boule  de  cuivre  cachée  dans  un  mou- 
choir, un  cachet  à  trois  faces  tenu  dans  la  main, 
et  distinguer  ce  qui  était  gravé  dessus  :  sur  Tune 
des  faces  était  une  devise  en  italien,  écrite  eu  si 
petits  caractères  qu'il  fallut  à  Pététin  une  grande 
attention  pour  la  lire.  La  malade  désigna  aussi 
deux  livres  placés  dans  la  poche  d'un  spectateur  ; 
elle  reconnut  un  louis,  et  dit  qu'il  n'avait  pas  le 
poids.  Ënûn  elle  lut  une  ordonnance  renfermée 
dans  un  papier  cacheté ,  et  dit  quel  en  était  le  con- 
tenu (une once  de  quinquina  et  un  gros  de ralé- 
rianc  ). 

De  pareilles  expériences  ne  peuvent,  comme  je 
Tai  déju  dit,  laisser  aucun  doute.  Si  Pététin  n'a 
pas  menti ,  il  faut  franchement  reconnaître  que  les 
malades  dont  il  a  consigné  l'histoire  avaient  la  fa- 
culté d'acquérir,  sans  le  secours  des  yeux  ,  la  con- 
naissance de  la  forme  et  de  la  couleur  des  corps; 
et  si  les  faits  qu'il  atteste  ne  sont  pas  vrais,  non 
seulement  il  faut  qu'il  ait  menti,  lui  en  particulier, 
mais  on  est  obligé  de  faire  la  même  supposition 
relativement  aux  parents  de  ses  malades ,  à  leurs 
amis  et  aux  médecins,  d'abord  incrédules,  qu'il 
rendait  témoins  de  ses  expériences,  et  qui  ont  fini 
par  se  déclarer  convaincus.  Or,  je  ne  crains  pas  de 
le  dire,  le  concours  d'un  aussi  grand  nombre  de 
témoins,  choisis  parmi  des  personnes  graves,  éclai- 
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rées ,  et  qui  n'avaient  aucun  intérêt  à  vouloir  trom- 
per; ce  concours,  dis-je,  pour  attester  des  faits  qui 
ne  seraient  que  d'insipides  mensonges,  offrirait  le 
plus  singulier  phénomène  moral  qu'on  pût  citer  ; 
car  l'ouvrage  de  Pététin  renferme  l'histoire  de  sept 
cataleptiques ,  qui  toutes  ont  présenté  les  mêmes 
phénomènes ,  et  par  conséquent  il  aurait  fallu  que 
ce  merveilleux  concours  pour  une  imposture  înu* 
tile  et  pleine  d'effronterie  se  fût  sept  fois  renouvelé. 

Dans  un  petit  écrit  très  curieux ,  imprimé  en 
Allemagne  quelque  temps  après  l'ouvrage  de  Pé- 
tétin (i),  on  trouve  sur  la  même  faculté  des  faits 
semblables,  et  qui  ne  paraissent  pas  moins  con- 
cluants. 

L'auteur  de  la  relation,  comme  Pététin,  témoin 
oculaire  de  tout  ce  que  la  malade  présenta  d'extra- 
ordinaire, a  joint  à  la  relation  qu'il  en  a  faite  celles 
de  trois  médecins  qu'il  avait  appelés  auprès  de  la 
somnambule  ;  et  les  relations  de  ces  trois  méde- 
cins ,  qui  les  ont  d'ailleurs  rédigées  eux-mêmes , 
s'accordent  merveilleusement  avec  la  sienne.  Je 
le  demande  :  croit-on  qu'il  ait  été  facile  de  trouver 
dans  une  seule  ville  trois  médecins  capables  de  se 
prêter  à  un  aussi  misérable  rôle ,  surtout  trois  mé- 

« 

(i)  Cette  obsëryatioD,  publiée  par  le  baron  deStrombeck, 
est  intitulée  Histoire  de  la  guérison  d'une  jeune  personne  par  le 
magnétisme  animal  produit  par  la  nature  elle-même ,  par  un 
témoin  oculaire.  Mais  rien  dans  l'ouvrage  ne  justifie  le  titre 
ehoisi  par  l'auteur  ;  car  il  s'agit  uniquement  d'un  somnambu* 
lisme  produit  spontanément. 

29 
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decins  titrés ,  et  probablement  des  plus  distingués 
du  pays  ?  Quel  iutcrct  si  puissant  aurait  engageâtes 
gagner?  quels  moyens  aurait-on  employés  pour  y 
paryenir?  quel  intérêt  auraient^ils  eu  de  cédera  la 
séduction  ?  Voilà  des  difficultés  qu'on  doit  résoudre 
si  on  se  décide  à  nier:  car  ici  il  ne  peut  être  ques- 
tion d'illusions  ;  on  va  en  juger  par  quelques  uns 
des  principaux  faits. 

i"*  La  somnambule  voit  un  papier  écrit  par  M.  de 
Strombecket  renfermé  dans  son  secrétaire.  Elle  in- 
dique qne  cet  écrit  contient  deux  alinéa,  et  com- 
bien chaque  alinéa  a  de  lignes. 

«  J'allai  chercher  le  papier,  ajoute  l'auteur ,  je 
»  comptai  les  lignes,  et  m'apercevant  qu'elle  a?ait 
«dit  juste ,  je  frissonnai  comme  je  l'aurais  fait  à  la 
•  vue  d*un  spectre.  » 

(  Page  63.  )  La  même  extatique  voit  à  un  étage 
supérieur,  dans  la  chambre  de  M.  de  Stronibeck 
et  sur  son  bureau  ,  une  épreuve  de  son  imprimeur, 
que  lui-même  ne  savail  pas  avoir  été  apportée. 

(Page  71.)  Elle  indique  la  place  de  plusieurs 
objets  situés  derrière  elle ,  et  dont  on  avait  dérangé 
secrètement  la  position  ;  elle  se  trompa  pourtant 
pour  l'un  d'eux. 

(Page  157,  observations  du  docteur  Marcard.  1 
La  malade  indique  ,  à  la  minute,  l'heure  que  mar- 
que la  montre  du  docteur  Schmidt,  qui  ne  se  trou- 
vait d'accord  avec  aucune  de  celles  qui  étaient  dans 
la  chambre. 

(Page  f6o.  )  Elle  indique  que  le  docteur  Marcard 
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a  de  l'argent  sur  lui ,  dans  une  bourse  longue^  verte 
et  rayée  de  couleurs ,  telle  qu'on  n'en  portait  plus 
depuis  une  dizaine  d'années  ;  ce  médecin  ne  por- 
tait cette  bourse  sur  lui  que  depuis  quelques  jours, 
et  il  assurait  ne  l'avoir  jamais  tirée  de  sa  poche 
hors  de  chez  lui. 

Le  docteur  Schmidt  déclare  que  l'extatique  aper- 
çut qu'une  montre  qu'il  tenait  enfermée  dans  sa 
main  marquait  trois  heures  vingt-neuf  minutes  « 
et  qu'elle  ne  se  trompa  pas  d'une  seconde.  Il  s'agit 
probablement  ici  de  la  même  expérience  dont  le 
docteur  Marcard.dit  avoir  été  témoin. 

A  ces  témoignages  si  précis  ^  rien  ne  me  serait 
plus  facile  que  d'en  joindre  beaucoup  d'autres  qui 
ne  le  seraient  pas  moins  ;  mais  je  crains  de  multi- 
plier les  preuves  d'une  manière  fastidieuse.  Pour- 
tant, conformément  à  l'ordre  que  j'ai  suivi  pour 
les  antres  facultés,  je  ne  peux  me  dispenser  de  faire 
remarquer  que  celle  qui  nous  occupe  se  retrouve  à 
chaque  instant  chez  les  trembleurs  des  Cévennes  ; 
nous  avons  même  vu  qu'elle  formait,  avec  la  com- 
munication des  pensées,  le  principal  caractère  de 
leur  épidémie.  On  la  retrouve  très  fréquemment 
aussi  chez  les  possédés.  Ainsi  l'exorciste  Surin  , 
parlant  des  religieuses  de  Loudun,  dit  qu'il  peut 
jurer  devant  Dieu  et  sur  son  Eglise  que  plus  de  deux 
cents  fois  elles  lui  ont  découvert  des  choses  très  se- 
crètes cachées  en  sa  pensée  ou  en  sa  personne.  Ainsi 
dans  l'affaire  de  Marie  Bucaille  cette  même  faculté 
est  également  mise  en  avant  ;  je  copie  textuelle- 
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mcDt  les  deux  passages  suivants  du  faetum  rédigé 
en  sa  faveur  : 

c  Le  sieur  curé  de  Golleville  rapporte  que  la- 
»dite  Bucaille  étant  dans  une  de  ses  extases,  illui 
■  mit  une  lettre  dans  la  main  au  sujet  de  la  femme 
>d  un  de  ses  amis  qui  était  malade;  et  qu'aussitôt, 
»  sans  avoir  ouvert  la  lettre  ni  entendu  ce  qu'on 

•  lui  voulait ,  elle  se  mit  à  offrira  Dieu  des  prières 

•  pour  cette  personne  ,  qu'elle  nomma. 

•  Le  même  curé  rapporte  que  pendant  une  autre 
9  extase,  ayant  mis  un  autre  billet  entre  ses  maios. 
»  plié  et  cacheté ,  où  un  homme  demandait  éclair- 
kcissement  sur  plusieurs  choses,  elle  répondit 
»  pertinemment  aux  demandes  qui  lui  étalent  faites, 

•  sans  ouvrir  le  billet.  » 

Pendant  long-  temps  j'ai  cru  que  les  conrul- 
sionnaires  de  Saint-Médard  ne  présentaient  pas 
d'exemple  du  phénomène  qui  nous  occupe  ,  et 
c'était  une  exception  assez  remaïquable  ;  mais 
mon  erreur  provenait  de  ce  que  je  n'avais  cherché 
à  me  former  une  idée  de  leur  état  que  d'après 
l'ouvrage  de  Carré  de  Montgcron.  La  vérité  est 
que  plusieurs  d'entre  eux  l'ont  présentée,  et  qu'elle 
a  même  été  constatée  chez  eux  par  des  expé- 
riences très  positives. 

Je  ne  citerai  pour  preuve  de  ce  que  j'avance 
que  le  passage  suivant  extrait  de  l'ouvrage  inti- 
tulé Coup'-d'œil  sur  les  Convulsions  : 

i  Un  fait  indubitable,  certifié  par  une  foule  de 
»  personnes  de  mérite  eftrès  dignes  de  foi,  qui 
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»  l'ont  VU  et  examiné  avec  tout  le  soin  et  l'attention 
»  possibles  9  est  celui  d'un  conmlsionnaire  qui  re- 
»  contiait  et  distingue  par  l'odorat,  au  point  de  lire 
»  ce  qu'on  lui  présente  ,  quoiqu'on  lui  couvre  exaC'^ 

•  tentent  les  yeux  avec  un  bandeau  très  épais  qui  lui 
»  dérobe  entièrement  la  lumière.  La  supercherie  ne 
«peut  avoir  ici  de  lieu  ;   nulle  maladie  ne  saurait 

•  produire  cet  effets  etc.  • 

Si  des  épidémies  anciennes  aous  voulons  re- 
venir aux  témoignages  contemporains,  nous  ne 
trouverons  rien  de  plus  concluant  en  faveur  de 
cette  merveilleuse  faculté ,  que  l'observation  rap- 
portée par  M.  Deleuze ,  dans  son  mémoire  sur  la 
clairvoyance  des  somnambules.  La  jeune  malade  qui 
en  fait  le  sujet  lui  avait  lu,  fort  couramment,  sept 
ou  huit  lignes  ,  quoique  ses  yeux  fussent  masqués 
de  mauiére  à  ne  pouvoir  s'en  servir  ;  ensuite  elle 
avait  été  obligée  de  s'arrêter,  étant ,  disait-elle , 
trop  fatiguée.  Quelques  jours  après ,  voulant  con* 
vaincre  des  incrédules  qu'il  ne  pouvait  mener  chei 
la  somnambule ,  l'auteur  lui  présenta  une  boite  de 
carton  fermée ,  daus  laquelle  étaient  écrits  ces 
mots  :  Amitié  y  Santé  ^  Bonheur.  Elle  tint  longt 
temps  la  boîte  dans  sa  main,  éprouva  beaucoup 
de  fatigue,  et  dit  enfin  que  le  premier  mot 
était  Amitié,  mais  qu'elle  ne  pouvait  lire  les 
autres.  Pressée  de  faire  de  nouveaux  efforts ,  elle 
y   consent ,  et    dit  en   rendant  la  boite  :  «  Je 

•  n'y  vois  pas  assez  clair  ;  je  crois  cependant  que 

•  ces  deux  mots    sont  :   Bontés  Douceur.  •  Elle 
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se  trompait,  comme  on  le  voit;  mais  les  mots 
qu'elle  indiquait  avaient  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  ceux  qui  se  trouvaient  écrits ,  et  on 
ne  peut  atlribuer  une  pareille  coîncideDce  au  ha- 
sard, 

M.  Rostan  ,  dans  son  article  magnéliane  animal 
du  nouveau  Dictionnaire  de  Médecine  ,  cite  l'ob- 
servation d  une  somnambule  qui  lui  a  indiqué 
exactement 9  et  à  plusieurs  reprises ,  l'heure  que 
marquait  une  montre  placée  derrière  sa  tête.  Cette 
observation  est  très  curieuse.  Il  est  seulement  fâ- 
cheux que  l'auteur  ait  négligé  de  donner  tous  les 
détails,  qu'il  eût  été  si  important  de  ne  pas  omet- 
tre ,  quand  il  s'agit  d'une  faculté  si  incompréhen- 
sible et  si  généralement  niée.  Cependant  qu'on  ne 
perde  pas  de  vue  que  M.  Rostan  est  connu  depuis 
long-temps  par  plusieurs  écrits  qui  ont  fixé  l'opi- 
nion publique  sur  son  compte ,  et  que  ce  médecin 
distingué  ne  pouvait  avoir  absolument  aucun  inté- 
rêt à  venir  mêler  son  témoignage  à  celui  des  ma- 
gnétiseurs qui  l'ont  précédé. 

Les  mêmes  remarques  s'appliquent  à  M.  Geor- 
get, qui,  sans  donner  il  est  vrai  de  détails,  afBrme 
avoir  observé  une  somnambule  qui  lui  a  présenté 
des  phénomènes  fort  étonnants  de  prévision  et  de  clair- 
voyance;  tellement^  ajoutc-t-il ,  que  dans  aucun  ou- 
vrage de  magnétisme^  pas  même  dans  celui  de  Pététin. 
je  n'ai  rien  rencontré  déplus  extraordinaire^  ni  même 
tous  les  phénomènes  que  J'ai  été  à  même  d*observer, 

La  conversion  de  M.  Georgetau  magnétisme,  et 
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les  oirconslances  dans  lesquelles  il  Ta  publiée,  sont 
de  nature  à  fixer  Tattention  de  tout  homme  qu'une 
prévention  déraisonnable  n'aveugle  pas.  Qu'était  en 
effet  M.  Gcorget  en  1821  ?  Un  jeune  médecin  déjà 
estîmé,non  seulement  de  ses  professeurs,quî  avaient 
su  l'apprécier,  mais  encore  du  public  médical,  qui 
atait  fait  un  accueil  favorable  à  son  Traité  de  ta 
folie.  A  cette  époque  il  était  prêt  a  publier  un  autre 
ouvrage  qui  devait  mettre  le  sceau  à  sa  réputation, 
et  lui  faire  prendre  un  rang  que  personne  ne  peut 
lui  contester  parmi  les  médecins  les  plus  distin- 
gués de  la  capitale.  Notre  jeune  auteur  ne  pouvait 
se  dissimuler  le  mérite  d'une  pareille  production  , 
et  il  n'aura  certainement  pas  été  le  seul  qui  n'ait 
pas  senti  combien  elle  renferme  d'idées  neuves 
et  importantes,  et  dont  le  temps  ne  fera  que 
constater  de  plus  en  plus  la  justesse.  Qu'avait- 
il  donc  à  gagner  en  se  déclarant  partisan,  et  parti- 
san zélé,  du  magnétisme  animal?  Si  encore* il 
avait  publié  un  trailé  ex  professa  sur  ce  sujet,  on 
pourrait,  â  tort  sans  doute,  mais  peut-être  avec  une 
ombre  de  vraisemblance,  supposerqu'il  n'a  cherché 
que  la  gloire  de  se  mettre  à  la  tête  d'une  révolution 
dans  l'opinion  publique  ;  que  son  amour-propre  a 
été  flatté  de  l'idée  de  faire  triompher  une  vérité 
jusque  là  peut-être  trop  mal  établie.  Mais  ce  tra- 
vail capital ,  M.  Georget  ne  l'a  pas  fait  ;  il  n'a  pas 
même  songé  à  le  faire,  et  ils'cst  contenté  d'intercaler 
dans  son  livre  un  chapitre  séparé,  véritable  hors- 
d  œuvre,  dans  lequel ,  de  physiologiste  supérieur, 
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devenu  osagoétiseur  vulgaire,  il  ne  fait  que  se*trai* 
ner  sur  les  traces  de  ses  devanciers  ;  content  d'a- 
voir pu  observer  quelquefois  ce  qu'ils  ont  tous  mille 
fois  raconté ,  adoptant  presque  sans  examen ,  sur 
les  raisons  qu'ils  eu  ont  données ,  leur  fluide,  et 
leur  croyance  au  pouvoir  de  la  volonté ,  et  jusqu'à 
l'influence  neutralisante  des  incrédules.  11  a  toutâ 
perdre  si  le  magnétisme  continue  d'être  voué  aa 
mépris;  il  n'a  rien  à  gagner  s'il  triomphe,  rien  que 
la  gloire  d  avoir  su  s'élever  au-dessus  de  toute  con- 
sidération personnelle  pour  rendre  hommage  à  U 
vérité ,  et  celle-là  ne  lui  manqueifa  pas. 

Mais  revenons  â  la  faculté  qui  nous  occupe ,  et 
dont  je  ne  m'attacherai  pas  à  citer  d'autres  preuves. 
Les  précédentes  ,  je  l'avouerai ,  sufiisent  pour  me 
forcer  à  la  reconnaître,  sinon  comme  une  vérité  qui 
ne  peut  plus  soufi'rir  de  contradictions,  au  moins 
comme  un  fait  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  regar- 
der comme  extrêmement  probable.  Permis  après, 
à  qui  le  voudra,  de  m'accuser  de  sotte  crédulité,  de 
faiblesse  d'esprit,  d'ineptie.  Je  demanderai  cepen- 
dant qu'on  veuille  faire  attention  que  je  sais  tout 
aussi  bien  que  qui  que  ce  soit  combien  l'admission 
de  l'existence  de  la  vue  sans  le  secours  des  yeux 
présente  de  difficulté,  combien  elle  est  incompré- 
hensible ;  mais,  entre  deux  difficultés  d'un  ordre 
tout-à-fait  différent,  je  me  décide  à  passer  sur  celle 
qui  me  parait  la  moins  forte.  Et  quant  à  la  crédu- 
lité ,  il  me  semble  qu'il  y  en  a  bien  autant  pour  le 
moins  à  se  laisser  dire  que  l'idée  est  venue  à  tant  de 
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gens  éclaires,  qui  ne  se  sont  point  entendus,  défaire 
le  même  conte  absurde,  qu'à  admettre  un  fait  qui, 
s'il  est  inexplicable ,  offre  au  surplus  cela  de  com* 
mun  avec  tant  d'autres  sur  lesquels  il  n'est  pas  per- 
mis de  conserver  le  moindre  doute. 

J'avais  terminé  ce  chapitre ,  lorsqu'est  venu  à 
ma  connaissance  un  mémoire  lu  il  y  a  quelques 
mois  à  la  Société  philomatique ,  par  M.  Fran- 
cœur.  Ce  mathématicien  distingué ,  récemment 
arrivé  des  eaux  d'Âix,  où  il  s'était  trouvé  en  rap- 
port avec  des  médecins  respectables ,  et  notam- 
ment M.  Despine ,  médecin  en  chef  de  rétablisse- 
ment, qui  lui  avaient  raconté  avoir  été  témoins , 
pendant  des  mois  entiers,  du  phénomène  si  sin- 
gulier du  déplacement  des  sens,  ne  crut  pouvoir 
se  dispenser  d'en  faire  part  à  la  société  dont  il  est 
membre,  c  La  crainte  de  me  rendre  ridicule  ,  dit- 
>il,  en  laissant  penser  que  j'ai  pu  croire  réels  tous 
«les  phénomènes  que  je  vais  exposer,  m'a  retenu 
»un  moment;  mais  ayant  trouvé,  dans  un  ou- 
»  vrage  du  célèbre  Frank ,  Praxeos  medecinœ  uni- 
itversœ  prœcepta^  une  histoire  de  Louise  Baerkman, 
>dont  Frank  et  trois  de  ses  confrères  ont  suivi  la 

•  maladie,  et  ayant  lu  le  récit  le  plus  développé  et  le 
»  mieux  attesté  de  faits  aussi  singuliers  au  moins 

•  que  ceux  dont  j'avais  à  parler  (i),  j'ai  cru  que, 

(i)  Voilà  encore  quatre  tëmoîns,  et  quatre  tëmoins  respec- 
tables ,  à  ajouter  à  la  liste  de  ceux  que  j'ai  cites  comme  ayant 
donne  des  détail?  circonstanciés  sur  le  phénomène  du  dépla- 
cement des  organes  des  sens  $  je  suis  convaincu  que  quiconque 
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•  dans  Tintérct  de  la  vérité,  je  pouvais  me  basardtr 
»à  raconter  des  phénomènes  auxquels  je  n'ajoute 

•  aucune  créance ,  en  ne  les  donnant  que  pour  ce 

•  qu'ils  valent.  » 

Il  était  naturel  que  M.  Francœur  prît  ses  pré- 
cautions pour  éviter  le  ridicule,  à  une  époque  où 
les  phénomènes  dont  il  va  donner  le  récit  ne  sont 
pas  consacrés  par  l'assentiment  générai.  Ce  qui 
nous  importe  à  nous ,  c'est  d'examiner  les  obser- 
vations communiquées  à  M.  Francœur  :  elles  sont 
dues  à  M^  Despine,  médecin  en  chef  des  eaux 
d'Aix. 

Dans  la  première,  l'auteur  a  indiqué  que  ia 
malade  qui  en  fait  le  sujet  avait  la  faculté  de 
voir,  d'entendre  et  d'odorer  par  les  doigts  et  par 
les  orteils. 

La  seconde  observation  est  beaucoup  plus  cu- 


cntreprcndrait,  dans  ua  ouvrage  ex  professa ,  de  rcunir  tous 
les  témoignages  rendus  en  faveur  de  la  réalité  du  phénoinèDC 
qui  nous  occupe  ,  eu  formerait  une  masse  si  imposante,  que 
l*incrédulilc  la  plus  décidée  ne  pourrait  s'empêcher  d'coêlre 
subjuguée;  et  il  eu  serait,  sans  doute,  relativement  à  h  vue 
sans  le  secours  des  yeux ,  comme  relativement  à  la  chute  de> 
aérolithes.  Il  résulte  d'un  relevé  exact,  inséré  dans  l'AnDuaire 
du  bureau  des  longitudes ,  qu'au  commencement  de  ce  siècle 
il  existait  cent  quatre-vingis  exemples  suffisamment  constates  ; 
cl  cependant,  à  cette  époque  ,  c'était  avec  des  risées  qu'où  re- 
cevait, même  à  l'Institut,  ceux  qui  venaient  lire  des  mémoires 
dans  lesquels  ils  reconnaissaient  la  réalité  do  ce  phcnuiuèue  , 
qu'on  ne  pouvait  se  décider  à  croire ,  parcequ'il  paraissait, 
comme  celui-ci,  absolument  inexplicable. 
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rieuse;  elle  fut  faite  sur  la  fille  de  M.  R.  (i), 
homme  éclairé,  qui  jouit  de  l'estime  de  toute  la 
ville  de  Grenoble,  où  il  vit  retiré,  et  que  la  mala- 
die de  sa  fille  désolait  extrêmement.  Il  faisait  tous 
ses  efforts  pour  cacher  cette  maladie ,  et  refusait 
toutes  visites  des  curieux. 

Parmi  les  différents  états  que  présenta  succes- 
sivement mademoiselle  A.,  et  que  le  docteur  Des- 
pîne  décrit  avec  beaucoup  de  détail ,  il  insiste  par- 
ticulièrement sur  celui  de  somnambulisme.  Je 
transcris  textuellement  le  passage  le  plus  positif 
sur  la  translation  du  siège  du  sens  de  la  vue  : 

«  Non  seulement  notre  malade  entendait  par  la 
»  paume  de  la  main,  mais  nous  l'avons  vue  lire  sans 
»le  secours  des  yeux  avec  la  seule  extrémité  des 

•  doigts,  qu'elle  agitait  avec  rapidité  au-dessus  de  la 
»pagequ'elle  voulait  lire,  et  sans  la  toucher,comme 

•  pour  multiplier  les  surfaces  sentantes;  lire,  dis- 
»je,  une  page  entière  du  roman  de  madame  de 
»  Montholieu  intitulé  les  Châteaux  en  Suisse.  Il  s'y 

•  trouvait  trois  mots  propres  dont  probablement 

•  elle  n'avait  jamais  ouï  parler,  etqu*elle  prononça 

•  aussi  bien  qu'un  lecteur  de  l'Académie.  Nous  l'a- 

•  vous  vue  d'autres  fois  choisir,  sur  un  paquet  de 

•  plus  de  trente  lettres ,  Tune  d'entre  elles  qu'on  lui 


(i)  N'ayant  point  d'autorisation,  je  craindrais  de  cominellie 
une  indiscrétion  en  publiant  le  nom  de  M.  R. ,  dont  M.  Fran- 
cœur,  qui  ne  se  trouvait  pas  dans  la  même  situation  que  moi» 
1^*3  pas  cru  devoir  faire  un  mystère. 
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»  avait  indiquée;  lire  sur  le  cadran,  et  à  travers  le 

•  verre,  Theure  qu'indiquait  une  montre;  et  ou- 
>vrir  cette  montre ,  la  monter  et  faire  trouver  les 

•  aiguilles  au  point  voulu  ;  écrire  plusieurs  lettres 

•  (trois  sont  entre  mes  mains);  corriger,  eo  les 

•  relisant,  toujours  avec  le  bout  des  doigts,  des 
»  fautes  qui  lui  étaient  échappées  ;  recopier  une  de 

•  ses  lettres,  mot  pour  mot,  en  lisant  avec  le  coade 

•  gauche ,  tandis  qu'elle  écrivait  de  la  main  droite. 

•  Nous  l'avons  vue  désigner  l'odeur  (  dont  les  na- 

•  rines  simulaient  l'impression)  et  l'espèce  de  telle 
»  ou  telle  fleur,  dont  on  lui  mettait  les  feuillets  dans 
i  la  paume  de  la  main.  Pendant  toutes  les  opéra- 

•  tions,  un  écran  de  carton  épais  interceptait,  de 

•  la  manière  la  plus  étroite,  tout  rayon  visuel  qui 

•  aurait  pu  se  rendre  aux  yeux. 

•  Les    mêmes  phénomènes  avaient  lieu  à  la 

•  plante  des  pieds,  sur  lepigastre,  ainsi  que  sur 
»  les  diverses  parties  de  la  surface  du  corps  où  la 

•  malade  semblait  éprouver  un  sentiment  de  don* 

•  leur  par  le  simple  toucher.  » 

Mademoiselle  A.  présentait  une  singularité 
extrêmement  remarquable  relativement  à  la  ma- 
nière dont  lui  parvenaient  les  sensations  qu'elle  re- 
cevait tant  par  l'extrémité  des  doigts  et  des  orteils 
que  par  lestomac.  Elle  consiste  en  ce  que  la  ma- 
lade rapportait  ces  impressions  aux  organes  qui  sont 
ordinairement  chargés  de  les  transmettre.  Ainsi 
lorsqu'une  odeur  se  faisait  sentir  à  la  malade  par 
le  bout  des  doigls,  en   disant  Ah!  que  cela  sent 
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boHj  on  la  voyait  aspirer  Tair  par  les  narines.  Il  en 
était  de  même  du  sens  de  la  vue  :  lorsqu'on  lui 
plaçait  un  objet  dans  la  paume  de  la  main,  sous 
la  plante  des  pieds  ou  à  Tépigastre ,  si  elle  disait 
Je  ne  vois  pas  bien^  elle  se  frottait  les  yeux  avec 
la  main ,  comme  le  ferait  une  personne  qui  ne 
serait  pas  bien  éveillée.  Une  pareille  ressem- 
blance dans  les  circonstances  accessoires  qui  ac- 
compagnaient ce  nouveau  mode  de  perception, 
tant  chez  la  cataleptique  de  M.  Despine  que 
chez  celles  dePététin  ,  me  parait  de  nature  à  con- 
firmer la  véracité  du  témoignage  de  ces  deux  mé- 
decins (i). 

(i)  Je  ne  peux  quitter  robservation  de  M.  le  docteur 
Despiue ,  sans  indiquer  une  déclaration  curieuse  de  la  catalep- 
tique ,  sur  Ja  situation  dans  laquelle  elle  se  trouvait  relative- 
ment à  ce  qui  se  passait  autour  d'elle.  «  On  croit,  disait-elle  k 
»  ceux  qui  avaient  su  se  mettre  en  rof^rt  avec  eUe ,  que  je  ne 
»  sais  pas  ce  qui  se  passe  auiour  de  moi  tous  les  soirs;  mais  on 
»  se  trompe  bien.  Je  ne  vois  rien,  je  n'entends  rien ,  mais  je 
»  sens  quelque  chose  que  je  ne  puis  expliquer  qui  rae  inaî- 
»  trise.  »  Cette  déclaration ,  .malgré  le  langage  obscur  dans  le- 
quel elle  est  imprimée  ,  me  semble  venir  k  l'appui  de  l'opinion 
que  j'ai  cru  devoir  adopter  relativement  k  la  situation  dans  la- 
quelle se  trouvent  les  extatiques  par  rapport  aux  impressions 
du  dehors. 

Une  autre  observation  très  curieuse  citée  dans  le  mémoire 
de  M.  Francœur  est  celle  d'une  malade  qui  ne  pouvait  recevoir 
l'impression  des  sons  qu'autant  que  les  paroles  lui  étaient 
adressées  d'un  certain  endroit  de  la  muraille  de  sa  chambre,  0¥ 
même  encore  dans  une  chambre  contiguë ,  pourvu  que  ce  fût 
du  point  correspondant  au  point  privilégié  de  la  première 
chambre.  En  outre,  lorsqu'on  passait  un  corps  quelconque,  con- 
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On  trouve  encore  des  faits  très  circoDStanciés  de 
vue  sans  le  secours  des  yeux  dans  un  mémoire  cu- 
rieux du  docteur  Delpit  (i),  sur  deux  affections 
nerveuses.  «L'une  des  malades  lisait,  dît  l'auteur,  et 
»  lisait  très  distinctement  lorsque  ses  yeux  étaient 
»  entièrement  fermés  à  la  lumière,  en  promenant 
»ses  doigts  sur  les  lettres.  Je  lui  ai  fait  lire  ainsi, 
»  soit  au  jour^  soit  dans  l'obscurité  la  plus  profonde, 
»les  caractères  imprimés,  en  ouvrant  le  premier 
V  livre  qui  me  tombait  sous  la  main ,  et  quelquefois 
»  les  caractères  écrits,  en  lui  remettant  des  billets  que 


'  ducteur  ou  non  de  i'ciectrîcitiS,  par  la  direction  qui  allait  de  ce 
point  à  la  malade  y  celle-ci  poussait  un  cri  en  faisant  unsoubre- 
saut ,  comme  si  elle  eût  reçu  la  décharge  d'une  bouteille  de 
Leyde. 

Il  est  évident  pour  moi  que  la  malade  s*dtait  (  probable* 
ment  par  suite  de  Tattcntion  qu^elle  avait  fortuitement  diri- 
gée de  ce  côlé  )  mise  en  rapport  avec  le  point  en  question  ; 
et  ceci  peut  expliquer  comment  tous  les  phénomènes  qui  i-éiul- 
tent  du  rapport  établi  entre  les  somnambules  magnétisés  et 
leurs  magnétiseurs  peuvent  avoir  lieu,  sans  qu'on  puisse  rien 
en  conclure  en  faveur  de  Tinflueiice  de  la  volonté  de  ces  der- 
niers; car  apparemment  le  point  du  mur  en  question  n'avait 
pas  eu  la  volonté  d'établir  un  rapport  avec  la  malade.  Les 
observations  de  M.  Dcspinc  conduisent  vi'aimcnl  à  des 
inductions  profondes  sur  la  nature  de  Textasc  ;  mais  je  ne 
puis  m'y  .arrêter  beaucoup  ,  dans  un  ouvrage  qui  doit  être 
surtout  liistorique ,  et  dont  le  but  est  de  montrer,  pr 
l'identité  des  phénomènes  ,  la  vanité  des  causes  diverses,  na- 
turelles ou  surnaturelles ,  que  les  enthousiastes  de  tous  les 
temps  ont  imaginées ,  et  particulièrement  la  vanité  du  ma- 
gnétisme animal. 

(i)  Voyez  Bibliothcque  mcdicale ,  tome  56,  page  5o8. 
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*  j'avais  préparés  exprès  avant  de  me  rendre  chez  elle. 
«Etait-ce  le  sens  du  toucher  qui  suppléait  alors  à 
»  celui  delà  vue?  Je  l'ignore;  mais  j'affirme  qu'elle 
«lisait  assez  couramment  en  promenant  ses  doigts 

•  sur  les  lettres.  Un  jour  même  elle  prétendit  qu'a- 
»  vec  quelques  efforts  de  plus  (  je  cite  ses  exprès- 
»  sions  )  elle  parviendrait  à  lire  avec  les  orteils.  » 

Voilà  encore  un  témoignage  positif,  et  un  té- 
moignnge  rendu  par  un  homme  auquel  de  pareils 
faits  sont  venus  se  présenter  sans  qu'il  les  cher- 
chât, sans  qu'il  se  doutât  même  de  la  possibilité 
de  leur  existence,  et  qui ,  frappé  de  leur  inconce- 
vable singularité ,  n'a  pris  la  plume  que  pour  les 


consigner. 


M.  Delpit ,  dans  des  réflexions  fort  courtes 
placées  à  la  suite  de  ces  observations ,  invoque 
l'autorité  de  plusieurs  auteurs  connus  ,  et  particu- 
lièrement celle  de  Dumas.  «  Il  y  a  cinq  ans,  dit 

•  cet  auteur  célèbre,  qu'une  jeune  demoiselle  du 

•  département  de  TArdèche,  venue  à  Montpellier 
»  pour  consulter  les  médecins  sur  une  affection  hys- 
»  térique  accompagnée  de  catalepsie  (  on  voit  que 

•  c'est  toujours  la  même  maladie),  donna  lexem- 
•)  pie  d'un  phénomène  étrange.  Elle  éprouvait  pen- 
»dant  toute  la  durée  de  ses  attaques  une  Vile 
p  concentration  de  la  sensibilité  vers  la  région  prc- 
»  cordiale,  que  les  organes  des  sens  y  étaient  comme 
«entièrement  fixés  ;  elle  rapportait  à  l'estomac 
»  toutes  les  sensations  de  la  vue ,  de  l'ouïe ,  de  Tc»- 
»  dorât,  qui  ne  se  produisaient  plus  alors  dans  les 
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»  organes  accoutumés.  Ce  phénomèoe  rare,  ob- 
«  serve  chez  une  personne  bien  digne  d'intéresser, 

•  fut  un  objet  d'attention  pour  les  médecins,  et  de 
>  curiosité  pour  le  public. 

•  Je  ne  me  dissimule  point,   poursuit  M.  Del- 

•  pit,  que  les  faits  de  ce  genre,  en  opposition 
»  avec  toutes  les  lois  connues  de  la  nature ,  ne  doi- 

•  vent  point  obtenir  sans  di£Giculté  ni  sans  restric- 

•  tion  l'assentiment  des  esprits  sages  qui  craignent 

•  d'être  abusés.  Mais  si  Ton  multiplie  les  obsenâ- 
litions  à  cet  égard ,  si  l'on  constate  ayec  scrupule 

•  les  moindres  circonstances  de  chaque  observa- 
9  tion ,  il  faudra  bien  reconnaître  la  possibilité  d'un 
»  phénomène  qui  ne  semble  peut-être  aussi  mer- 

•  veilleux  que  faute  par  nous  d'avoir  beaucoup  de 

•  faits  auxquels  nous  puissions  le  comparer.  > 

Voilà  des  faits  récents,  très  circonstanciés,  sur 
lesquels  il  n'était  pas  possible  de  se  tromper;  voilà 
des  témoignages  rendus  par  des  auteurs  vivanls 
et  au-dessus  de  tout  soupçon  d'imposture.  Daus 
l'impossibilité  où  je  suis  de  prolonger  davantage 
cette  discussion,  je  renverrai,  pour  de  plus  grands 
détails ,  à  mon  Traité  du  somnambulisme ,  où  on 
trouvera  plusieurs  faits  que  je  n'ai  pu  rapporter, 
et  quelques  considérations  sur  les  conditions  aux- 
quelles le  nouveau  mode  de  vision  parait  soumis 
chez  les  extatiques. 

Mais,  en  terminant,  je  dois  dire  un  mot  de  la 
prétention  qu'ont  les  somnambules  de  voir  Cin- 
térieur  de  leur  corps ,    et  d'y  distinguer  tous  les 
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désordres  qui  peuvent  s'y  rencontrer.  Je  n'ai  au- 
cune preuve  de  la  réalité  de  cette  faculté ,'  que  j'ai 
désignée  sous  le  nom  de  vue  intérieure.  Il  y  a  plus  : 
c'est  que,  dans  l'iaimense  majorité  des  faits  rap- 
portés par  les  magnétiseurs,  je  n'en  ai  trouvé  que 
deux  ou  trois  tout  au  plus  qui  fussent  un  peu  sa- 
tisfaisants, le  reste  fournissant  au  contraire  la 
preuve  la  plus  claire  de  Tabsence  totale  de  la  fa- 
culté que  prétendaient  avoir  les  somnambules. 
C'est  ce  que  je  crois  avoir  fait  voir  d'une  manière  sa- 
tisfaisante dans  mon  Traité  du  somnambulisme  (i)« 
particulièrement  pour  les  somnambules  dont  M.  de 
Puységur  a  donné  l'histoire.  11  est  à  remarquer 
que  toutes  les  descriptions  un  peu  passables  d'or- 
ganes intérieurs  faites  par  des  somnambules  l'ont 
été  à  des  médecins,  c'est-à-dire  à  des  hommes  de 
qui  les  somnambules  ont  pu  recevoir  leur  science, 
ne  fût-ce  que  par  la  communication  directe  des 
pensées.  Je  crois  donc  devoir  provisoirement  reje- 
ter Texislence  de  celte  faculté,  non  comme  trop 
invraisemblable,  puisque  je  me  trouve  forcé  d'ad- 
mettre des  faits  du  même  ordre,  mais  comme  ne 
m'étant  pas  démontrée  par  des  preuves  suffisantes. 
Une  erreur  qu'il  importe  de  réfuter,  parcequ'elle 
est  généralement  répandue,  est  celle  qui  consiste  à 
croire  que  les  somnambules  qui  jouissent  de  l'in- 
stinct des  remèdes,  acquièrent  cet  instinct  par  suite 
de  la  vue  de  leurs  organes  internes.  La  plupart  des 


(i)  Page  67  et  suiyanles. 
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somnambules,  imbus  de  cette  idée,  ne  manquent 
jamais  de  parler  en  conséquence  :  mais  quand  cette 
prétendue  vue  intérieure  serait  aussi  incontestable 
qu'elle  est  peu  démontrée,  elle  n'expliquerait  rien. 
Admettons  en  effet  que  les  somnambules  voient  l'io- 
térieur  de  leur  corps  comme  à  découvert;  que  leur 
apprendra  cette  vue?  S'ils  ne  savent  pas  comment 
doivent  être  les  organes  dans  l'état  sain ,  qui  pourra 
leur  indiquer  ceux  qui  sont  malades?  et  quand  ils 
auraient  cette  dernière  connaissance,  comment, 
parmi  les  parties  malades,  reconuaitraient-ils  celle 
qui  est  la  cause  primitive  de  tout  le  désordre  et  sur 
laquelle  il  faudra  diriger  le  remède?  Enfin,  quand 
on  leur  supposerait  encore  cette  connaissance,  il 
resterait  à  leur  accorder  une  faculté  toute  pareille 
à  celle  qu'on  veut  expliquer,  celle  de  connaître ie 
remède  capable  de  détruire  la  cause  morbide.  Au- 
tant valait  accorder  tout  de  suite  qu'ils  reconnais- 
saient instinctivement  ce  remède  d'après  le  senti- 
ment de  leurs  maladies,  que  d  entasser  tant  d'in- 
vraîscuiblanccs  pour  arriver  a  une  supposition  qui 
ne  présente  pas  moins  de  difficulté. 

XII.    Influeîice  particulière   des   somnambults 

sur  leur  organisa  lion. 

Cette  faculté,  que  j'ai  mise  à  dessein  la  dernière, 
est  une  des  plus  importantes  du  somnambulisme, 
et  certainement  celle  de  toutes  qui  joue  le  rôle  le 
plus  étendu  dans  la  production  des  phénomènes 
qu'il  pr(isento. 
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C'est  à  elle  d'abord  qu'on  doit  rattacher  tous  les 
effets  que  les  maguétiseurs  eux-mêmes  ont  cou* 
tume  d'attribuer  à  Timagination  des  extatiques. 
Dans  l'état  ordinaire,  la  réaction  du  moral  sur  les 
fonctions  organiques  est  souvent  déjà  très  puis- 
santé  ;  ainsi  on  voit  la  conviction  où  est  un  malade 
qu'on  lui  a  administré  des  pilules  purgatives  suf- 
fire pour  le  purger,  quand  réellement  il  n'a  avalé 
que  des  pilules  de  mie  de  pain  ;  un  autre  se  croit 
empoisonné ,  et  il  éprouve  de  violentes  coliques. 
De  pareils  effeti» ,  qui  sont  assez  rares  dans  l'état 
normal,  et  qu'on  n'y  observe  que  dans  le  cas  d'une 
organisation  toute  particulière ,  sont  extrêmement 
communs  dans  l'extase  ;  on  peut  même  les  regar- 
der comme  absolument  constants  dans  cet  état. 

Mais  l'influence  dont  il  est  question  n'est  pas  li- 
mitée à  de  pareils  effets  portés  au  plus  haut  degré: 
elle  peut  aller  jusqu'à  exercer  sur  les  extatiques  des 
modifications  qu'on  est  en  général  bien  loin  de  lui 
attribuer.  Nous  en  avons  déjà  cité  un  exemple  re- 
marquable ,  en  parlant  de  la  prévision,  lorsque 
nous  avons  fait  voir  qu'au  moins  dans  un  grand 
nombre  de  cas ,  sinon  dans  tous  ,  les  accidents 
qu'annoncent  les  extatiques  n'arrivent  que  parce- 
qu'ils  les  ont  prédéterminés  par  la  conviction  où 
ils  étaient  qu'ils  devaient  les  éprouver. 

Ainsi  cette   puissante   influence  de  l'extatique 

sur  son  organisation  s'étend  jusque  sur  l'avenir, 

et  produit  son  effet  d'une  manière  certaine,  même 

lorsque  l'extatique,  rentré  dans  la  vie  normale, 

3o. 
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aura  perdu ,  avec  le  souvenir  de  son  accès ^  l'idée 
de  tout  ce  qui  l'a  accompagné. 

C'est  en  usant  de  cette  influence  que  Ton  ar- 
rive à  ces  résultats  surprenants  qui  ont  donné  aux 
partisans  du  magnétisme  animal  une  si  singulière 
idée  du  pouvoir  de  leur  volonté  et  des  effets  delear 
fluide.  C'est  par  elle  que  leurs  malades  se  guéris- 
sent de  tous  leurs  maux ,  et  qu'ils  sentent  leurs  pieds 
s'échauffer  par  l'application  de  bouteilles  pleines 
d'eau  froide  magnétisée,  de  même  que  les  convul- 
sionnaires  de  Saint-Médard  voyaient  des  taches  se 
former  dans  leurs  mains  et  sur  leurs  pieds  quand  ils 
représentaient  la  passion ,  que  des  cloches  mêmCf 
si  on  en  croit  plusieurs  témoins  respectables,  se 
formaient  aux  différentes^  parties  de  leur  corps  sur 
lesquelles  on  appliquait  des  reliques*  C'est  encore 
à  rinfluence  $eule  des  somnambules  sur  leur  orga- 
nisation qu'on  doit  attribuer  le  pouvoir  que  jVi 
reconnu  d'une  manière  évidente  en  eux,  de  con- 
server en  s'éveillaut ,  et  par  une  exception  toute 
particulière,  le  souvenir  de  certaines  choses  qui 
se  sont  passées  pendant  leur  somnambulisme,  et 
le  pouvoir  plus  singulier  encore  d'oublier,  dans 
quelques  circonstances ,  une  chose  dont  le  souve- 
nir est  gravé  dans  leur  mémoire  depuis  quelque 
temps.  Usant  du  même  pouvoir,  j'ai  imprimé  quel- 
quefois à  des  malades  le  désir  de  faire  usage  de  cer- 
tains remèdes  pour  lesquels  ils  avaient  de  la  repu-- 
gnance. 

On  ne  doit  pas  non  plus  chercher  ailleurs  l'expU- 
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ration  de  toutes  les  expérieDces  semblables  à  celle 
qu'on  trouve  dans  les  Annales  du  oiagnétisme  ani- 
mal, tome  IVypage  27a,  dans  laquelle  on  voit  une 
jeune  fille,  quis'étant  en  somnambulisme  imprimé 
la  volonté  d'aller  trouver  son  magnétiseur  à  un  mo- 
ment  déterminé^  dans  une  maison  où ,  étant  éveil- 
lée, il  lui  semblait  qu'elle  ne  devait  pas  se  présen- 
ter, se  sentit  à  l'heure  fixée  prise  d'un  désir  fiolent 
de  se  rendre  dans  cette  maison  et  y  obéit.  J'ai  re- 
marqué sur  tous  mes  somnambules  que  rien  n'était 
plus  facile  que  de  produii-e  de  pareils  effets, pour  les- 
quels  ma  volonté  n'avait  jamais  d'action  qu'autant 
qu'elle  était  connue  des  somnambules.  J'ai  même 
souvent  expérimenté  qu'il  me  suffisait  d'annoncer 
une  pareille  volonté  avec  une  intention  toute  con- 
traire ,  circonstance  extrêmement  digne  de  remar- 
que. 

Si  le  somnambule  a  la  faculté  de  connaître  la 
volonté  de  son  magnétiseur,  même  sans  que  celui- 
ci  l'exprime  par  aucune  parole  ni  par  aucun  signe, 
il  est  évident  qub  rien  ne  sera  changé  dans  la  ma- 
nière dont  cette  volonté  agira,  et  ce  ne  sera  jamais 
que  par  suite  de  la  conviction  dans  laquelle  sera 
l'extatique  du  pouvoir  de  cette  volonté,  qu'il  en 
éprouvera  les  effets. 

Enfin  c'est  encore  à  l'influence  dont  nous  venons 
de  nous  occuper,  et  dont  nous  sommes  forcés  d'a- 
vouer que  la  nature  nous  est  très  peu  connue,  que 
je  crois  devoir  rapporter  un  fait  que  j'ai  constam- 
ment remarqué  chez  tous  mes  somnambule^s,  ainsi 
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que  sur  ceux  que  j'ai  eu  occasion  d'obsenrer  d'une 
manière  suivie.  Non  seulement  ces  somnambules 
, n'entendaient  que  leur  magnétiseur,  c'est-à-dire 
qu'ils  étaient  ce  qu'on  appelle  isolée  ;  mais  encore 
ils  ne  l'entendaient  qu'autant  que  les  paroles  qu'il 
proférait  leur  étaient  adressées  ;  et  il  en  était  de 
même  pour  toutes  les  personnes  a7cc  lesquelles  ils 
étaient  en  rapport.  Nous  savions  tous  si  bien  cela, 
que  nous  disions  journellement  à  haute  voix  au- 
près de  nos  somnambules,  sans  craindre  d'être  en- 
tendus d'eux ,  des  choses  que  nous  voulions  leur 
cacher,  et  qui  sauvent  les  auraient  beaucou|y  cha- 
grinés si  elles  et^iient  venues  à  leur  connaissance. 
Il  n'est  jamais  arrivé  que  nous  eussions  à  nous  en 
repentir.  J'ai  fait  à  cet  égard  des  expériences  di- 
rectes qui  ne  me  laissent  aucun  doute.  Ce  fait,  con- 
staté par  une  expérience  continuelle,  m'a  paru  pen- 
dant long-temps  fournir  le  plus  fort  des  arguments 
qu'on  put  donner  à  l'appui  de  l'admission  d'une 
influence  directe  de  la  volonté  du  magnétiseur  sur 
le  magnétisé ,  puisqu'il  semble  d'abord  que  cette 
volonté  seule  peut  rendre  les  oreilles  du  somnam- 
bule sensibles  à  l'impression  des  sons.  Mais  des 
expériences  postérieures  m'ont  appris  que  ce  phé- 
nomène devait  être  attribué  à  des  circonstances 
indépendantes  de  la  volonté  de  celui  qui  parle. 
Ces  expériences  consistaient  à  dire  exprès,  devant 
ces  somnambules,  des  choses  que  j'avais  la  volonté 
qu'ils  entendissent,  mais  sans  avoir  l'air  de  leur 
adresser  la  parole,  et  dans  d'aulres  cas  à  adresser 
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aux  mêmes  somnambules  des  questions  que  je  vou-. 
lais  intérieurement  qu'ils  n'entendissent  pas.  11 
arrivait  toujours,  dans  le  premier  cas,  qu'ils  ne 
m'entendaient  pas»  et,  dans  le  second,  qu'ils  me 
répondaient  malgré  la  volonté  contraire  que  j'en 
avais.  Je  crois  le  fait  dont  je  parle  ici  tout-à-fait 
général,  quoique  je  ne  l'aie  vu  mentionné  nulle 
part;  mais  les  magnétiseurs  ont  bien  pu  l'avoir 
journellement  sous  les  yeux  sans  y  faire  attention. 
Ce  phénocqène,  au  surplus,  me  parait  tenir  à  cette 
possibilité  d'isolement  qu'on  remarque  chez  la  plu- 
part dessomnambules,  et  qui  fait  qu'ils  sont  insensi- 
bles à  toqt  bruit  qui.ne  leur  vient  pas  de  leur  magné^ 
tiseu  r,et  en  gén cral  à  toute  impression  qui  ne  leur  est. 
pas  adressée  par  lut.  Les  partisans  du  magnétisme 
doivent  y  voir  un  efifét  bien  marqué  de  l'espèce  de- 
sympathie  produite  par  le  mélange  des  fluides  ou 
une  preuve  de  la  toute^puissanee  de  leur  volonté  ; 
mais  on  l'expliquera  d'une  rnanière  plus  naturelle, 
si  on  ei^cherche  la  cause  dans  les  circonstances  qui 
accompagnent  la  production  du  somnambulisme. 
Car  le  somnambule  né  s'occupant  en  dormant  que 
de  l'action  de  son  magnétiseur,  et  sa  pensée  étant 
dirigée  sur  lui  au  moment  où  il  tombe  en  somnam- 
bulisme, on  ne  doit  toir  ici  qu'une  application  de 
ce  principe  général,  que  les  extatiques  ne  peuvent 
percevoir  que  les  impressions  sur  lesquelles  leur 
attention  se  trouve  dirigée.  Ce  qui  confirme  mon 
opinion  à  cet  égard,  c'est  que  quelques  somnam*- 
bules  ont  la  faculté  d'entendre  toutes  les  personnes 
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qui  les  entourent ,  et  qu'il  se  trouVe  que  ce  soDt 
justement  ceux  qui ,  magnétisés  ordinairement  au 
milieu  d'un  cercle,  s'endorment  avec  Tidée  pré- 
sente de  la  société  qui  le  compose, 

CONCLOSIOIV. 

Les  facullés  que  je  viens  de  passer  rapidement 
en  revue  sont  celles  qui  me  paraissent,  dans  l'état 
actuel  de  la  science ,  pouvoir  être  admises  comme 
constituant  par  leur  ensemble  l'état  A^exîau.  Je 
suis  cependant  bien  loin  d'oser  me  flatter  d^avojr 
analysé  d'une  manière  complète  les  phénomènes 
que  cet  état  présente,  et  je  n'ai  pu  avoir  pour  but 
que  d'esquisser  quelques  uns  des  traits  qui  suffi- 
ront dans  tous  les  cas  pour  le  faire  reconnaître. 
Qu'on  ne  croie  pas  cependant  que  chacun  de  ces 
caractères  s'observe  constamment  chez  tous  les 
extatiques,  ni  même  qu'on  puisse  citer  un  carac- 
tère quelconque  qui  se  remarque  toujoujs  et  à 
tout  instant  chez  ceux  qui  l'ont  présenté  une  fois. 
Ces  caractères  sont  essentiellement  variables ,  fu- 
gitifs ,  et  demandent,  pour  être  constatés,  ou  des 
hasards  heureux  sur  lesquels  on  ne  doit  pas  trop 
compter,  ou  une  patience  à  toute  épreuve.  Qu'on 
se  persuade  bien  surtout  qu'il  ne  s'est  peut-être 
pas  rencontré  un  seul  extatique  qui  les  ait  pré- 
sentés tous  réunis,  et  que  même  la  plupart  des  exta- 
tiques, particulièrement  les  somnambules  magnéti- 
qiies,  ne  présenlent  presque  aucun  caractère  qui 
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puisse  servir  à  les  distinguer  de  l'homme  dans  l'é- 
tat normal.  L  oubli  au  réveil  est  souvent,  avec  le 
pouvoir  des  extatiques  sur  leur  organisation ,  le 
seul  qu*on  puisse  constater  chez  eux.  Il  faut  avouer 
aussi ,  relativement  à  ce  dernier,  qu'il  est  proba- 
blement un  résultat  assez  complexe  de  différentes 
facultés  peu  connues.     * 

On  trouvera  donc,  sans  doute ,  avec  le  temps, 
beaucoup  à  retrancher,  à  ajouter  ou  à  modifier 
dans  les  caractères  que  j'ai  assignés  à  l'état  d'ex- 
tase; et,  je  ne  saurais  trop  le  répéter,  je  suis  loin 
de  me  flatter  d'être  parvenu  à  lever  tous  les  doutes 
sur  un  sujet  qui  demanderait,  pour  être  parfaite- 
ment éclairci,  une  érudition  immense.  Mais  j'es- 
père que^  secondé  comme  je  l'ai  été  par  des  cir- 
constances heureuses ,  il  m'a  été  possible  d'établir 
d'une  manière  incontestable  : 

i""  Que  l'homme  est  susceptible  de  tomber  dans 
un  état  particulier»  tout-à-fait  distinct  de  tous 
ceux  quFont  été  reconnus  jusqu'ici  en  lui  ;  d'un 
.  état  unique  quant  à  sa  nature,  bien  qp'il  soit  sus- 
ceptible de  se  présenter  sous  les  formes  les  plus 
diverses  ; 

2°  Que  cet  état,  que  je  désigne  sous  le  nom  gé- 
nérique d'extase  j  est  celui  qui  s'observait  chez  les 
possédés  des  siècles  précédents ,  et  chez  les  inspi- 
rés des  différentes  sectes  religieuses  ; 

5«  Que  cet  état  n'est  pas  une  maladie  propre- 
ment dite ,  quoique  certaines  maladies,  comme  les 
affections  convulsives;  y  prédisposent  éminemment, 
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et  qu'il  ne  survient  jamais  que  dans  des  circon- 
stances  déterminées  ; 

4*  Que  la  plus  puissante  de  ces  circonstances  est 
une  exaltation  morale  portée  à  un  haut  degré  ; 

5*  Que  rétat  d'extase  n'a  point  cessé  de  se  mam- 
fester  avec  les  siècles  d'ignorance ,  qu'il  s'est  pro- 
longé dans  tous  le  cours  du  dix-huitième  siècle, 
et  qu'il  ne  cesse  de  se  reproduire  joumellecpent 
sous  nos  yeux ,  dans  les  traitements  des  magnéti- 
seurSy  où  il  se  maintient  ignoré  ou  méconnu  de  dos 
savants  depuis  quarante  ans. 
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NOTE  I. 

FKOCÉDÉS    MAGNETIQtJES. 

(Extrait  de   I'histidctioii  PBàiiQOS  sut  ls  MAcniTisiiR  animal, 
par  M«  Bel  eiue ,  pages  a4  et  suivantes.) 


<c .. ..Une  foî^  que  vous  âeres ainsi  d'accord ,  et  ()ien  convenus 
de  traiter  gravement  la  chose  ,  éloignez  du  malade  toutes  les 
personnes  qui  pourraient  vous  géuer;  ne  gardez  auprès  de  vous 
que  les  témoins  nécessaires  (  un  seul ,  s*il  se  peut  )  f  demandez- 
leur  de  ne  s'occuper  nullement  des  procédés  que  vous  em- 
ployez et  des  effets  qui  en  sont  la  suite  ,  mais  de  s'unir  d'in- 
tention avec  vous  pour  faire  du  bien  au  malade  ;  arrangez-vous 
de  manière  à  n'avoir  ni  trop  chaud  ni  trop  froid ,  à  ce  que 
rien  ne  gène  la  liberté  de  vos  mouvements,  et  prenez  des 
précautions  pour  n'être  pas  interrompu  pendant  la  séance. 

»  Faites  ensuite  asseoir  votre  malade  le  plus  commodément 
possible  ,  et  placez- vous  vis-â-vis  de  lui  ,  sur  un  siège  un  peu 
plus  élevé  ,  et  de  liianière  que  ses  genoux  soient  entre  les  vô- 
tres et  que  vos  pieds  soient  à  côté  des  siens.  Demandez- lui 
d'abord  de  s'abandonner  ,  de  ne  penser  à  rien  ,  de  ne  pas 
se  distraire  pour  examiner  les  elTets  qu'il  éprouvera ,  d'écar- 
ter toute  crainte  ,  de  se  livrer  à  l'espérance ,  et  de  ne  pas  s'in- 
quiéter ou  se  décourager  si  l'action  du  magnétisme  produit 
chez  lui  des  douleurs  momentanées. 

i>  Après  vous  être  recueilli ,  prenez  ses  pouces  entre  vos  deux 
doigts  ,  de  manière  que  l'intérieur  de  vos  pouces  touche  l'in- 
térieur des  sieps  ,  et  fixez  vos  jeux  sur  lui.  Vous  resterez  de 
deux  &  cinq  minutes  dans  cette  situation  ,  ou  jusqu'à   ce  que 
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vous  sentiez  qu'il  s'est  établi  ane  chaleur  égale  entre  ses  pon- 
ces et  les  vôtres.  Cela  fait ,  vous  retirerez  vos  mains ,  en  Ici 
écartant  à  droite  et  à  gauche ,  et  les  tournant  de  manière  qoe 
leur  surface  intérieure  soit  en  dehors ,  et  vous  les  élé?era 
jusqu'à  la  hauteur  de  la  tête  :  alors  vous  les  poserez  sur  ks 
deux  épaules,  vous  les  y  laisserez  environ  une  minute,  et 
vous  les  ramènerez  le  long  des  bras  jusqu'à  rextrémilé  àa 
doigts ,  en  touchant  légèrement.  Vous  recommencerez  cette 
passe  (i)    cinq  ou    six    fois,    toujours    en     détournant  îoi 
mains  et  les  éloignant  un  peu  du  corps  pour  remonter:  tobs 
placerez  ensuite    vos  mains  au-dessus  de  Ja   tête.  Tous  kt 
y  tiendrez  un    moment ,  et  tous  les  descendrez  en  pisaM 
devant  le  visage,  à  la  distance  d'un  ou  deux  pouces,  jasqn  m 
creux  de  l'estomac  :  là  ,  vous  vous  arrêterez  encore  eoTinv 
deux  minutes  ,  en  posant  les  pouces  sur  le   creux  de  Testo- 
mac  et  les  autres  doigts  au-dessous  des  côtes.  Puis  vous  de»- 
cendrez  lentement  le  long  du  corps  jusqu'aux  genoux,  oq 
mieux ,  et  si  vous  le  pouvez  sans  vous  déranger ,  josqu'u 
bout  des  pieds.  Vous  répéterez  les  mêmes  procédés  pendant 
la  plus  grande  partie  de  la  séance.  Vous  vous  rapprochertx 
aussi  quelquefois  du  malade ,  de   manière  à  poser  vos  mains 
derrière  ses  épaules  pour  descendre  lentement  le  long  de  Yé- 
pine  du  dos ,  et  de  là  sur  les  hanches  et  le  long  des  cuisses 
jusqu'aux  genoux  ou  jusqu'aux  pieds.   Après    les   premières 
passes ,  vous  pouvez  vous  dispenser  de   poser  les  mains  sur 
la  tête ,  cl  faire  les  passes  suivantes  sur  les  bras  en  commen- 
çant aux  épaules,   et  sur  le  corps  en    commençant  à  Tes- 
tomac. 

»  Lorsque  vous  voudrez  terminer  la  séance ,  vous  aurez  soin 
d'attirer  vers  l'extrémité  des  mains  et  vers  FexU  éniité  des 
pieds,  en  prolongeant  vos  passes  au-delà  de  ces  extrémités, 
et  secouant  vos  doigts  à  chaque  fois.  Enfin ,  vous  ferez  de- 
vant le  visage  ,  et  même  devant  la  poitrine  ,  quelques  passes 


(1)  €  J'emploie  ici  le  mot  passe,  qui  est  connu  de  tous  Ie«  ma^uéli- 
«eurs  ;  il  s'entend  de  tous  les  mouTements  qu'on  fait  avec  les  main»  en 
passant  sur  le  corps ,  soit  en  louchant  légèrement,  soit  à  distance.» 
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en  Irayers ,  à  la  distance  de  trois  ou  quatre  pouces.  Ces  passes 
se  font  en  présentant  Ie3  deux  mains  rapprochées  ,  et  en  les 
écartant  brusquement  Fune  de  l'autre ,  comme  pour  enlever 
la  surabondance  de  fluide  dont  le  malade  pourrait  être  chargé. 
Vous  voyez  qu'il  est  essentiel  de  magnétiser  toujours  en  des- 
cendant de  la  tête  aux  extrémités  ,  et  jamais  en  remontant  des 
extrémités  à  la  tête.  C'est  pour  cela  qu'on  détourne  les  mains  , 
quand  on  les  ramène  des  pieds  ji  la  tête.  Les  passes  qu'on 
fait  en  descendant  sont  magnétiques,  c'est-à-dire  qu'elles 
sont  accompagnées  de  l'intention  de  magnétiser.  Les  mouve- 
ments qu'on  fait  en  remontant  ne  le  sont  pas.  Plusieurs  ma- 
gnétiseurs secouent  légèrement  leurs  doigts  après  chaque  passe. 
Ce  procédé,  qui  n'est  jamais  nuisible,  est  avantageux  dans 
certains  cas,  et,  par  cette  raison  ,  il  est  bon  d'en  prendre 
l'habitude. 

»  Quoique  Ycra  la  fin  de  la  séance  on  ait  eu  soin  d'étendre  le 
fluide  sur  toute  la  surface  du  corps ,  il  est  à  propos  de  faire 
en  finissant  quelques  passes  sur  les  jambes ,  depuis  les  genoux 
jusqu'au  bout  des  pieds.  Ces  passes  dégagent  la  tête.  Pour  les 
faire  plus  commodément ,  ou  se  place  à  genoux  vis-à-vis  de  la 
personne  qu'on  magnétise. 

»  Je  crois  devoir  distinguer  les  passes  qu'on  fait  sans  toucher, 
de  celles  qu'on  fait  en  touchant,  non  seulement  avec  le  bout 
des  doigts,  m^îs  avec  toute  l'éienduc  de  la  main  ,  et  en  em- 
ployant une  légère  pression.  Je  donne  à  ces  dernières  le  nom 
de  frictions  magnétiques  :  on  en  fait  souvent  usdge  pour  mieux 
agir  sur  les  bras  ,  sur  les  jambes ,  et  derrière  le  dos  tout  le 
lo  ng  de  la  colonne  vertébrale. 

»  Cette  manière  de  magnétiser  par  des  passes  longitudinales , 
eix  dirigeant  le  fluide  de  la  tête  aux  extrémités  ,  sans  se  fixer 
sur  aucune  partie  de  préférence  aux  autres ,  se  nomme  ma- 
gnétiser à  grands  courants,  £lle  convient  plus  ou  moins  dans 
tous  les  cas  ,  et  il  faut  l'employer  dans  les  premières  séances, 
lorsqu'on  n'a  pas  de  raison  d'en  choisir  une  auti*e.  Le  fluide 
est  ainsi  distribué  dans  tous  les  organes  ,  et  il  s'accumule  de 
lui-même  dans  ceux  qui  m  ont  besoin.  Aux  passes  faites  à 
une  petite  distance ,  on  en  joint ,  avant  de  finir ,  quelques 
unes  à  la  distance  de  deux  à  trois  pieds.  El  1rs  produisent  or- 
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dÎDairement  du  calme ,  de  la  fratchear  et  un  bîen-^lre  sen- 
sible. 

»  Il  est  enfin  un  procédé  par  lequel  il  est  très  aTantageux de 
terminer  la  séance.  Il  consiste  à  se  placer  à  cdtë  da  mahde 
qui  se  tient  debout ,  et  faire ,  à  un  pied  de  distance ,  a?ec 
les  deux  mains ,  dont  Tune  est  devant  le  corps  et  l'autre  der- 
rière le  dos,  sept  ou  huit  passes  en  commençant  au-dessosdeb 
tête ,  et  descendant  jusqu'au  plancher  ,  le  long  duquel  on  éarte 
les  mains.  Ce  procédé  dégage  la  tête ,  rétablit  l'équilibre  et 
donne  des  forces. 

»  Lorsque  le  magnétiseur  agit  sur  le  magnétisé ,  on  dit  qo'tlr 
sont  en  rapport;  c'est-à-dire  qu'on  entend  par  le  mot  rapfrori, 
une  disposition  particulière  et  acquise,  qui  fait  que  le  magné* 
tiseur  exerce  une  influence  sur  le  magnétise' ,  qu'il  j  a  entre 
eux  une  communication  du  principe  vital. 

»  Ce  rapport  s'établit  quelquefois  très  vite,  quelquefois  après 
im  temps  plus  ou  moins  long.  Cela  dépend  des  dispositions 
morales  et  physiques  des  deux  individus.  Il  est  rare  qu'il  ne 
soit  pas  établi  dans  la  première  séance.  Les  magnétiseurs  exer- 
ces sentent  ordinairement  en  eux-mêmes  lorsque  ce  moment 
est  arrivé. 

n  Une  fois  que  le  rapport  est  bien  établi ,  Faction  se  renou- 
velle dans  les  séances  suivantes  à  Tinstant  où  l'on  commence 
à  magnétiser.  Alors ,  si  l'on  veut  agir  sur  la  poitrine ,  Feslo- 
mac  ou  l'abdomen ,  il  est  inutile  de  toucher  ,  k  moins  qa'on 
ne  trouve  cela  plus  commode.  Ordinairement  le  magnétisme 
agit  aussi  bien  et  même  mieux  dans  Pintérieur  du  corps,  â 
1.1  distance  d'un  ou  deux  pouces,  que  par  attouchement. On 
se  contente  en  commençant  la  séance  de  prendre  un  moment 
les  pouces.  Quelquefois  il  est  nécessaire  de  magnétiser  à  la 
distance  de  plusieurs  pieds.  Le  magnétisme  k  distance  est 
plus  calmant ,  et  quelques  personnes  nerveuses  n'en  peuvent 
supporter  d'autre. 

»  Pour  faire  les  passes,  il  ne  faut  jamais  employer  aucune 
force  musculaire  autre  que  celle  qui  est  indispensable  pour 
soutenir  la  main  et  l'empêcher  de  tomber.  On  doit  metUre  de 
l'aisance  dans  ses  mouvements ,  et  ne  pas  les  faire  trop  ra- 
pides. Une  passe  de  la  tête  aux   pieds  peut    durer    environ 


NOTE    I«  4S  t 

une  derai-minute.  Les  doigts  de  la  maia  doivent  être  un  peu 
ëcartës  les  uns  des  autres,  et  légèrement  courbés,  de  ma- 
nière que  le  bout  des  doigts  soit  dirigé  vers  celui  qu'on  ma- 
gnétise. 

C'est  par  l'extrémité  des  doigts  y  et  surtout  par  les  pouces 
que  le  fluide  s'échappe  avec  le  plus  d'activité.  C'est  pour  cela 
qu'on  prend  d'abord  les  pouces  du  malade ,  et  qu'on  les  tient 
dans  les  moments  de  repos.  Ce  procédé  suffit  ordinairement 
pour  établir  le  rapport  U  est  un  autre  procédé  que  vous 
emploierez  avec  succès  'pour  fortifier  ce  rapport  :  il  consiste 
à  opposer  vos  dix  doigts  à  ceux  du  malade ,  de  manière 
que  l'intérieur  de  vos  mains  soit  rapproche  de  l'intérieur 
des  siennes  )  et  que  la  paitie  charnue  de  vos  doigts  touche 
la  partie  charnue  des  siens,  les  ongles  étant  en  dehors.  Il 
parait  qu'il  sort  béauooup  moins  de  fluide  de  la  surface  ex- 
térieure des  mains  que  de  la  surface  intérieure ,  et  c'est  une 
des  raisons  pour  lesquelles  on  détourne  les  mains  en  re- 
montant ,  sans  les  écarter  beaucoup  du  corps. 
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NOTE  II. 

RAPPORT   DES    COMMISSAIRES    DE    LA    SOCU&TÉ 
ROYALE   DE   MiOECINE. 


Nous  avons  été  nommés  par  monseigneur  le  baron  de  fire- 
teuil ,  conformément  aux  ordres  du  roi ,  pour  suivre  les  pro- 
cédés  de  M.  Deslon  dans  l'application  du  magnétisme  aninnl 
au  traitement  des  maladies,  et  pour  en  rendre  au  ministre  oa 
compte  qu*il  doit  mettre  sous  les  yeux  de  sa  nia)esuf. 

Pour  remplir,  avec  l'exactitude  et  l'attention  dont  nous  pou- 
vions être  capables,  la  commission  dont  nous  étions  chargés, 
nous  avons  procédé  de  la  manière  suivante. 

I  °  M.  Deslon ,  dans  un  discours  prononcé  en  sa  présence  par 
M.  Lafisse ,  nous  a  exposé  les  principes  de  la  méthode  qull  suit. 

2°  M.  Lafisse ,  autorisé  par  M.  Deslon ,  nous  a  donné  par 
écrit  l'énoncé  des  principes  contenus  dans  le  discours  que  nous 
avions  entendu. 

5°  MM.  Deslon  et  Lafisse  ont  exécuté  devant  nous  les  diflë- 
rentes  manipulations  usitées  dans  l'emploi  de  ce  qu'on  appelle 
magnèlisme  animal ,  et  nous  ont  instruits  à  les  mettre  nous- 
mêmes  en  pratique. 

4^  Nous  avons  observé,  chez  M.  Deslon,  les  effets  du  prétendu 
magnétisme  animal  sur  des  malades  qu'il  y  a  soumis. 

5^  Nous  nous  sommes  réunis  plusieurs  fois  chez  l'un  de  nous 
pour  magnétiser  des  malades,  et  observer  en  particulier,  en 
prenant  toutes  les  précautions  que  nous  jugions  nécessaires,  les 
effets  que  pourrait  produire  cette  méthode. 

Le  compte  que  nous  en  rendons  ici  est  divisé  en  deux  par- 
ties. Nous  traitons,  dans  la  première ,  de  la  théorie  du  prétendu 
magnétisme  animal  ;  et,  dans  la  seconde,  de  son  applicaUon  au 
traitement  des  maladies. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Théorie  de  la  méUiode  à  laquelle  on  dorme  le  nom  eie  magné- 
tisme animal ,  et  réflexions  sur  cette  théorie,  • 

$1- 

M.  Deslon  définît  ce  qu'on  appelle  magnétisme  animal  :  «.  Tac- 
»  tion  qu'un  homme  exerce  sur  un  autre  homme,  soit  par  le 
w  contact  immédiat,  soit  à  une  certaine  distance,  parla  simple 
»  direction  du  doigt  ou  d*un  conducteur  quelconque  ;  »  et  il 
pense  que  cette  action  «  est  l'effet  d'un  fluide  universellement 
»  répandu,  n 

Réflexions,  Nous  observerons,  par  rapport  à  ce  premier 
article ,  que  l'expression  de  magnétisme  animal  a  été  employée 
dans  le  dix-septiéme  siéc}e;  que  le  magnétisme  a  eu  alors  de 
nombreux  partisans;  qu'ils  attachaient  à  ces  mots  les  mêmes 
idées  que  l'on  a  renouvelées  de  nos  jours  ;  qu'ils  attribuaient 
également  ce  magnétisme  à  un  fluide  universellement  répandu  ; 
qu'ils  l'annonçaient ,  ainsi  que  le  font  ses  nouveaux  parDsans  , 
comme  un  remède  puissant  dans  le  traitement  de  la  plupart  et 
même  de  toutes  les  maladies.  Cette  manière  de  les  combattre , 
que  l'on  a  essayé  de  faire  revivre  sous  la  même  dénomination  , 
n'est  donc  qu'un  système  ancien ,  renouvelé  dans  ces  derniers 
temps,  annoncé  dans  les  siècles  précédents,  défendu  surtout 
et  vanté  pendant  une  partie  du  siècle  dernier,  et  tombé  dans 
l'oubli  depuis  que  l'on  n'admet  dans  les  sciences  que  les  faits, 
les  résultats  clairs  et  évidents  des  expériences ,  au  lieu  des 
systèmes  et  des  hypothèses. 

Preuves  des  observations  précédentes  sur  1  ancienneté  de  ce  qu'on 

appelle  magnélisme  animal. 

On  trouve  ces  preuves  réunies  dans  les  ouvrages  cités  ci- 
dessous. 

Paracelse  ,  Opéra  chimica  Paragrani ,  Tfxict.  II. 
Wanhelmont,  De  magne tica  vulnerum  curatione, 
GocLENius,  De  magnetica  vuln,  curât,  etc.,  etc.  Synart/trosis 
magne  t.  ejusdem,  etc.,  etc. 

3i. 
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Philosophie  moysaica,  etc. ,  etc. 
Maxwvl  ,  De  médicina  magne licaj  etc. 
Seb.  Wiadig  ,  Nova  médicina  spirituum. 
Ferd.  Saktanzlli,  Philosophia  recondita,  etc. 
BuBGRAYius ,  De  cura  morborum  magnetica, 
KiKCHER ,  Magnetismus  animalium ,  etc. 

£t  les  Recherches  et  doutes  sur  le  magnétisme  animal,  pr 
M.  Thouret,  qui  a  prouvé  ranciennetë  de  Thypothèse  dans  la- 
quelle on  a  admis  le  magnétisme  animal  comme  un  agent  en 
physique  et  en  médecine ,  et  qui  a  démontré  en  même  temps 
l'insufilsance  des  preuves  sur  lesquelles  cette  supposition  était 
appuyée.  Ce  traité  a  paru  avec  Tapprobation  et  le  privilège  de 
la  Société  royale  de  médecine,  qui  avait  chargé  Fauteur  de  faire 
ces  recherches. 

$11. 

M.  Deslon  ne  connaît  point  de  preuves  physiques  qui  démon- 
trent Pezistencc  de  l'agent  ou  fluide  auquel  il  attribue  le  ma- 
gnétisme animal  comme  un  principe  dont  il  émane. 

Nous  entendons,  par  preuves  physiques,  des  faits,  des  expé- 
riences, des  résultats,  desquels  ou  puisse  juger  par  le  rapport 
des  sens  extérieurs.  Ce.  genre  de  preuves  est  le  seul  admissibie 
en  physique  ;  tout  ce  qui  n'en  est  pas  susceptible  demeure  sans 
démonstration,  et  ne  peut  être  regardé  que  comme  un  système. 

L'existence  du  fluide  ou  «igent  dont  on  suppose  quVmane  le 
magnétisme  animal  n'est  donc  qu'une  hjypot/têse. 

§  in. 

Au  défaut  de  preuves  physiques  ,  M.  Deslon  ,  pour  constal^T 
l'existence  de  cet  agent  ou  fluide,  cite  des  efiets  que  l'on  pro- 
duit ou  que  Ton  paraît  produire  parce  que  l'on  appelle  le  ma- 
gnétisme animal. 

Ces  eflels  sont  : 

« 

1®  Des  sensations  internes; 

2°  Des  mouvements  convulsifs,  auxquels  on  donne  le  nom  de 
crises,  qu'éprouvent  on  certain  nombre  de  sujets  soumis  au 
prétendu  magnétisme  animal. 
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fiiamen  des  preuves  employées  par  M.  Desloo. 

Les  sensations  internes  sont  des  preuves  équivoques,  souvent 
illusoires,  sur  lesquelles  par  conséquent  on  ne  peut  établir  son 
jugement,  et  d'où  l'on, ne  peut  tirer  des  conséquences  cerUiues* 

DémoDstratioQ  de  l'assertion  précédeote. 

I®  Celui  auquel  on  fait  part  des  sensations  inteiiies  que  Ton, 
éprouve  n'en  peut  juger  que  sur  un  rapport  dans  lequel  on 
peut  le  tromper,  sans  qu'il  lui  soit  possible  ni  de  les  discerner 
lui-même,  ni  d'en  convaincre  les  autres. 

2°  Ceux  qui  font  le  rapport  de  leurs  sensations ,  quoique  de 
irès  bonne  foi ,  peuvent  être  dans  l'erreur  et  y  faire  tomber 
celui  auqiiel  ils  les  décrivent,  parceque  leur  imagination  leur 
en  impose,  ou  parccqu'iis  rapporteut  à  une  cause  ce  qui  dépend 
d'une  autre.  Les  médecins  instruits  savent  combien  les  per- 
sonnes attaquées  de  maladies  nerveuses  exagèrent  leurs  souf- 
frances ,  et  combien ,  dans  ces  difiërents  cas ,  la  sensibilité  des 
mala4es  les  égare  eux-mêmes;  cette  vérité  est  notoire .  en  mé- 
decine. 

3®  Le  physicien  qui  éprouverait  des  sensations  n'en  tirerait 
pas  de  conséquence,  parcequ'il  manquerait  de  moyens  propres 
â  le  convaincre  qu'elles  ne  seraient  pas,  ou  le  produit  de  son 
imagination,  ou  de  son  attention  à  observer  ce  qui  se  passerait 
en  lui-même ,  et  qu'il  ne  pourrait  les  rapporter  à  une  cause 
déterminée.  Il  n'en  conclurait  donc  rien  en  faveur  de  l'agent 
que  l'on  suppose  être  le  principe  du  magnétisme  animal. 

Paits  qui  ajoutent  à  la  force  de  la. démonstration  précédente. 

1^  Il  est  peu  de  personnes  qui ,  dans  le  recueillement,  el  par 
uue  attention  fixée  sur  leur  état  actuel ,  ne  s'aperçoivent  de 
sensations  qu'elles  n'auraient  pas  remarquées  sans  ce  retour 
réfléchi  sur  elles-mêmes. 

2^  Il  n'y  a  ,  suivant  M.  Deslon,  que  les  sujets  plus  sensibles 
que  le  commun  des  hommes ,  ceux  qui  sont  dans  un  état  de 
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maladie  ou  qui  en  portent  eu  eux  le  germe,  qui  éprouvent  des 
sensations  internes. 

Mais  de  tels  sujets  sont  très  susceptibles  d'impressions  malti- 
pliëes  ;  ils  sont  plus  soumis  au  pouvoir  de  riroagination ,  et  par 
conséquent  plus  exposés  à  se  tromper  sur  la  nature  et  les  causes 
de  ce  qu'ils  ressentent. 

Résultats  det  expériences  qaenous  avons  faites  pour  constater  les  effets 
de  ^ce  qu'on  appelle  magnétisme  animai» 

Le  but  de  nos  expériences  a  été  surtout  de  déterminer  que( 
serait  l'effet  des  procédés  du  prétendu  magnétisme  animal  sur 
des  personnes  placées  dans  des  circonstances  telles ,  qu'elles 
fussent  soustraites ,  par  un  moyen  quelconque ,  à  l'inflaence  de 
rimaginatlon. 

i^  Deux  hommes,  dont  l'un,  encore  jeune,  était  né  très  sen* 
sible,  très  irritable;  dont  l'autre  plus  âgé ,  était  dans  un  état  de 
maladie,  déclaraient  éprouver  de3  sensations  dans  des  parties  sur 
lesquelles  on  dirigeait  le  doigt  ou  un  conducteur,  fleurs  sensa- 
tions paraissaient  répondre  aux  divers  mouvements  que  l'on  exé- 
cutait. Nous  leur  avon^  bandé  les  yeux,  et  pendant  tout  le  temps 
que  nous  les  avons  prives  de  la  lumière,  les  sensations  que  ces 
deux  hommes  ont  déclaré  éprouver  n'ont  plus  répondu  régu- 
lièrement aux  divers  mouvements  que  nous  exécutions.  Ils  ont 
souvent  nommé  une  partie  comme  le  siège  d'une  sensation , 
tandis  qu'on  agissait  sur  Une  région  très  éloignée ,  dans  laquelle 
'ils  ont  dit  ne  rien  ressentir. 

3**  A  ces  premières  expériences  nous  avons  ajouté  les  sui- 
vantes ,  qui  nous  ont  paru  devoir  mériter  nue  grande  attention. 
Nous  avo^is  cessé  toutes  les  opérations  susdites  à  l'égard  de  ces 
deux  sujets,  mais  sans  qu'ils  s'en  aperçussent;  et,  pensant 
que  nous  continuions  le  procédé  du  magnétisi^f^e  ,  ils  ont ,  pen- 
dant cette  interruption  ,  qui  a  été  de  longue  durée ,  déclaré 
qu'ils  éprouvaient  des  sensations  en  difierentes  parties.  Elnfin 
.le  résultat  a  été  que  ces  deux  hommes ,  soumis  aux  expériences 
que  nous  avons  faites ,  qui ,  jouissant  de  la  faculté  de  voir  , 
n'avaient  ordinairement  éprouvé  des  sensations  que  dans  les 
partie^  sur  lesquelles  nous  agissions,  peudant  qu'ils  ont  eu  les 
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n^eux  bandés  »  ont  plus  souvent  annoncé  des  sensations  qui  ne 
i^pondaient  pas  aux  mouvements  que  nous  exécutions  ,  qu'ils 
n'ont  rencontré  juste  k  cet  égard. 

5®  Nous  avons  répété  plusieurs  fois  et  varié  sur  divers  sqjets 
sains  et  malades  les  expériences  dont  nous  venons  de  rendre 
compte ,  et  les  résultats  ont  toujours  été  les  mêmes. 

4^  Les  deux  faits  suivants  nous  ont  paru  devoir  étr«  exposés 
séparément. 

TJne  femme ,  i  laquelle  on  présentait  le  doigt  ou  an  conduc- 
teur, se  plaignait  d'angoisses  et  de  malaise,  dés  qu'elle  les 
voyait  dirigés  vers  elle  en  devant,  ou  qu'elle  s'apercevait 
qu'on  les  lui  présentait  par  derrière  :  elle  priait  que  l'on  cessât 
d^agir  k  son  égard ,  assurant  qu'elle  était  prête  k  se  trouver  mal. 

Un  de  nous  ayant  arrêté  les  regards  de  cette  femme  sur  un 
objet,  et  Rxé  son  attentjqn  par  ce  moyen,  un  autre  lui  a  pré- 
senté-par  derrière  le  doigt  pendant  di^  minute^ ,  saps  qu'elle 
s'en  soit  aperçue ,  et  sans  qu'elle  ait  dit  avoir  éprouvé  aucune 
sensation. 

Une  demoiselle  de  seize  aos  y  privée  de  l'exercice  libre  des 
facultés  intetiectuelles ,  sujette  à  des  attaques  d'épilepsie ,  qu  { 
se  renouvellent  tous  les  trois  ou  quatre  jours,  a  été  soumise  aux 
différents  procédés  du  magnétisme  animal  pendant  soixante- 
cinq  minutes  ;  elle  n'en  a  éprouvé  aucun  effet  :  au  moins  elle 
ne  l'a  pas  fait  connaître  k  sa  gouvernante  ,  qui  est  accoutumée, 
à  juger  de  ses  sensations;  et  il  ne  lui  est  point  survenu  d'accès 
d'épilepsie ,  comme  les  partisans  du  magnétisme  animal  disent 
qu'il  doit  arriver  le  plus  souvent  à  ceux  qui  y  sont  sujets.  En 
effet,  le  retour  de  l'épilepsie  peut  avoir  lieu  pour  les  personnes 
qui  jouissent  de  leurs  facultés  intellectuelles ,  qui  réfléchissent 
sur  leur  état ,  sur  ce  que  l'on  pratique  â  leur  égard ,  tandis 
qu'il  ne  s'opérera  point  dans  celles  qui  sont  privées  de  réflexion 
et  d'intelligence  ;  ce  qui  est  une  preuve  de  plus  de  l'influence 
de  l'imagination  et  des  causes  morales  dans  les  circonstances . 
de  cette  nature. 
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$iv. 

Examen  des  preaves  de  l'existence  de  l'agent  on  fluide  auquel  on  at- 
tribue le  magnétisme  animal ,  tirées  des  mouTemeots  couTulsifii  que 
Ton  numme  erites. 

Parmi  les  peraonnes  que  Ton  magnétise ,  quelques  unes,  après 
un  temps  plus  ou  moins  long ,  tombent  dans  des  mourements 
convulsifs  que  l'on  a  appelés  des  crises.  On  regarde  ces  pré- 
tendues crises  comme  des  preuves  d'un  agent  particidier, 
auquel  on  les  attribue.  Avant  d'examiner  ce  genre  de  démons- 
tration ,  nous  exposerons  les  remarques  que  nous  avons  faites, 

1^  Sur  les  personnes  qui  tombent  dans  des  mouvements  coa* 
vubifs  ; 

2^  Sur  le  lieu  où  Ton  magnétise  ces  personnes  ; 

3^  Sur  la  manière  dont  on  les  magnétise.  - 

Des  personnes  qui  tombent  dans  des  mouvements  conrulsiCi 

que  l'on  a  appelés  des  crises. 

i^  U  n'y  a  que  les  sujets  les  plus  sensibles ,  soit  par  l'effet  de 
leur  constitution  ,  soit  par  celui  de  leur  maladie  y  qui  tombent 
dans  des  mouvements  convulsifs. 

3^  Ils  n'y  tombent  qu'après  avoir  été  soumis ,  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long ,  aux  procédés  du  magnétisme  ani- 
mal ,  par  contact  immédiat.  Il  est  si  rare  de  rencontrer  des 
sujets  auxquels  cet  accident  survienne  par  la  simple  direction 
du  doigt  ou  d'un  conducteur ,  que  Ton  eu  cite  à  peine  quelques 
exemples. 

5^  Les  personnes,  même  très  sensibles  ,  que  Ton  magnétise 
séparément ,  éprouvent  difilcilement  et  rarement  des  convul- 
sions; ce  qui  arrive  à  un  plus  grand  nombre.,  et  aux  mêmes 
sujets,  plus  tôt  et  plus  fréquemment,  lorsqu'on  les  magnétise 
dans  un  lieu  où  il  y  a  plusieurs  malades  réunis. 

4^  Il  y  a  beaucoup  moins  d'hommes  que  de  femmes  qui  en 
soient  susceptibles;  et  plus  de  femmes  riches  que  de  femmes 
indigentes. 

5**  Ce  n'est  qu'après  uu  séjour  plus  ou  moins  long  dans  le 
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lieu  où  i'oQ  magnétise,  que  les  personnes  qui  tombent  en  con- 
vulsions éprouvent  cet  accident. 

Du  lieu  oti  l'on  magoiùtise. 

1^  Un  vaisseau  de  bois  fermé  en  dessus,  fort  grand,  de 
forme  ovale,  d'environ  vingt-quatre  pouces  de  haut ,  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  baquet,  occupe  le  milieu  de  la  pièce  où 
l'on  magnétise. 

Le  couvercle  qui  ferme  le  baquet  estpercé  sur  ses  bords,  et  dans 
toute  sa  circonférence  ,  de  trous  ,  d'où  s'élèvent  des  tringles  de 
fer  poli ,  de  la  grosseur  du  doigt ,  terminées  en  pointe  mousse  et 
arrondie ,  recourbées,  et  alternativement  les  unes  plus  courtes, 
les  autres  plus  longues.  On  plonge  k  volonté  l'extrémité  des 
tringles  dans  le  baquet ,  et  on  les  retire  ;  on  les  Ole  de  même 
quand  on  le  veut. 

A  la  base  des  tringles  sont  attachées  de  longues  cordes ,  à 
peu  près  de  la  même  grosseur  que  les  tringles. 

2*^  Les  malades  se  placent  autour  du  baquet  ;  ils  sont  assis  sur 
des  chaises ,  chacun  séparément,  et  forment,  suivant  leur  nom- 
bre, un,  deux  ou  trois  rangs.  Ils  dirigent  chacun,  vers  la  partie 
qui  est  regardée  comme  le  siège  de  leur  mal,  Tcxtrémité  d'une 
des  tringles  de  fer,  et  ils  l'y  appliquent.  Ils  font  en  même  temps 
plusieurs  circonvolutions  de  la  corde  attachée  à  la  tringle ,  au- 
tour des  parties  dans  lesquelles  ils  ont  coutume  d'éprouver  des 
douleurs,  ou  qu'ils  croient  affectées  de  maladies. 

Le  baquet  est  regardé ,  par  les  personnes  qui  emploient  le 
magnétisme  animal,  comme  propre  à  rassembler,  à  concentrer 
le  fluide  ou  agent  dont  elles  supposent  l'existence;  et,  suivant 
ces  mêmes  personnes,  il  en  est  le  réservoir.  Les  tringles  et  les 
cordes  sont  considérées  comme  des  conducteurs.  Il  est  impor- 
tant  de  dire  que  nous  n'avons  /econnu  et  qu'il  ne  nous  a  été 
fourni  aucune  preuve  de  ces  assertions  ;  aussi  le  baquet  n'est-il 
pas  réputé  nécessaire ,  et  n'est-il  re^rdé  que  comme  un  acces- 
soire dont  on  peut  se  passer. 

3**  On  tient  fermées  les  portes  ou  les  fenêtres  du  lieu  où  Ton 
magnétise  ;  des  rideaux  n'y  laissent  pénétrer  qu'une  lumière 
douce  et  faible;  on  observe  le  silence  dans  lu  pièce,  ou  l'on  n'y 
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parle  qu'à  demi- voix  ;  on  recommaiide  d'y  e'viter  Le  bruit  et  le 
tumulte. 

U  résulte  des  précautions  que  l'on  observe  ,1®  que  Fatmo- 
sphère  s'y  échauffe,  qu'on  y  respire  un  air  pesant  et  altéré ,  tel 
que  celui  de  tous  les  lieux  fermés  où  l'on  rassemble  un  grand 
nombre  de  personnes  ;  ^^  que  l'aspect  de  la  pièce  dispose  i  Ja 
réflexion  et  à  la  méditation  ;  le  spectacle  qu'on  y  a  sous  les 
yeux  est  en  général  celui  de  personnes  qui  sou£Qrent ,  et  dont 
fextérieur  est  triste  ;  on  n'est  distrait  de  ce  tableau  que  par 
les  manipulations  qu'exécutent  ceux  qui  magnétisent ,  ou  par 
l'a^tation  et  les  mouvements  des  magnétisés  qui  tombent  ea 
convulsions  :  le  calme  qui  règne  n'est  interrompu  que  par  des 
bâillements ,  des  soupirs  y  des  sanglots  »  des  plaintes ,  quelque- 
fois des  cris ,  enfin  par  les  différentes  expressions  de  Feiuini 
ou  de  la  douleur. 

U  y  a  dans  quelques  pièces  un  forte-piano  ,  sur  lequel  on 
exécute  un  petit  nombre  d'airs  y  surtout  vers  la  fin  des  séances. 

4^  Des  domestiques  apportent  pour  boisson  aux  malades , 
suivant  qu'ils  le  demandent ,  de  Tcau  dans  laquelle  on  fait  dis- 
soudre de  la  crème  de  tartre  (i). 

Des  parties  que  Ton  magnétise. 

Il  y  a ,  comme  nous  l'avons  énoncé,  dcuit  manières  de  ma- 
gnétiser ;  le  contact  immédiat ,  et  la  direction  du  doigt  ou  d'un 
conducteur  à  quelque  distance. 

1°  Le  procédé  le  plus  ordinaire,  quand  on  magnétise  psr 
contact,  consiste  k  appliquer  les  mains  sur  les  hypocondres, 
en  dirigeant  l'extrémité  des  pouces  vers  l'ombilic. 

On  applique  souvent  les  pouces  ou  l'extrémité  de  l'un  et 
l'autre  doigt  index  sur  Vépigastre  ;  on  est  aussi  dans  l'usage  de 
poser  les  maius  sur  la  région  des  reins,  surtout  lorsqu'on  ma- 
gnétise les  femmes. 

Les  autres  parties  que  l'on  louche  sont  déterminées  par  le 


(i)  On  sait  que  ccttq  substance  est  duucemcnt  purgative  y  surtout 
lorsqu'on  en  fait  un  usage  habituel. 
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«iëge  du  mal  ;  mais,  sur  quelque  partie  que  Ton  agisse >  outre 
le  coDCtact,  on  exécute  encore  des  frictions  plus  ou  moins  lon- 
gues, dans  lesquelles  on  appuie  plus  od'odoms,  et  elles  ont  lieu 
particulièrement  sur  les  régions  ombilicale  et  ëpigastrique. 

2**.  On  magnétise  à  une  certaine  distance ,  en  présentant  le 
doigt  ou  un  conducteur  sous  les  narines ,  à  la  bouche,  aux  yeux, 
siu*  le  bas  du  cou ,  et  en  arriére  entre  les  épaules  ;  on  pr^sent€ 
aussi  le  doigt  ouje  conducteur  sur  lesinciput,  sur  lefront,  et 
derrière  la  tète  ;  on  porte  encore  le  doigt  ou  le  conducteur , 
suivant  la  direction  des  bras ,  le  long  des  côtés  du  corps ,  et  sur 
les  cuisses  et  les  jambes  ;  quelquefois  on  rassemble  les  doigts 
alongés  sans  les  réunir ,  et  on  secoue  les  mains  comme  si  on 
faisait  des  aspersions  précipitées  du  fluide  que  l'on  suppose 
émaner  des  doigts  que  l'on  agite. 

Lorsque  les  malades  sont  tombés  en  convulsions ,  on  conti- 
nue ordinairement  de  les  magnétiser  par  contact  avec  une  main, 
et  à  une  certaine  distance ,  par  le  moyen  de  Fautre  main.  Pen- 
dant la  durée  de  cette  dernière  opération ,  les  malades  ont ,  par 
iutervalles ,  des  rémissions  et  des  accès  de  convulsions. 

Conséquence  des  faits  précédents. 

Les  convulsions  dans  lesquelles  tombent  plusieurs  des  sujets 
ue  Ton  a  soumis  au  magnétisme ,  le  renouvellement  des  mou- 
vements convulsifs  après  une  rémission ,  à  la  suite  de  la  direc- 
tion du  doigt  ou  d'un  conducteur  à  une  certaine  distance , 
tendraient  k  faire  supposer  un  agent  particulier  inconnu,  qui 
produirait  ces  mouvements,  s'il  n'était  pas  facile  d'en  assigner 
des  causes  évidentes ,  sensibles  et  connues ,  sans  que  l'on  ait 
besoin  de  recourir  à  un  agent  supposé. 

Preuves  de  rasseitioo  précédente.  Ganses  des  moaTemeots  convulsîls 
et  de  leur  renouvellement ,  après  une  rémission  ,  dans  les  personnes 
que  l'on  soumet  k  ce  que  l'on  appelle  magmélisme  anifnat. 

Il  y  a  deux  sortes  de  causes  des  mouvements  convulsifs ,  et 
de  leur  renouvellement  après  une  rémission.  De  ces  causes ,  les 
unes  soi^t  essentielles ,  immédiates  et  déterminantes  ;  les  autres, 
qiui  sont  multipliées  ,  sont  accessoires  et  prédisposantes. 
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Causes  etseotieUes  et  déterminaiitet. 

Les  causes  immëdîates  et  dëterminantes  des  mouTemenls  cod- 
▼ulsîfs  dans  les  personnes  magnétisées  sont  une  longue  appli- 
cation des  mains  la  chaleur  produite  par  cette  appUcatioa, 
Tirritation  excitée  par  le  frottement. 

Les  parties  sur  lesquelles  on  applique  les  mains ,  sur  les- 
quelles on  fait  des  frictions  ,  sont  les  plus  sensibles,  les  plus 
irritables ,  celles  où  les  plexus  nerveux  sont  les  plus  multiplia, 
où  un  plus  grand  nombre  de  nerfs  s'unissent ,  où ,  par  le  mojai 
des  paires  appelées  grand  et  petit  sjrmpaêhtques  ,  leurs  rameaux 
communiquent  les  uns  avec  les  autres,  et,  par  leur  connexioD, 
établissent  entre  les  différentes  régions  du  corps  une  corres- 
pondance et  une  réaction  des  plus  intimes  et  des  plus  étendues. 
Il  est  de  raisonnement  et  de  fait,  que  la  chaleur  commimi- 
quée ,  Ja  génc  produite  sur  ces  parties  par  une  longue  impo- 
sition des  mains,  et  surtout  la  sensation  excitée  par  le  frott^ 
ment ,  suffisent  pour  augmenter  la  sensibilité  et  l'irritabilité, 
pour  les  porter  à  leur  comble,  pour  exciter  dans  les  re'gionssar 
lesquelles  on  agit  en  magne'tisant ,  des  mouvements  convulsifs 
qui  s'étendent  de  proche  en  proche  ,  par  la  connexion  des  n- 
meaux  nerveux ,  et  se  répandent  dans  toute  l'habitude  du  corps. 
C'est  par  le  frollement  sur  la  région  du  ventre  que  des  per- 
sonnes qui  n'ont  aucune  notion  du  magnétisme  se  provoquent 
à  aller  à  la  garde>robe  ;  sorte  de  toucher  dont  les  effets  sont 
très  anciennement  connus ,  et  résultent  de  la  pression  mécani- 
que du  foie,  de  la  vésicule  du  fiel,  et  des  intestins  ;  et  c'est  par 
une  cause  analogue,   par  l'irritation  d'une   partie  sensible, 
communiquée  à  l'estomac  ,  que  le  doigt,  une  plume  présentée i 
l'entrée  de  l'œsophage ,  déterminent  le  vomissement.  Il  est 
donc  des  causes  déterminantes,  évidentes,  sensibles  et  connaes 
des  convulsions  dans  lesquelles  tombent  les  personnes  que  Ton 
magnétise  par  le  contact  immédiat. 

« 

Des  causes  accessoires  et  prédisposantes. 

Les  causes  accessoires  et  prédisposantes  de  ces  convulsions 
dépendent  des  laits  et  des  circonstances  dont  nous  avons  parlé, 
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en  traitant  des  personnes  que  i*on  soumet  au  magnétisme ,  et 
du  lieu  où  l'on  magnétise.  Parmi  ces  causes,  dont  l'e'nurodration 
deviendrait  trop  longue,  nous  choisirons  les  principales,  celles 
dont  plusieurs  peuvent  produire  seules  et  d'elles-mêmes  des 
mouvements  convulsifs. 

Ces  causes  sont,  de  la  part  des  malades,  leur  constitution 
sensible  et  irritable ,  Tactivité  de  leur  imagination ,  son  pouvoh* 
sur  les  nerfs ,  l'habitude  que  ces  personnes  ont  de  s'occuper  de 
leur  état,  la  mélancolie  et  rëbranlement  qui  en  résultent,  et 
dont  les  effets  se  propagent  dans  les  fibres  organiques  et  mus* 
culaires. 

Les  causes  accessoires  et  prédisposantes,  dépendantes  du 
lieu  où  l'on  magnétise ,  sont  la  chaleur  qu'on  y  éprouve ,  la 
qualité  de  l'air  chargé  et  pesant  que  l'on  y  respire ,  le  tableau 
stfrieuic,  môme  imposant,  que  l'on  y  a  sous  les  yeux,  le  recueil- 
lement et  la  tristesse  que  cet  appareil  inspire ,  la  gène  qui  est 
la  suite  nécessaire  d'un  séjotir  un  peu  long  dons  le  lieu  où  l'on 
magnétise.  Souvent  quelques  unes  de  ces  causes ,  comme  In 
chaleur  ,  un  air  pesant,  la  contrainte  que  l'on  éprouve,  suffi- 
sent pour  que  des  personnes  très  sensibles ,  très  irritaliles , 
soient  attaquées  de  tnouvements  convulsifs  :  c'est  ce  qu'il  n'est 
pas  rare  d'observer  dans  les  différents  endroits  où  le  public  se 
rassemble.  Mais  à  ces  premières  causes  on.  doit  en  ajoutei'  une 
dont  l'effet  est  beaucoup  plus  puissant  et  plus  ordinaire  ,  c'est 
la  vue  d'autres  personnes  déjk  tombées  en  convulsions.  Cette 
vue  est  si  puissante ,  et  produit  tant  d'effet  sur  les  sujets  très 
sensibles ,  principalement  sur  ceux  qui  ont  déjà  éprouvé  des 
mouvements  convulsifs ,  qu'il  est  très  fréquent  de  les  voir  en* 
trer  en  spasme,  ou  être  repris  de  l'accès  du  mal  qu'ils  ont  déjà 
ressenti,  a  la  seule  vue  d'antres  personnes  qui  en  sont  atteintes. 

Il  existe  donc  des  causes  accessoires  et  prédisposantes,  qui 
aident  la  cause  essentielle  et  déterminante  des  convulsions , 
dans  les  personnes  que  l'on  magnétise,  qui  augmentent  l'action 
de  celte  cause ,  et  qui  rendent  son  effet  plus  facile ,  plus  prompt , 
plus  considérable  ;  et  plusieurs  de  ces  causes  suffisent  seules 
pour  exciter  les  convulsions  les  plus  fortes  dans  certaines  cir- 
constances, comme  tant  de  faits  le  démontrent. 


494 


NOTE   IL 


Des  monremenU  convulsifis  qui  se  renouvellent  aprè«  aoe  fénÛMioi , 
par  la  direction  du  doig^  ou  d'an  coadacteur,  à  quelqne  dbtmct. 

On  doit  porter  sur  ces  mouvements  secondaires  le  même  juge- 
ment que  sur  les  mouvements  convubifs  primitifs  produits  par  If 
contact ,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  prouvent  point  Fezistence  d'an 
agent  particulier  et  inconnu ,  parcequ'il  existe  pour  ces  dob- 
vements  secondaires,  comme  pour  les  premiers ,  tme  canse 
suffisante ,  connue  et  évidente ,  et  des  causes  probables  aosi 
connues. 

On  continue  souvent  d'appliquer  et  de  tenir  une  main  en 
contact  sur  des  personnes  tombées  en  convulsions;  ou,  après 
avoir  cessé,  pendant  quelques  moments,  de  les  toucher, oo 
revient ,  par  intervalles ,  à  cette  méthode.  C'est  un  roojen  saf- 
lisant  pour  renouveler  les  mouvements  convulsifs,  et  au  sujet 
duquel  nous  n'avons  rien  â  ajouter  à  ce  que  nous  avons  observé 
sur  les  effets  du  contact  immédiat. 

Une  autre  cause  qui  peut  renouveler  et  augmenter  Tétai  coo- 
vulsif,  lorsque  l'on  n'agit  que  par  la  simple  direction  du  doigt 
ou  d'un  conducteur  à  une  certaine  distance ,  est  l'iinpressioo 
de  Tair  agité  par  les  mouvements  que  Ton  exécute  :  deux  autrfs 
causes  non  moins  vraisemblables  concourent  avec  celle-d,  (t 
suffisent ,  quand  elle  n*a  pas  lieu  ,  pour  la  suppléer  :  ces  causes 
sont  la  chaleur  coramnniquce  par  la  proximité  de  la  main,  et 
rémission  de  Tinscnsible  transpiration. 

Les  causes  que  nous  venons  d'assigner  paraîtront  peut-èir^ 
i'aiblcs  au  premier  coup-d'œil;  mais  lorsqu'on  aura  fait  réflexion 
à  Tétat  de  sensibilité ,  à  l'irritabilité  des  personnes  tombées  (n 
convulsions;  quand  on  se  sera  rappelé  que  Ton  a  beaucoup 
d'exemples  de  semblables  résultats  dans  des  circonstances  pa- 
reilles ,  alors  on  ne  doutera  pas  que  ces  causes  ne  soient  suffi- 
santes pour  produire  l'cfiet  que  nous  leur  attribuons. 

Le  souiHe  le  plus  léger,  le  plus  faible  ébranlement  de  Tair, 
suffisent  pour  renouveler  les  mouvements  convulsifs  dans  les 
malheureux  qui  en  ont  déjà  éprouvé ,  par  l'effet  du  virus  bydro- 
phobique  ,  et  en  qui  la  sensibilité  et  l'irritabilité  sont  portées 
an  plus  haut  degré.  La  vue  des  fluides ,  celle  d'une  glace  ou 
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d*uû  corps  quelconque  poli  et  brillant ,  le  seul  éclat  des  yeux , 
renouvellent  également  ces  mouvements  convulsifs  dans  ces 
infortunes,  par  la  simple  réflexion  de  la  matière  de  la  lumière. 
Ainsi ,  le  plus  faible  ébranlement  de  Fair ,  le  plus  léger  contact 
de  la  substance  la  plus  ténue,  suffisent  pour  reproduire  les 
spasmes,  lorsque  la  sensibilité  et  TiiTitabilité  ont  été  préalable- 
ment excitées  par  une  cause  plus  puissante.  IjCS  causes  que  nous 
avons  assignées  suffisent  donc  pour  renouveler  les  mouvemenis 
dont  il  a  ité  question. 

€oncla8iont  de  la  première  partie  de  notre  rapports 

i^  n  n'existe  point ,  de  Taveu  même  de  M.  Deslon,  des  preu- 
ves physiques  de  l'eiistence  de  l'agent  ou  fluide  que  Ton  a  sup- 
posé être  le  principe  du  magnétisme  animal. 

1^  Les  preuves  citées  pour  démontrer  l'existence  de  ce  prin* 
cipe,  tirées  des  sensations  internes,  sont  équivoques,  souvent 
illusoires ,  et  par  conséquent  toi^ours  insuffisantes. 

3**  Les  efl^ets  attribués  à  ce  principe  inconnu ,  et  qui  sont  re- 
gardés comme  des  preuves  de  son  existence,  dépendent  de  causes 
évidentes  et  connues  ;  d'où  il  suit  que  l'existence  de  l'agent  ou 
fluide  inconnu,  que  l'on  regarde  comme  le  principe  du  magné- 
tisme animal,  n'est  qu'une  hypothèse  dénuée  de  preuves. 

4^  Ce  qu'on  appelle  magnétisme  animal,  réduit  à  sa  valeur 
par  l'examen  et  l'analyse  des  faits  et  des  circonstances,  n'est 
donc  que  l'art  de  disposer  les  sujets  sensible^,  par  des  causes 
accessoires  et  concomitantes  appréciées  dans  ce  rapp/>rt ,  k  des 
mouvements  convulsifs ,  et  d'exciter  ces  mouvements  dans  ces 
sujets ,  par  une  cause  déterminante  et  immédiate ,  sans  qu'il 
faille  recourir  &  l'agent  nouveau  dont  on  a  gratuitement  supposé 
r«xistence. 

Mais  cet  art  est-il  utile,  et  doit-on  en  faire  usage  en  méde- 
cine? 

Avant  de  répondre  à  cette  question ,  qui  est  le  sujet  de  la 
seconde  partie  de  notre  rapport,  nous  observerons  que  dans 
l'examen  des  faits  nous  ne  nous  sommes  attachés  qu'à  ceux  qui 
sont  généraux,  ordinaires,  constants,  parcequ'il  nous  a  paru 
qu'il  n'y  a  que  des  faits  de  cette  nature  dont  on  puisse  tirer  des 
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conséquences.  Nous  avons  nëglîgd  ceux  qui  sont  rares,  iosoli< 
tes  ,  merveilleux ,  tels  que  le  renouvellement  d«8  mouvenieiits 
convulsifs,  par  la  direction  du  doigt  on  d'an  conducteur  à  In- 
Ycrs  le  dos  d*un  siège  fortement  rembourré,  â  travers  une 
porte ,  un  mur ,  les  sensations  éprouvées  à  l'upproche  d'an  ar- 
bre ,  d'un  bassin ,  d'un  corps  ou  d'un  terrain  que  l'on  arvait  aa- 
.paravant  magnétisés ,  etc. 

Nous  avons  observé,  par  rapport  à  plusieurs  de  ces  faits, 
dont  nous  avons  clé  témoins ,  qu'ils  dépendent  d'un  coocoors 
fortuit  entre  les  mouvements  de  celui  qui  magnétise  et  cetudo 
malade ,  puisque  tantôt  ces  mouvements  répondent ,  tantôt  De 
répondent  pas  à  ceux  de  la  personne  qui  opère.  Le  penchant  qui 
entraîne  les  hommes  vers  le  merveilleux  fait  que  Ton  insiste 
beaucoup  sur  la  coïncidence  que  l'on  trouve ,  sous  quelques 
aspects ,  entre  les  laits  que  l'on  veut  lier ,  et  que  Ton  négL'gt 
l'éloignement  et  la  disparité  qui  se  rencontrent  sous  d'autres 
rapports  entre  eux.  Nous  avons  cru  enfin  ne  pas  devoir  fixer 
notre  attention  sur^  des  cas  rares,  insolites,  extraordinaires, 
qui  paraissent  contredire  toutes  les  lois  de  la  physique,  parce- 
que  ces  cas  sont  toujours  le  résultat  de  causes  compliquées, 
variables  ,  cachées,  inextricables,  dépendantes  des  circonstan- 
ces du  moment,  du  lieu  et  du  moral ,  souvent  plus  que  du  phy- 
sique ,  et  que  par  conséquent  il  n'y  a  rien  à  conclure  de  ces 
faits ,  sur  la  réalité  et  les  causes  desquels  il  est  impossible  de 
porter  un  jugement  déterminé. 

SECONDE   PARTIE. 

î^s  procédés  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  magnétisme  ani- 
mal, réduits  d  leur  valeur^  et  que  nous  a%H}ns  démontré  néiK 
que  l* art  de  provoquer  des  convulsions ^  par  les  mc^ns  dé- 
taillés et  développés  dans  la  première  partie  de  ce  rapport , 
sont-ils  utiles ,  et  doivent-ils  être  admis  en  médecine  ? 

Objets  d^  cette  seconde  partie. 

Avant  de  répondre  à  cette  question  importante ,  qui  est  ïoh- 
jet  principal  et  Je  but  de  l'examen  dont  nous  avons  été  char- 
gés ,  nous  ferons  une  réflexion  préliminaire. 
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'Si  ce  qu'on  appelle  magnétisme  animal  y  connu  dans  le  siècle 
pre'ce'dent,  vantdpar  de  nombreux  partisans,  dont  plusieurs 
jouissaient  alors  d'une  grande  cëlébritë  ,  annonce  comme  un 
remède  puissant ,  efficace  dans  la  plupart  des  maladies ,  eût 
e'ic  réellement  utile ,  Pusage  s*en  serait  établi ,  il  se  serait  con- 
firmé ,  transmis  et  perpétué.  Lorsqu'on  annonce  Une  décou- 
verte qui  paraît  être  de  nature  à  intéresser  les  hommes  en  gé- 
néral ,  ceux  qui  se  croient  en  état  d'en  juger  se  partagent . 
Les  uns  adoptcùt  et  vantent ,  les  autres  rejettent  et  dépriment: 
k  grand  nombre  ,  qui  ne  disputeras,  est  séduit  d'abord  par 
la  nouveauté  ;  mais  il  n'adopte  définitivement  que  ce  qui  peut 
lui  être  avantageux  ;  éclairé  par  le  temps  et  par  l'expérience, 
il  juge  sans  appel  les  inventions  et  les  nouveautés ,  et  il  fixe  le 
.sort  de  toutes  les  découvertes. 

Cette  réflexion  se  présentera  d'elle-même  à  tous  ceux  qui 
s'occuperont  de  la  question  que  nous  avons  a  examiner.  La 
conséquence  est  fa  cile  à  déduire ,  et  suffirait  pqur  déterminer 
ceux  qui  sont  versés  dans  l'histoire  Aes  sciences  et  qui  Con- 
naissent la  marche  de  l'esprit  humain  ;  mais  ,  chargés  spécia- 
lement de  faire  un  rapport  sur  la  nature  et  les  effets  de  ce 
qu'on  appel  le  magnétisme  animal ,  nous  devons  le  considérer 
S041S  tous  les  aspects  dont  il  nous  paraît  susceptible. 

s  I"- 

Il  y  a  deux  moyens  de  juger  de  l'utilité  et  des  inconvénients 
d'un  objet  quelconque.  Ces  moyens  sont  les  preuves  tirées  du 
raisonnement ,  et  celles  que  fournissent  les  faits. 

1°  Par  rapport  au  prétendu  magnétisme  animal,  proposé 
comme  remède,  la  connaissance  des  causes  des  maladies,  celle 
de  la  manière  d'agir  du  moyen  proposé ,  et  les  résultats  que 
l'on  peut  tirer  de  ces  recherches  comparées  entre  elles ,  four- 
nissent les  preuves  de  raisonnement.  3^  Celles  de  fait  se  tirent 
des  changements  en  bien  ou  en  mal ,  qui  ont  lîeU  dans  ceux 
que  l'on  soumet  4  l'action  de  ce  procédé ,  ou  du  défaut  de 
changement  dans  l'état  de  ces  mêmes  personnes. 
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$      II. 

Gansa  des  maladies  ;  action  da  magnétisme  animal  snr  cette  canif , 

sniyant  les  principes  de  M.  Deslon. 

M.  de  Lafisse  ,  dans  le  discoors  prononcé  en  présence  de 
M.  Deslon ,  et  dont  il  nous  a  remis  un  précis  ,  établît  les  prin- 
cipes suivants  sur  la  cause  des  maladies  eu  général ,  et  sur  b 
manière  d'agir  du  magnétisme  animal  en  particulier. 

»  De  l'avis  de  4ous  les  médecins  de  tous  les  temps  ,  il  n  est 

•  qu'une  seule  cause  de  toutes  les  maladies,  une  matière  hé- 

•  térogéne  ;  la  nature  n'a  qu'une  seule  voie  pour    guérir  toutes 

•  les  maladies,  qui  est  d'opérer  la  coction  et  l'évacuation  de 
»  cette  matière  par  des  crises,  ce  que  produit  le  magoé- 
9  lisme  ,  en  restituant  le  ton  des  solides  et  en  réveillant  leurs 
»  oscillations  ,  en  caknant  l'ércthisme ,  et  en  rappelant  le  mou- 
«vement ,  c'est  à-dire  en  aidant  et  accélérant  le  trafail  de  b 
»  nature.  » 

$      III. 

Réflexions  sur  les  propositions  précédentes. 

Pour  apprécier  ces  propositions,  il  est  nécessaire  de  les  rap- 
peler séparément ,  et  de  les  soumettre  à  un  court  examen. 


PREMIÈRE     PROPOSITION. 


A  De  l'aveu  de  tous  les  médecins  de  tous  les  temps  il  n'est 
»  qu'une  seule  cause  de  toutes  les  maladies ,  une  matière  hëte- 
»  rogène.  » 

Les  médecins  ont,  de  tous  les  temps  ,  attribué  un  grand  nom- 
bre de  maladies  h  des  matières  hétérogènes  ;  mais  ils  n*ont  pas 
assigné  cette. cause  comme  seule  et  unique.  On  ne  peut  nier 
que  la  pléthore  ou  répuisemcnt,  l'épaississement  ou  le  dêfaal 
de  consistance  des  humeurs  ,^et  surtout  les  vices  des  solides 
trop  relâchés  ou  trop  tendus,  trop  denses  ou  trop  grêles,  ne 
puissent  avoir  lieu  sans  qu'une  matière  étrangère  les  produise. 
La  première 'proposition  est  donc  beaucoup  trop  étendue,  et 
doit   être  restreinte,    ^ojrez  Boerhaaye,    Sauvage,    Aslruc, 
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Gaubius ,  et  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  1  es  ëlëinentaires 
sur  ces  différents  sujets;  on  y  trouvera  cette  question  résolue 
de  la  manière  que  nous  nous  contentons  de  faire  pressentir  ici. 
Nous  ne  croyons  pas  devoir  entrer  dans  de  plus  grands  détails 
sur  une  discussion  purement  théorique  et  très  indifférente  à 
l'objet  de  ce  rapport  et  au  but  de  notre  examen. 

SECONDS     PROPOSITION. 

«  La  nature  n'a  qu'une  seule  voie  de  guérir  toutes  les  ma- 
9  ladies ,  qui  est  d'opérer  la  coction  et  l'évacuation  de  l'humeur 
»  hétérogène  par  des  crises.  » 

Il  est  nécessaire,  pour  apprécier  cette  proposition  ,  de  fixer 
nos  idées  sur  ce  que  les  médecins  entendent  par  les  termes  de 
coction  et  de  crues. 

Delacoctiou. 

1^  La  coction  consiste,  relativement  à  Thumeur  morbifique,- 
dans  une  altération  ou  changement  qu'elle  subit  -  par  les  ef- 
forts et  l'action  de  la  nature.  La  consistance  des  hufnetu*s  , 
leur  couleur ,  l'odeur  qu'elles  répandent ,  annoncent  ces  chan- 
gements  dont  les  médecins  jugent  par  les  qualités  sensibles. 
On  a  déterminé ,  par  une  longue  suite  d'observations  ,  quels 
sont  les  caractères  propres  à  faire  distinguer  les  matières  qui 
ont  éprouvé  la  coction ,  d'avec  celles  qui  sont  dans  un  état  de 
crudité.  L'évacuation  de  ces  dernières  annonce  l'irritation  ou 
l'impuissance  ,  l'excès  ou  la  faiblesse  des  efforts  de  la  nature 
sur  ces  matières ,  et  la  supériorité  de  la  maladie  sur  les  forces 
vitales  ;  cette  évacuation  est  par  conséquent  d'un  présage  plus 
ou  moins  fâcheux. 

7?  Relativement  à  la  nature  ,  la  coction  est  le  travail  qu'elle 
entreprend  pour  agir  sur  l'humeur  étrangère  ,  pour  la  divi- 
ser ,  la  séparer  de  la  masse  des  fluides ,  la  disposer  à  être  por- 
tée au  dehors  et  enfin  pour  l'expulser. 

Des  crises. 

Le  mot  crise  a  deux  acceptions  :  tantôt  on  entend  par 
crise  les  efforts  qui  tendent  à  atténuer  ,  à  déplacer  cette  hu- 
meur ;  tantôt  ,  et  le  plus-  souvent ,  le  résultat  de  ces  mêmes 

02. 
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efTorls ,  ou  le  changement  qu'ils  produisent  dans  Ntat  du  ma- 
lade. Alors  ,  au  lieu  du  mot  crise,  on  se  sert  quelquefois ,  et 
assez  communément ,  du  moi  jugement  y  parceque  ,  dans  ce 
cas ,  la  crise  termine  ou  juge  la  maladie.  Dans  la  première 
acception  du  mot ,  qui  est  le  sens  littéral  ,  crise  est  le  srno- 
nyme  d«  combat  ;  ce  terme  exprime  Faclion  de  la  nature 
contre  la  cause  de  la  maladie  ,  et  la  réaction  de  cette  cause 
contre  la  nature. 

Pour  se  former  une  juste  idée  des  crises  >  on  doit  donc  IfS 
considérer  sôus  ces  deut  rapports. 

Des  criHes  relatitenent  an  malade. 

1»  La  crise  relativement  au  malade  est  un  changement  dans 
son  état  plus  ou  moins  prompt,  en  bien  ou  en  mal  ,  heureux 
ou  funeste. 

Ce  changement,  qui  commence  toujours  par  être  pénible, 
inquiétant,  est  suivi ,  si  la  crise  est  heureuse  y  de  la  diminu- 
tion des  symptômes ,  d'un  soulagement  pins  ou  moins  prompt. 
<hi  rétablissement  des  fonctions  ,  et  de  la  convalescence.  Si 
la  crise  au  contraire  est  fâcheuse,  Ct  si  la  nature  est  vaincue 
dans  le  combat  qu'elle  livre  ,  les  suites  sont  raugmentalion 
des  symptômes ,  la  lésion  ct  la  gène  plus  grande  des  fonc- 
tions ,  l'accablement  gcucial  et  la  mort;  mais,  quelle  que 
soit  l'issue  des  crises,  elle  c^t  peu  i^tardée,  et  ce  change- 
ment dans  l'état  des  malades  »  parcourt  rapidement  ses  pé- 
riodes. 

Enfin  les  crises  heureuses  finissent,  comme  nous  l'avons 
déjà  indiqué  ,  par  des  évacuations  que  la  coctton  a  précé- 
rires  ;  et  celles  auxquelles  cette  condition  manque  annon- 
cent ou  que  la  maladie  n'est  pas  jugéo  ,  ou  qu'elle  Test  d'une 
manière  incomplète. 

Des  cris^  relativement  à  la  nature. 

a**  Les  crises,  considérées  relativement  à  In  nature ,  sont 
donc  le  résultat  de  vscs  ofTorts  ;  une  augmentation  de  ton  dans 
les  solides,  qui  est  le  produit  île  l'irrilalion  ,  leurs  osctllation> 
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plus  fortes  et  plus  fréquentes ,  raccroisseinent  de  la  chaleur 
et  de  la  vitesse  du  pouls ,  ge'nérales  ou  partielles ,  qui  en 
sont  les  suites ,  les  annoncent  et  les  accompagnent.  Ces  sym- 
ptômes prennent  de  rintensité  ,  diminuent  et  finissent  avec 
elles;  s'ils  sont  modérés,  le  jugement  de  la  maladie  est  heu- 
reux ;  si  au  contraire  l'abondance  ou  la  qualité  de  l'humeur 
excite  des  mouvements  violents ,  le  médecin  est  inquiet  ;  il  en 
augure  mal  si  l'agitation  est  excessive  ,  et  il  en  désespère , 
si  la  cause  produit  un  éréthisme  général ,  dos  contradictions 
tumultueuses  et  désordonnées ,  enfin  des  convulsions ,  dont  le 
degré  de  violence  annonce  plus  ou  moins  de  danger. 

La  crise  finit  alors  sans  qu'il  y  ait  des  matières  évacuées  , 
ou  elles  ne  le  sont  que  par  expression  ,  et  l'état  du  malade 
s'aggrave  de  plus  en  plus. 

Apres  avoir  exposé  la  manière  dont  les  forces  vitales  pro- 
duisent les  crises  de  différente  nature  pour  la  guérison  des 
maladies ,  sans  nous  arrêter  k  rechercher  si  c'est  de  cette  ma- 
nière qu'elles  les  terminent  toutes  ,  ce  qui  a  été  contesté  par 
quelques  médecins  célèbres ,  nous  continuerons  de  rapporter 
et  d'examiner  les  principes  adoptés  par  les  partisans  de  la  nou- 
velle doctrine. 

TBOXSIÈME      PAOrOSlTlON. 

«  Le  magnétisme  animal ,  en  restituant  le  ton  des  solides  , 
»  en  réveillant  leurs  oscillations  >  en  calmant  l'éréthisroe  ,  et 
M  en  rappelant  le  mouvement ,  c'est-à-dire  en  aidant  et  en  ac- 
»  célérant  le  travail  de  la  nature,  opère,  par  des  crises  ,  la 
»  coction  et  l'évacuation  de  l'humeur  morbifique.  » 

Observations  préliminaires  sur  cette  troisième  proposition. 

N014S  avons  prouvé  dans  la  première  partie  de  ce  rapport 
que  le  magnétisme  animal ,  c'est-à-dire  l'art  d'exciter  des  con  - 
vulsions  par  des  causes  indiquées  dans  notre  première  partie, 
est  un  moyen  essentiellen^ent  irritant ,  et  qu'il  n'a  point  d'au- 
tres propriétés.  On  ne  saurait  donc  croire,  avec  l'auteur  de 
cette  troisième  proposition  ,  qu'il  ait  la  vertu  calmante  :  com- 
ment pourrait-il  restituer  le  ton  des  solides  ,  augment  er  leurs 
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oscillations ,  et  calmer  réréthisme  ?  On  prétend  ,  il  est  Tiaî , 
pouvoir,  par  certains  procédés  ,  diminuer  l'irritation  excitée 
d'abord  ;  mais  quand  bien  même  le  magnétisme  posséderait 
cette  double  propriété  contradictoire  dans  le  même  moyen, 
ne  serait-il  pas  imprudent  et  dangereux  d'en  faire  usage  dans 
tous  les  cas  où  la  cause  irritante  est  naturellement  trop  forte , 
où  les  solides  ont  trop  de  ton  ?  On  augmenterait  alors  l'irri- 
tabilité et  les  oscillations  des  fibres  déjà  trop  tendues  ;  et  qui 
oserait  se  flatter  de  remédier  au  mal ,  lorsqu'il  aurait  acquis 
une  telle  intensité  ?  En  supposant  donc  que  le  prétendu  ma- 
gnétisme animal  réunît  les  propriétés  contradictoires  qu'on  loi 
attribue  ,  il  ne  conviendrait  ni  dans  le  traitement  des  maladies 
inflammatoires ,  ni  en  général  dans  celui  du  plus  grand  nombre 
des  maladies  aiguës. 

Gomparaiion  des  effets  da  prétenda  magnétisme  animal ,  auxqneb  on 
a  donné  les  noms  de  eoctUm  et  de  crises,  ayec  ces  deux  moyens  de 
gaérir ,  employés  par  la  nature. 

1°  La  nature  annonce ,  continHe  et  opère  la  coction  et  la 
crise  par^  des  mouvements  qui,  quoique  prompts ,  ont  une  cer- 
taine durée  ,  qui  se  succèdent  sans  interruption  ,  et  qui  ter- 
minent la  maladie  à  des  époques  ,  et  en  suivant  une  marche 
connue  des  bons  observateurs. 

Ce  que  Ton  appelle  magnétisme  animal  agit  inopinément 
d'une  façon  brusque  et  subite  :  on  Tinterrompt ,  on  le  reprend, 
on  suspend  ses  efi'etSyet  jamais  on  ne  produit  que  de  l'irritation 
et  des  secousses. 

2®  La  nature  emploie  pour  la  coction  et  les  crises  salutaires , 
des  efforts  modères  :  la  coction  n'a  pas  lieu  ,  et  l'issue  de  la 
crise  est  funeste  lorsque  les  mouvements  se  font  avec  trop  de 
violence  et  d'intensité. 

Cependant  les  procédés  du  magnétisme  animal  se  bornent  à 
produire  des  cfiets  de  cette  dernière  espèce  :  on  s'efforce  de 
les  augmenter  ;  on  s'applaudit  lorsqu'ils  sont  portés  au  plus 
haut  degré ,  et  c'est  à  ce  résultat  pénible  et  dangereux  pour 
le  malade  que  l'on  donne  le  nom  de  crises,  quoique  toutes 
1^5  conditions  soient  diamétralement  opposées  entre  les  crises 
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naturelles  et  ces  effets.  N*en  doutons  pas  ;  c*iest  cette  Domencla- 
clature  qui  a  trompe  ,  qui  en  a  impose  sur  les  vertus  attribuées 
au  prétendu  magnétisme  animal, 

5^  Les  évacuations  qui  ont  lieu  à  la  suite  de  ces  procédés 
sont  toutes  crues  ;  on  n*y  reconnaît  aucun  signe  de  coction  , 
mais  tous  les  caractères  de  la  crudité  et  de  Texpression  :  elles 
ne  soulagent  poinl  le  malade  (i).  Il  y  a  donc  la  même  diffé- 
rence entre  les  évacuations  que  produit  le  magnétisme  animal, 
et  celles  que  la  nature  prépare  ,  qu*entre  les  prétendues  crises 
opérées  par  le  magnétisme  ,  et  celles  qui  sont  le  résultat  d«S 
efforts  naturels. 

Il  nous  reste  à  faire  connaître  les  dangers  auxquels  expose 
ia  méthode  proposée  par  MM.  Mesmer  et  Deslon. 

Effets  dangereai  du  magoétisme. 

i^  L'application  des  mains  et  le  frottement  sont  les  deus 
procédés  les  plus  actifs  que  Ton  emploie  dans  le9 .  opérations 
du  magnétisme  animal.  On  exécute  ces  procédés  sur  les  ré- 
gions de  la  surface  du  corps  qui  répondent  aux  viscères  les 
'  plus  sensibles ,  les  plus  irritables  ,  qui  sont  en  même  temps 
destinés  aux  fonctions  les  plus  essentielles  de  l'économie  ;  d'où 
il  résulte  plusieurs  inconvénients ,  celui  d'exciter  une  violente 
irritation  dans  ces  organes,  et  celui  d'attirer  sur  eux,  de  fixer 
dans  leur  tissu  les  humeurs  vagues  et  hétérogènes  répandues 
dans  toute  l'habitude  du  corps  :  en  effet,  il  est  d'expérience 
qu'elles  se  portent ,  ou  plutôt  que  les  lois  de  l'économie  ani- 


(i)  Il  faut  bien  prendre  garde  de  se  tromper  à  cet  égard.  Les  malades 
tombés  en  convulsiODS  par  l'effet  da  magnétisme  animal ,  dans  les  in- 
stants de  rémission,  qui  sont  ceux  où  ils  ont  quelquefois  des  évacuations, 
se  trouvent  soulagés  ;  mais  ils  le  sont  de  Toppression  et  de  la  gène  que 
produisaient  le  spasme  et  la  contraction  convnisive  ;  ils  le  sont  compa- 
rativement  à  Pétat  pénible  dans  lequel  on  les  a  jetés,  mais  non  pas  corn* 
parativement  à  leur  état  habituel.  Il  en  arrive  autant  à  tous  ceux  qui 
ont  des  attaques  de  spasme;  quand  Taccës  est  fini,  ils  éprouvent  un 
soulagement  qui  n'est  relatifqu'à  la  fatigue  de  l'état  convulsif  lui-même , 
qui  a  précédé  immédiatement  le  repos  dont  ils  {ouissent. 
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inale  les  dirigent  vers  les  points  que  Ton  stimule.  Cestd'iprèi 
ces  vues  que  Ton  applique  le  moxa ,  le  feu ,  les  cantharidcs  cl 
autres  ëpispastiques ,  que  Ton  ouvre  des  cautères  pour  appeler 
rhuroeur  au  dehors.  Mais  en  excitant  rirritaiion  sur  les  par- 
tics  internes ,  on  s'expose  à  produire  un  eSéi  dlredemeat 
opposé; 

a*  On  porte  Tirritation  sur  des  organes  qui  communiquent 
et  sympathisent  par  le  mojen  d'un  grand  nombre  de  nerfs , 
avec  les  autres  parties  du  corps.  Quand  Fcbranlement  s'est 
communique  à  toute  l'économie  ,  on  rentretîent,  on  le  fortifie 
en  agissant  sur  le  foyer  d'où  il  dmnne ,  et  sur  les  points  les 
plus  sensibles  des  régions  vers  lesquelles  11  s'est  propagé  ; 
d'où  II  résulte  un  trouble  général,  un  tumulte  et  un  désor- 
dre universels  dans  toutes  les  fouctions  organiques. 

3°  Let»  opérations  du  prétendu  magnétisme  animal  sont  lon- 
gues et  t#és  multipliées  ;  on  les  répète  souvent  deux  fois  cha- 
que jour.  Les  convulsions  qui  en  sont  la  suite  durent  tou- 
jours long-temps ,  et  quelquefois  pendant  plusieurs  heures. 
Ce  renouvellement  fréquent  des  mouvements  spasmodiqnes 
expose  les  malades  au  danger  d'en  contracter  l'habitude; 
car  ,  quelle  que  soit  la  cause  des  convulsions  ,  Texpénence 
a  constamment  prouvé  que  si  Ton  ne  parvient  pas  à  les  gué- 
rir, à  en  détruire  la  cause  en  peu  de  temps,  elles  augmenteat 
en  durée  et  en  fréquence,  et  deviennent  plus  tôt  ou  plus  tard 
l'état  habituel  du  malade. 

4^  Les  effets  que  produisent  les  procédés  du  prétendu 
magnétisme  animal  sont  des  convulsions  et  des  évacua- 
tions. 

Premièrement.  Les  convulsions  ,  outre  les  inconvénients 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  suspendent  les  sécrétions  ;  elles 
diminuent ,  par  Tefiet  de  Téréthisme ,  la  capacité  des  vais- 
seiiux  ;  elles  exposent  donc  les  malades  à  la  stase  des  liqueurs, 
aux  congestions  et  aux  engorgements  de  toute  espèce. 

Deuxièmement.  Elles  exercent  principalement  leur  action 
sur  le  cerveau ,  par  la  réaction  que  lui  communiquent  les 
nerfs  stimulés.  Ainsi  ,  parmi  les  personnes  mises  en  courul- 
sions  parles  procédés  du  magnétisme*  animal  ,  les  unes  sont 
engourdies  et  privées  de  leurs  facullvs  iîjtellcctuelle.s  ;  d'autres 
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tombent  danf  un  asKmpîssenient  profond;  plasieurs  au  con- 
traîra  s'agitent  et  éprouvent  du  délire ,  ont  une  espèce  de 
folie  y  dont  (a  durée  égale  celle  des  prétendues  crises  ou 
des  convulsions  qu'on  leur  occasione,  c'est-à-dire  pendant 
plusieurs  heures.  Il  ne  faut  pas  être  médecin  pour  aperce- 
voir tous  les  inconvénients  de  ces  manœuvres ,  et  pour  sentir 
combien  il  est  dangereux  d'exposer  deux  fois  par  jour  des 
personnes  très  sensibles  à  des  commotions  aussi  violentes. 

On  sait  par  expériehce  combien  les  convulsions  sont  fu- 
nestes pour  les  malades  qui  ont  des  tumeurs  squirreuses  ou 
carcinomateuses,  pour  ceux  dont  la  poitrine  est  délicate,  et 
qui  sont  disposés  à  la  phthisie  ,  et  en  particulier  pour  les 
femmes  qui  souffrent  de  la  matrice  :  on  a  observé  que  les 
convulsions  disposent  les  sqnirres  à  se  changer  en  cancers , 
qu'elles  hâtent  l'ouverture  .des  cancers  occultes  ,  et  qu'elles  acf 
celèrent  la  dégénérescence  des  cancers  ouverts.  L'expérience 
a  également  prouvé  que  les  convulsions  déterminent  ou  re- 
nouvellent le  crachement  de  sang,  qu'elles  augmentent  le  pro- 
grès des  ulcères ,  qu'elles  aggravent  la  suppuration  des  tuber- 
cules ,  qu'elles  développent  dans  les  femmes  tous  les  accidents 
et  les  maux  dont  la  matrice  ,  dans  un  état  d'orgasme  et  d'irrita- 
tion habituelle,  peut  devenir  le  foyer;  cousidcralion  qui  s'étend 
très  loin ,  tant  au  physique  qu'au  moral  ;  et  surtout  que  leurs 
suites  sont  funestes  à  celles  ds^ns  lesquelles  ce  viscère  est 
affecté  d'une  manière  réelle  ,  soit  d'un  engorgement  sanguin , 
soit  d'obstructions  ,  soit  de  squirrosités. 

Mais  comme  il  est  souvent  difficile  de  décider  si  les  malades 
sont  dans  les  différents  cas  que  nous  venons  de  citer  ou  me- 
nacés d'y  tomber ,  et  que  ces  dispositions  sont  très  fréquen- 
tes ,  il  est  téméraire  et  très  dangereux  d'exposer  à  ces  acci- 
dents le  grand  nombre  en  général ,  et  en  particulier  les  per- 
sonnes faibles  et  sensibles ,  dans  lesquelles  il  est  très  rare 
qu'il  n'y  ait  pas  quelque  organe  plus  ou  moins  affecté. 

5^  Les  évacuations  qui  succèdent  aux  convulsions  excitées 
par  le  prétendu  magnétisme  animal  sont  le  produit  d'une 
contraction  universelle ,  ou  de  la  convulsion  de  quelques  or- 
ganes ;  il  n'en  résulte  donc  que  la  déperdition  d'une  sub- 
stance souvent  précieuse ,  et  non  une  dépuration  des  fluides 
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et  l'expulsion  d'une  humeur  acre  et  hétérogène.  Plus  ces  éra- 
cuations  sont  abondantes ,  plus ,  loin  d'être  salutaires,  comme 
ou  l'a  prétendu  ,  elles  diminuent  les  ressources  de  la  nature 
en  exposant  à  un  afifaissem^nt ,  à  un  accablement  et  à  une  fri* 
blesse  sans  remèdes. 

J        lY      ET     DBENIBB, 

OU  des  preuves  de  fait. 

Nous  rappellerons  ici  que  les  preuves  de  fait  seraient  celles 
que  fourniraient  les  changements  survenus  dans  Petit  des 
malades  soumis  aux  procédés  du  magnétisme  animal ,  ou  k 
défaut  de  changement  dans  l'état  de  ces  mêmes  malades.  Matf 
pour  que  nous  puissions  tirer  de  ces  preuves  des  conséquences 
fondées  ,  incontestables  ,  telles  que  les  exigent  la  nature  et 
l'importance  de  notre  commission,  il  faudrait  que  nous  eof- 
sions  une  certitude  physique  que  les  personnes  traitées  sous 
nos  yeux  par  le  magnétisme  animal,  n'ont  fait  usage  que  de 
ce  seul  remède  (i). 

]\ous  sommes  portes  à  le  croire  ,  d'après  le  rapport  de 
M.Deslon  ;  mais  cette  certitude  morale  ne  peut  nous  suffire, 
en  nous  considérant  comme  commissaires  nommés  par  le  roi* 
Nous  ne  pouvons  donc  rien  statuer  de  positif  sur  l'état  des 
malades  que  nous  avons  soumis  aux  procédés  du  magnétisme 
animal  chez  M.  Deslon. 

Mais  en  nous  permet  tant  de  supposer  que  ces  malades  n'ont 
été  réellement  traités  que  par  les  procédés  du  seul  magnétisme 
animal,  et  après  avoir  fait  une  restriction  indispensable,  doos 
croyons  pouvoir  ajouter  ici  les  résultats  suivants  ,  tirés  de  dos 
observations. 

Nous  diviserons  les  malades  dont  nous  avons  suivi  le  traite- 
ment en  trois  classes  ou  sections. 


(i)  C'est  par  cette  raison ,  et  par  l'impossibilité  d'être  assurés  du  ré- 
gime et  de  la  couduite  de  quelques  malades ,  adressés  par  nous  à 
M.  DeiiloD  ,  que  nous  avons  cessé  de  suivre  ces  mêmes  malades,  et  de 
lui  en  présenter  de  nouveaux. 
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Résultats de«  obserfations  faites  tardes  malades. 

1°  Les  malades  dont  les  maux  étaient  évidents  et  avaient  une 
cause  connue  ;  • 

a^  Ceux  dont  les  maux  légers  consistaient  en  des  affections 
vagues  ,  sans  cause  déterminée  ; 

3«  Les  mélancoliques. 

Nous  n'avons  vu  aucun  des  malades  de  la  première  classe 
guéris  ou  notablement  soulagés ,  quoique  nous  les  ayons  sui- 
vis pendant  quatre  mois  y  et  que  ,  d'après  ce  qui  nous  a  été  dit,- 
quelques  uns  fussent  traités  depuis  plus,  d'une  année.  Mais , 
quand  bien  même  il  y  aurait  eu ,  comme  on  l'assure ,  quel- 
ques malades  de  cette  classe  guéris  avant  l'établissement  de 
la  commission  qui  nous  a  été  confiée ,  on  ne  devrait  en  ti- 
rer aucune  induction ,  parceque  les  exemples  que  Ton  pour- 
rait citer  seraient  peu  nombreux ,  et  que  sur  une  multitude 
de  malades  rassemblés  au  basard  y  la  nature  en  guérit  quel- 
ques uns ,  et  dans  un  espace  de  temps  souvent  moins  consi- 
dérable que  celui  que  l'on  emploie  pour  le  traitement  par  le 
magnétisme  animal. 

Quant  aux  malades  de  la  seconde  classe  y  nous  en  avons 
vu  plusieurs  qui  nous  ont  assuré  qu'ib  se  trouvaient  mieux', 
qu'ils  avaient  plus  d'appétit ,  qu'ils  faisaient  de  meilleures 
digestions  ,  etc.  On  doit  observer  que  ces  malades  ne  sont 
pas  du  nombre  de  ceux  qui  éprouvent  des  convulsions  > 
soit  qu^on  ne  cherche  pas  à  leur  en  donner,  soit  que  par  leur 
constitution  ou  l'état  de  leur  santé  ils  n'y  soient  pas  dispo- 
sés. Que  l'on  nous  permette  de  répéter  ici  que  les  personnes 
dont  il  s'agit  ne  ressentaient  que  des  affections  légères  et  sans 
oause  déterminée. 

Plusieurs  circonstances  concourent  au  bien-être  que  ces 
personnes  ont  dû  éprouver  :  i**  n'ayant  ni  convulsions  ni 
évacuations  extraordinaires ,  les  procédés  du  magnétisme  ani- 
mal ne  les  ont/  pas  exposées  au  danger  de  ce  qu'on  appelle 
des  crises. 

3^  L'espérance  qu'elles  ont  conçue  ,  l'exercice  auquel  elles 
se  sont  livrées  tous  les  jours,  la  cessation  des  remèdes  dont 
elles  pouvaient    user  antérieurement ,  et   dont  la    quantité 
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est  si  souvent  nuisil)Ie  en  pareil  cas  y  sont  des  causes  multi- 
pliées et  suffisantes  des  résultats  que  Ton  dit  avoir  obserrcs 
dans  de  semblables  circonstances. 

Il  est  probable  qui  les  effets  'de  l'irritation  produite  par 
les  procédés  du  magnétisme  animal  ;  c'est-â-dire  par  la  pres- 
sion ou  le  frottement  des  régions  sensibles  ,  se  rédaisnl 
bientôt  à  peu  de  chose  sur  les  personnes  qui  n'en  sont  qcf 
légèrement  alTectées  ;  les  organes  doivent  s'y  accoutumer, d 
cesser  à  la  longue  d'être  susceptibles  d'une  réaction  trop  sou- 
vent répétée ,  et  trop  faible  pour  être  durable. 

Pour  ce  qui  concerne  les  mélancoliques  ,  qui  composent  b 
troisième  classe  ,  on  sait  combien  il  est  facile  de  les  alBiger, 
de  les  consoler^de  suspendre  pour  quelque  temps  leurs  doolears, 
de  les  occuper ,  de  les  distraire  ,  et  enfin  combien  il  faut 
peu  compter  sur  leurs  témoignages  ,  sur  leur  guérison  et  sur 
les  succès  que  Ton  obtient  dans  le  traitement  de  leurs  maladies. 

COVGLtSIOlf. 

11  suit  de  la  première  partie  de  notre  rapport: 

1°  Que  le  prétendu  magnétisme  anùnal  ^  tel  qu'on  l'a  an- 
noncé de  nos  jours,  est  un  système  ancien,  vanté  dans  le 
siècle  précèdent  et  «tombé  dans  Toubli. 

2°  Que  les  partisans  du  magnétisme  animal,  soit  ceux  qui  ont 
autorisé  ce  système  ,  soit  ceux  qui  Tonl  renouvelé  parrainons, 
n'ont  pu  autrefois  ,  et  ne  peuvent  encore  aujourd'ut  fournir 
aucune  preuve  de  Tcxistcncc  de  l'agent  inconnu  ,  ou  du  fluide 
auquel  ils  ont  attribué  des  propriétés  et  des  effets,  et  que  par 
conséquent  l'existence  de  cet  agcut  est  gratuitement  supposée. 

5?  Que  ce  que  Ton  a  nommé  le  magnétisme  animal,  réduit 
à  sa  valeur  d'après  l'examen  cl  l'analyse  des  faits  ,  est  l'art  de 
faire  tomber  en  convulsions  par  l'attouchement  des  régions  du 
corps  les  plus  irritables,  et  par  les  frictions  que  l'on  exécute 
sur  CCS  parties  ,  \gs  personnes  très  sensibles,  après  les  a^oir 
disposées  à  cet  effet  par  des  causes  multipliées  et  concomitan- 
tes (i),  que  l'on  peut   varier  à  volonté,   et  dont  plusieurs 

(i)  Voyez  i'cxposilioQ  de  ces  causes  dans  la  première  partie  de  notre 
I  apport. 
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sont  seules  capables  Je  provoquer  les   convulsions    les   plus 
fortes  dans  certains  cas  et  dans  certains  sujets. 

4^  Nous  avons  commence'  la  seconde  partie  de  noire  rapport 
en  remarquant  que,  si  le  prétendu  magnétisme  animal,  cé\é-» 
br^  dans  le  dernier  siècle ,  avait  c(ë  réellement  utile  ,  Tusagc 
s*en  serait  établi  et  perpétue. 

5°  Nous  avons  fait  voir  que  c'est  par  erreur  d<ins  Temploî 
des  termes  ,  *quc  Ton  a  nommé  cocUon  et  crises  les  efiets  que 
])roduîsent  les  procédés  du  magnétisme  animal  ;  qu'entre  la 
coction  et  les  crises,  qui  sont  des  moyens  que  la  nature  em- 
ploie pour  guérir,  et  les  eflets  du  prétendu  magnétisme,  il 
n'y  a  de  rapport  que  dans  la  consonnancc  des  mots ,  tandis 
que  toutes  les  conditions  essentielles  et  constituantes  sont  dia- 
métralement opposées. 

6«  Nous  avons  détaillé  les  dangers  multipliés  et  graves  aux- 
quels expose  l'usage  du  prétendu  magnétisme  animal;  nous 
avons  insisté  sur  les  maux  que  l'on  doit  redouter  des  con- 
vulsions qu'il  excite  et  des  évacuations  qu'il  occasicnr. 

Nous  pensons  en  conséquence  : 

1°  Que  la  théorie  du  magnétisme  animal  est  un  système  ab- 
solument dénué  de  preuves. 

2°  Que  ce  prétendu  moyen  de  guér-ir  ,  réduit  a  l'irritation  des 
régions  sensibles,  à  l'imitation  et  aux  effets  de  l'imagination  , 
est  au  moins  inutile  pour  ceux  dans  lesquels  il  ne  s'ensuit  ni 
évacuations  ni  convulsions,  et  qu'il  peut  souvent  devenir  dan- 
gereux en  provoquant  et  en  *portnnt  à  un  trop  haut  degré 
la  tension  des  fibres  dans  ceux  dont  les  nerfs  sont  très  sen- 
sibles. 

3**  Qu'il  est  très  nuisible  à  ceux  en  qui  il  produit  les  effets 
que  l'on  a  improprement  appelés  des  crises;  il  est  d'autant 
plus  dangereux  que  les  prétendues  crises  sont  plus  fortes  , 
ou  les  convulsions  plus  violentes  et  les  évacuations  plus  abon- 
dantes ,  et  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  dispositions  dans 
lesquelles  ses  suites  peuvent  être  funestes. 

4^  Que  les  traitements  faits  en  public  par  les  procédés  du 
magnétisme  animal  joignent  à  tous  les  inconvénients  indiques 
ci-dessus,  celui  d'exposer  un  grand  nombre  de  pc;rsonnes,  bien 
constituées  d\'iillcurs,  à   contracter  une  habitude  spasmodi- 
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NOTE  IIL 

RAPPORT    SECRET    SUR    LÉ    MESMÉR1SBIE  , 

OU     MAGNÉTISME    ANIMAL; 
rédige  par  Bailly. 

Les  commissaires  charges  par  le  roi  de  rezamen  du  magner 
tisme  animal  ,  en  rédigeant  le  rapport  qui  doit  être  prësenté  à 
sa  majeslë  et  qui  doit  peut-être 'devenir  public,  ont  cru  qu'il 
ëlait  de  leur  prudence  de  supprimer  une  observation  qui  ne 
doit  pas  être  divulguée  ;  mais  ils  n'ont  pas  dû  la  dissimuler  au 
ministre  de  sa  majesté  :  ce  ministre  les  a  chargés  d*eu  rédiger 
une  note  destinée  à  être  mise  sous  les  yeux  du  roi  et  réservée  à 
sa  majesté  seule. 

Cette  observation  importante  concerne  les  mœurs.  Les  com- 
missaires ont  reconnu  que  les  principales  causes  des  effets 
attribués  au  magnétisme  animal  sont  l'attouchement,  l'imagi- 
nation, l'imitation;  et  ils  ont  observé  qu'il  y  avait  toujours 
beaucoup  plus  de  femmes  que  d'hommes  en  crise.  Cette  diffé- 
rence a  pour  première  cause  la  différente  organisation  des 
deux  sexes.  Les  femmes  ont  en  général  les  nerfs  plus  mobiles , 
leur  imagination  est  plus  vive  ,  plus  exaltée.  Il  est  facile  de  la 
fi*apper,  de  la  mettre  en  mouvement.  Cette  grande  mobilité 
des  nerfs ,  en  leur  donnant  des  sens  plus  délicats  et  plus  exquis, 
les  rend  plus  susceptibles  des  impressions  de  l'attouchement. 
En  les  touchant  dans  une  partie  quelconque,  on  pourrait  dire 
qu'on  les  touche  à  la  fois  partout.  Cette  grande  mobilité  des  nerfs 
fait  qu'elles  sont  plus  disposées  à  l'imitation.  Les  femmes, 
comme  on  l'a  déjà  fait  remarquer,  sont  semblables  à  des  cordes 
sonores  parfaitement  tendues  et  à  l'unisson.  Il  suffit  d'en  mettre 
une  en  mouvement ,  toutes  les  autres  à  l'instant  le  partagent. 
C'est  ce  que  les  commissaires  ont  observé  plusieurs  fois  ;  dés 
qu'une  femme  tombe  en  crise  ,  les  autres  ne  tardent  pas  d'y 
tomber. 
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Cctle  organisation  fait  comprendre  pourquoi  les  femmes  ont 
des  crises  plus  fréquentes ,  plus  longues  ,  plus  violentes  que  . 
les  hommes ,  et  c'est  à  leur  sensibilité  de  nerfs  qu'est  dû  le 
plus  grand  nombre  de  leurs  crises.  Il  en  est  quelques  nnes  qui 
appnrtiennent'à  une  cause  cachée,  mais  naturelle,  à  ane  cause 
certaine  des  émotions  dont  toutes  les  femmes  sont  plus  on 
moins  susceptibles,  et  qui ,  par  une  influence  éloigne'e  ,  en  ac- 
cumulant ces  émotions  ,  en  les  portant  au  plus  haut  degré, 
peut  contribuer  à  produire  un  état  convulsif  qu'on  confond 
avec  les  autres  crises.  Cette  cause  est  Tempire  que  la  naturel 
donné  à  un  sexe  sur  Fautre  pour  Tattacher  et  rémouvoir.  Ce 
sont  toujours  des  hommes  qui  magnétisent  les  femmes  ;  les 
relations  alors  ét^ablies  ne  sont  sans  doute  que  celles  d'une  ma- 
lade a  regard  de  son  médecin  :  mais  ce  médecin  est  un  homme; 
quel  que  soit  Tétat  de  maladie  ,  irne  nous  dépouille  point  de 
notre  sexe,  il  ne  nous  dérobe  pas  entièrement  au  pouvoir  de 
Taulre;  la^maladie  en  peut  affaiblir  les  impressions ,  sans  ja- 
mais les  anéantir.  D'ailleurs  la  plupart  des  femmes  qui  Tont  au 
magnétisme  ne  sont  pas  réellement  malades;  beaucoup  y  vien- 
nent par  oisiveté  et  par  ainuscmcnt;  d'autres  ,  qui  ont  quel- 
ques incommodités,  n'en  conservent  pas  moins  leur  fraîcheur  cl 
leur  force  ;  leurs  sens  sont  tous  entiers  ;  leur  jeunesse  a  toute 
s:i  sensibilité.  Elles  ont  assez  de  charmes  pour  agir  sur  le  mé- 
decin ;  elles  ont  assez  de  santé  pour  que  le  médecin  agisse  sur 
elles  :  alors  le  danger  est  réciproque.  La  proximité  long-temps 
continuée,  rattouchement  indispensable,  la  chaleur  indivi- 
duelle communiquée,  les  regards*  confondus,  sont  les  voies 
connues  de  la  nature  et  les  moyens  qu'elles  a  préparés  de  tout 
temps  pour  opérer  immanquablement  la  communication  des 
sensations  et  des  affections.  L'homme  qui  magnétise  a  or- 
dinairement les  gcnou.iç  de  la  femme  renfermés  dans  les  siens; 
les  genoux  et  toutes  les  parties  inférieures  du  corps  sont  par 
conséquent  en  contact.  La  main  est  appliquée  sur  les  hypochon- 
dres  et  quelquefois  plu»  \r,\s  sur  les  ovaires.  Le  tact  est  donc 
exercé  à  la  fois  sur  une  infinité  de  parties,  et  dans  le  voisinage 
des  parties  les  plus  sensibles  du  corps.  Souvent  l'homme  ayant 
sa  main  gauche  ainsi  appliquée,  passe  la  droite  derrière  le 
corps  (!(»  la  femme  ;  le  mouvement  de  l'un  et  de  Tautre  est  de  se 
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pencher  mutuellement  pour  (kvorîser  ce  double  attouchement; 
la  proximité  devient  la  plus  grande  possible ,  le  visage  touche 
presque  le  visage  ,  les  haleines  se  respirent ,  toutes  les  impres- 
sions physiques  se  partagent  instantanément,  et  l'attraction 
i^ciproque  des  sexes  doit  agir  dans  toute  sa  force  ;  il  n'est  pas  ex- 
traordinaire que  les  sens  s'allument.  L'imagination ,  qui  agit  en 
même  temps,  rdpand  un  certain  désordre  dans  toute  la  machine  ; 
elle  suspend  le  jugement ,  elle  écarte  l'attention  ;  les  femmes  ne 
peuvent  se  rendre  compte  de  ce  qu'elles  éprouvent,  elles  igno« 
rent  l'état  où  elles  sont. 

Les  médecins  commissaires  , présents   et  attentifs  au  traite- 
ment, ont  observé  avec  soin  ce  qui  s'y  passe.  Quand  cette 
espèce  de  crise  se  prépare ,  le  visage  s'enflamme  par  degrés  , 
l'œil  devient  ardent,  et  c'est  le  signe  par  lequel  la  nature  an- 
nonce le  désir.  On  voit  la  femme  baisser  la  télé ,  porter  la  main 
au  front  et  aux  yeux  pouf  les  couvrir;  sa  pudeur  habituelle 
veille  à  son  insu  et  lui  inspire  le  soin  de  se  cacher.  Cependant 
la  crise  continue  et  l'œil  se  trouble  :  c'est  un  signe  non  équivoque 
du  désordre  total  des  sens.  Ce  désordre  peut  n'être  point  aperçu 
par  celle  qui  l'éprouve,  mais  il  n'a  point  échappé  au  regard  ob- 
servateur des  médecins.  Dés  que  ce  signe  a  été  manifesté ,  les 
paupières  deviennent  humides  ;  la  respiration  est  courte,  entre^ 
coupée  ;  la  poitrine  s'élève  et  s'abaisse  rapidement  ;  les  con* 
vulsions  s'établissent ,  ainsi  que  les  mouvements  précipités  et 
brusques  ou  des  membres  ou  du  corps  entier.  Chez  les  femmes 
vives  et  sensibles ,  le  dernier  degré  ,  le  terme  de  la  plus  douce 
des  émotions  ,  est  souvent  une  convulsion.  A  cet  état  succèdent 
la  langueur ,  l'abattement ,  une  sorte  de  sommeil  des  sens ,  qui 
est  un  repos  nécessaire  après  une  forte  agitation. 

La  preuve  que  cet  état  de  convulsion,  quelque  extraordinaire 
qu'il  paraisse  à  ceux  qui  fobservent ,  n'a  i^îen  de  pénible ,  n*a 
rien  que  de  naturel  pour  celles  qui  l'éprouvent,  c'est  que, 
dès  qu'il  est  cessé,  il  n'en  reste  aucune  trace  fôcfaeuse.  Le 
souvenir  n'en  est  pas  désagréable ,  les  femmes  s'en  trouvent 
mieux  et  n'ont  point  de  répugnance  à  le  sentir  de  nouveau. 
Comme  les  émotions  éprouvées  sont  les  germes  des  affections 
et  des  penchants  ,  on  sent  pourquoi  celui  qui  magnétise  in- 
spire tant  d'attachement  ;  attachement  qui  doit  éti*e  plus  mar- 
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que  et  plus  vif  chez  les  femmes  que  chez  les  hommes ,  tint 
que  l'exercice  du  magnétisme  n'est  confie  qu'à  des  hommes. 
Beaucoup  de  femmes  n'ont  point  sans  doute  éprouvé  ces 
effets,  d'autres  ont  ignoré  cette  cause  des  effets  qu'elles  ont 
éprouvés;  plus  elles  sont  honnêtes,  moins  elles  ont  dû  la 
soupçonner.  On  assure  que  plusieurs  s'en  sont  aperçues  et  se 
sont  retirées  du  traitement  magnétique  ;  mais  celles  qui  l'igno- 
rent ont  besoin  d'être  préservées. 

Le  traitement  magilclique  ue  peut  être  que  dangereux  pour 
les  mœurs.  En  se  proposant  de  guérir  des  maladies  qui  deman- 
dent un  long  traitement ,  on  excite  des  émotions  agréables  et 
ehéres ,  des  émotions  que  l'on  regrette ,  que  l'on  cherche  à 
retrouver^  parcequ'elles  ont  un  charme  naturel  pour  nons^ 
et  que  physiquement  elles  contribuent  à  notre  bonheur;  mab 
moralement  elles  n'ed  sont  pas  moins  condamnables,  et  elles 
sont  d'autant  plus  dangereuses  ,  qu'il  est  plus  facile  d'en  pren- 
dre la  douce  habitude.  Un  état  éprouvé  presque  en  public,  au 
milieu  d'autres  femmes  qui  semblent  l'éprouver  également, 
n'offre  rien  d'alarmant;  on  y  reste,  on  y  revient,  et  renne 
s'aperçoit  du  danger  que  lorsqu'il  n'est  plus  temps.  Exposées 
à  ce  danger  ,  les  femmes  fortes  s'en  éloignent,  les  faibles  peu- 
vent y  perdre  leurs  mœurs  et  leur  santé. 

M.  Deslon  ne  l'ignore  pas;  M.  le  lieutenant  général  de po. 
licc  lui  a  fait  quelques  questions  à  cet  égard  ,  en  présence  des 
commissaires  ,  dans  une  assetnblo'e  tenue  chez  M.  Deslon  même, 
ie  9  mai  dernier.  M.  Lenoir  lui  dit  :  a  Je  vous  demande,  tu 
a  qualité  de  lieutenant  générai  de  police  ,  si,  lorsqu'une  femme 
i>  est  magnétisée  et  en  crise ,  il  ne  serait  pas  fhcile  d'en  abuser  .'> 
M.  Deslon  a  répondu  «'lifirmntivcment ,  et  il  faut  rendre  cette 
justice  à  ce  médecin ,  qu'il  a  toujours  insisté  pour  que  ses  con- 
frèies,  voués  à  rhonnélclépar  leur  étal, eussent  seuls  le  dicnl  et 
le  privilège  d'exercer  le  magnétisme.  On  doit  dire  encore  que, 
quoiqu'il  ait  chez  hii  une  chambre  destinée  primitivement  a"X 
crises  ^  il  ne  se  permet  pas  d'en  faire  usage.  Toutes  les  crises 
e  passent  sous  les  yeux  du  public.  Mais  malgré  cette  décence 
observée  ,  le  danger  n'en  subsiste  pas  moins,  dt^s  que  le  mcde- 
oin  peut,  s'il  le  veut ,  abuser  de  sa  malade.  Les  occasions  renais- 
sent tous  les  jours  ,  à  tous  moments  :  il  y  est  exposé  quelque- 


NOTE  m.  5i5 

fois  pendant  deux  ou  trois  heures.  Qui  peut  répondre  qu'il 
sera  toujours  le  inailre  -de  ne  pas  vouloir  ?  et  même  en  lui  sup- 
posant une  vertu  plus  qu'humaine,  lorsqu'il  a  excite  éeê 
émotions  qui  établissent  des  besoins,  la  loi  impérieuse  de  la 
nature  appellera  quelqu'un  à  son  refus  ;  et  il  répond  du  mai 
qu'il  n'aura  pas  commis,  mais  qu'il  aura  fait  commettre. 

Il  y  a  encore  un  moyen  d'exciter  des  convulsions ,  moyen 
dont  les  commissaires  n'ont  point  eu  de  preuves  directes  et 
positives ,  mais  qu'ils  n'ont  pu  s'empêcher  dé  soupçonner  ; 
c'est  une  crise  simulée  qui  donne  le  signal  et  qui  en  détermine 
un  grand  nombre  d'autres  par  l'imitation.  Ce  moyen  est  au 
moins  nécessaire  pour  hâter ,  pour  entretenir  les  crises  ;  crises 
d'autant  plus  utiles  au  magnétisme,  que  sans  elles  il  ne  se  sou- 
tiendrait pas. 

Il  n'y  a  point  de  guérisons  réelles ,  les  traitements  sont  fort 
longs  et  infructueux.  Il  y  a  tel  malade  qui  va  au  traitement 
depuis  dix-huit  mois  ou  deux  ans,  sans  aucun  soulagement; 
à  la  longue  on  s'ennuierait  d'y  être  ,  on  se  lasserait  d*y  venir. 
Les  crises  font  spectacle  ;  elles  occupent  ,  elles  intéressent  : 
d'ailleurs,  pour  des  yeux  peu  attentifs,  elles  sont  des  effets  dû 
magnétisme  et  des  preuves  de  l'existence  de  cet  agent,  qtii  n^est 
réellement  que  le  pouvoir  de  l'imagination. 

Les  commissaires ,  en  commençant  leur  rapport,  n'ont  an- 
noncé que  l'examen  du  magnétisme  pratiqué  par  M.  Deslon, 
parcequc  l'ordre  du  roi,  l'objet  de  leur  commissîoqF,  ne  lëè 
conduisait  que  chez  M.  Deslon  :  mais  il  est  évident  que  Idutk 
observations ,  leurs  expériences,  et  leurs  avis-,  portent  sur  ie 
magnétisme  en  général.  M.  Mesmer  ne  manquera  pas  de  dire 
que  les  commissaires  n'ont  examiné  ni  sa  méthode,  ni  ses  pro- 
cédés, ni  les  effets •  qu'elle  produit.  Les  commissaires,  sans 
doute,  sont  trop  prudents  pour  prononcer  sur  ce  qu'ils  n'ont 
pas  examiné  ,  sur  ce  qu'ils  ne  counaitraient  pas;  mais  cepen- 
dant ils  doivent  faire  observer  que  les  principes  de  Bf .  Deslon 
sont  les  mêmes  que  ceux  des  vingt -sept  propositions  que 
M.  Mesmer  a  fait  imprimer  en  1779. 

Si  M.  Mesmer  aouonce  une  théorie  plus  vaste  ,  elle  n'en  sera 
que  plus  absurde  ;  les  influences  célestes  sont  une  vieille  chi- 
mère dont  on  a  reconnu  il  y  a  long-tcm]>s  la  fausseté.  Toute  cette 
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thdorie  peut  être  jugée  d'avance ,  par  cela  seul  qu'elle  a  nëcesstî- 
rement  pour  base  le  magnétisme ,  et  elle  ne  peut  avoir  aucnne 
réalité  puisque  le  fluide  animal  n'existe  pas.Cftte  théorie  brillaote 
n'existe  comme  le  magnétisme  que  dans  l'imagination.  La  mé- 
thode de  magnétiser  de  M.  Deslon  est  la  même  que  celle  de 
M.  Mesmer.  M.  Oeslon  a  été  disciple  de  M.  Mesmer;  ensuite, 
lorsqu'ils  se  sont  rapprochés,  l'un  et  l'autre  ont  réuni  leurs  ma- 
lades, l'un  et  l'autre  ont  traité  indistinctement  ces  malades,  et 
par  conséquent  en  suivant  les  mêmes  procédés.  La  méthode  que 
M.  Deslon  suit  aujourd'hui  ne  peut  donc  être  que  celle  de 
M.  Mesmer. 

Les  effets  se  con^spondent  également.  Il  y  a  des  crises  aussi 
violentes  ,  aussi  multipliées  ,  et  annoncées  par  des  symptômes 
semblables,  chez  M.  Deslon  et  chez  M.  Mesmer.  Que  peut  pré- 
tendre M.  Btesmeren  alléguant  une  différence  inconnue  et  inap- 
préciable >  lorsque  les  prindpes ,  les  pratiques  et  les  effets  sont 
les  mêmes  ?  d'ailleurs ,  quand  cette  différence  serait  réelle, 
qu'en  peut-on  inférer  pour  l'utilité  du  traitement  contre  les 
dangers  détaillés  dans  Je  rapport  et  dans  cette  note  mise  sousJes 
yeux  de  sa  majesté. 

La  voix  publique  annonce  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  guërisons 
chez  M,  Mesmer  que  chez  M.  Deslon.  Rien  n'empêche  que  cliez 
lui  comme  chez  .M.  Deslon  les  convulsions  ne  deviennent  habi- 
tuelles ,  et  qu'elles  ne  se  répandent  en  épidémies  dans  Us 
villes;  qu'elles  ne  s'étendent  aux  gcncratious  futures.  Ces  pra- 
tiques et  ces  assemblées  ont  également  les  plus  graves  incou' 
vénients  pour  les  mœurs.  Les  expériences  des  commissaires, 
qui  montrent  que  tous  les  effets  appartiennent  aux  attouche- 
ments, à  l'imagination,  à  rimitation ,  en  expliquant  les  efFcts 
obtenus  par  M.  Deslon,  expliquent  également  les  effets  pro- 
duits par  M.  Mesmer.  On  peut  donc  raisonnablement  conclure 
que,  quelque  soit  le  mystère  du  magnétisme  de  M.  Mesmer, 
ce  magnétisme  ne  doit  pas  être  plus  réel  que  celui  de  M.  Deslon, 
et  que  les  procédés  de  l'un  ne  sont  ni  plus  utiles  ni  moins  dan- 
grreux  que  ceux  de  l'autre 

Signés j  Fa\nklin,  Bory,  Lavoisier  ,  Baillt,  Majault,  Sallin, 

d'Ar'ET  ,  GuiLLOTIN  ,  LeROT. 

Fait  à  Paris,  le  ii  août  178!. 
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NOTE  IV. 

DISCUIàSlON  DE  L'ACADÉMIE    DE  MÉDECINE  SUR  LR 

RAPPORT  DE  M.  HUSSON. 
(Extrait  du  Globe.) 


SECTION    DE   HiDEGINE. 

Séance  du  mardi  lo  janvier  1826-. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  sur  le  rapport  de  M.  Hus- 
son  relatif  à  l'examen  de  magnétisme  animal  (i). 

M.  Desgenettes  a  le  premier  la  parole.  Après  avoir  long- 
temps parlé  sur  le  magnétisme  ancien  et  moderne  »  avoir  égayé 
Tauditoire-aux  dépens  des  abbés  de  cour  qui  magB.<éli9aient.lç|^ 
dames  à  vapeurs  dans  leurs  boudoirs,  et  déclamé  conti-e  Kan| 
et  sa  doctrine ,  qu'il  défigure  de  la  manière  la  plus  étrange , 
M.  Desgenettes  conclut  au  rejet  du  rapport,  sans  avoir  abord^ 
un  seul  instant  le  véritable  sujet  de  la  discussion. 

M.  YiBEY  applaudit  aux  conclusions  du  rapport*  Cependant 
il  eût  désiré  que  la  commission  fût  entrée  dans  quelques  dé- 
tails relativement  à  la  nature  de  l'agent  désigné  sous  le  nom  d^ 
magnétisme  animal ,  et  eût  rapproché,  par  exemple,  son  action 
de  celle  des  animaux  électriques  ou  des  oiseaux  de  proie.  U 
voudrait  aussi  que  l'Académie ,  avant  de  s'engaeer  dans,un^ 
carrière  où  il  est  si  facile  de  devenir  dupe  de  la  mjstiQpaûoii 
et  de  tomber  dans  le  ridicule  ,  eût  commencé  par  faire,  upe  dé- 
claration des  faits  qu'elle  regarde  comme  ne.  pouvant  qu'être 
illusoires.  C'était  le  moyen,  dit-il,  de  mettre  sa  responsabilité 
à  couvert ,  sans  faire  aux  magnétiseurs ,  qui  demandent  à  être 
examinés,  une  espèce  de  déni  de  justice  dont  ils  pourraient 
tirer  un  immense  avantage. 

(1)  Voyez  l'analyse  de  ce  rapport  dans  le  texte  de  la  premiéire  partie 
de  cet  ouvrage. 
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M.  Bailly  ,*  après  avoir  rappelé  J'impression  profonde  qaa 
faite  le  rapport  si  remarquable  de  M.  Husson  ,  et  exprimé  le 
regret  d'être  obligé  de  le  combattre  ,  convient  qu'un  instant  il 
a  été  fortement  ébranlé  en  faveur  de  la  croyance  à  un  magné- 
tisme  animal  ou  organique  :  c'est  lorsqu'il  a  eu  connaissance 
des  expériences  au  moyen  desquelles  M.  Arago  est  parvenu  à 
imprimer  un  mouvement  rotatoireà  une  aiguille  de  cuifre  au 
moyen  d'un  morceau  d'aimant  qu'il  fait  tourner  k  quelque  dis- 
tance ,  malgré  l'interposition  d'une  feuille  de  papier.  Il  s'étonne 
que  les  magnébseurs  n'aient  pas  tiré  parti  de  ce  fait  en  faveur 
de  leur  doctrine.  Et  cependant  il  ne  croit  pas  qu'on  doive 
s'occuper  de  l'examen  de  leur  agent.  Que  pourraient ,  en  effet, 
constater  les  commissaires  ?  L'existence  pure  et  simple  d'une 
action  physique  ?  cette  action  est  mise  hors  de  doute  par  les 
écrits  de  M.  DeleuzCi  et  il  leur  serait  impossible  d'aller  au- 
delà.  S'il  existait  un  effet  saillant  qui  pût  résulter  de  faction 
du  magnétisme  animal,  il  y  aurait  long-temps  qu'on  l'aurait 
mis  en  évidence.  M.  Bailly  craint  que  l'examen  auquel  on 
pousse  l'Académie  ne  nuise  à  sa  considération  dans  le  public. 
«  Redoutez  ,  dit-il ,  de  vous  exposer  au  ridicule  qui  s'attache  à 
tous  ceux  qui  s'occupent  du  magnétisme  animal.  Le  peuple  des 
jongleurs  a  déjà  profité  d'une  simple  proposition  d'examen  ; 
que  sera-ce  s/  vous  allez  plus  loin  ?  Il  suffit  que  l'Académie  soit 
disposée  à  nommer  des  commissaires  pour  examiner  les  mé- 
moires qui  pourront  lui  <ître  présentés  par  des  médecins  sut 
le  magnétisme  animal  comme  cela  se  fait  pour  tout  autre  sujet.' 

M!  OiiFiLA  ,  en  votant  Fadoption  du  rapport,  croit  servir  à 
la  fois  les  Intérêts  de  PAcadémie  et  ceux  de  la  société'.  Suivaul 
l'honora])le  membre  ,  on  uc  peut  faire  que  trois  objections 
contre  Topiniori  qu'il  soutient  : 

I**  L'Académie  n'a  pas  été  suffisamment  provoquée; 

a**  Le  magnétisme  animi:!  n'est  qu'une  jonglerie  ; 

5®  Une  commission  ne  peut  jamais  s'occuper  avec  succès 
d'expériences. 

A  cela  il  repond  que  l'Académie  a  été  suffisamment  pi"OTO- 
quëc  par  la  proposition  de  M.  Foissac  et  par  les  différentes 
demandes  qui  lui  ont  été  adressées  au  sujet  dû  magnétisme. 

En  second  lieu ,  on  ne  peut  dire  que  le  magnétisme  animal 
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:&oil  une  jonglerie.  »  On  me  fera,  j'espère,  dit  M.  Orfiln,  la 
»)  grâce  de  penser  que  je  ne  croispas  qu'une  femme,  par  exemple, 
u  puisse  lire  par  Testomac.  Mais  M.  RosUn,  un  de  nos  col- 
»  lègues,  assure  avoir  vu  des  effets  tantôt  bons ^  tantôt  nuisi> 
»  hies,  résulter  de  l'administration  du  magnétisme.  Je  ne  peux 
M  me  dispenser  de  croire  à  une  pareille  assertion ,  car  il  fau- 
N  draitsupposerque  M.  Rostan  en  a  imposé.  Or,  si  le  magnétisme 
»  agi(  dans  les  maladies,  soit  eq  bieq ,  soit  en  mal,  c'est  un 
»  agent  thérapeutique  ,  et  TAcadémie  doit  s'en  occuper. 

»  Quant  à  l'objection  qu'une  commission  ne  peut  jamais 
»  s'occuper  avec  succès  d'expériences  ,  il  faut  distinguer.  Si 
«elle  agit  en  masse,  la  propositioH  est  vraie;  mais  qu'on 
M  nomme  une  commission  de  dix  membres  charges  de  faire , 
u  chacun  en  particulier  ,  des  observations  et  de  se  les  comuiu- 
nnîqucr  ensuite,  et  il  pourra  résulter  de  ce  mode  d'investi- 
9  galion  des  résultats  satisfaisants.  » 

Pour  prouver  que  l'inlértît  de  la  société  est  qu'on  s'occupe 
du  magnétisme  animal,  M.  Orfila  cite  l'observation  d'une 
jeune  personne  de  dix-sept  à  dix-huit  ans,  qui ,  tombée  grave- 
ment maladp  ,  se  laissa  persuader  sur  la  foi  d'une  spinnainbulc 
que  sa  maladie  n'éUiit  rien  ;  la  famille  n'appela  des  secours 
que  lorsque  le  mal  eut  fait  tant  de  progrès  qu'il  était  absolu- 
ment au-dessus  des  ressources  de  l'art. 

M.  Orlila  vote  pour  la  formatiou  d'une  commission  telle 
qu'il  l'a  désignée. 

M.  Double  commence  par  faire  remarquer  que  le  rapport  ne 
renfermant  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  qu'une 
apologie  du  magnétisme ,  le  rapporteur  n'a  pas  rempli  le 
mandat  qui  lui  avait  été  confié  par  l'Acadcune. 

L'honorable  membre ,  dans  un  discours  très  remarqua l»k', 
s'attache  ensuite  a  démontrer  que  le  magnétisme  animal  u\ 
pointété  examiné  avec  prévention  par  les  illustres  commissaires 
qui  l'ont  condamné  en  1784.  Il  nie  de  plus  que  la  question  ait 
changé  de  face  depuis  ce  temps-là  :  le  langage  seul  de  la  secti' 
a  changé.  Répondant  à  l'argument  tiré  de  l'exemple  des  pay^ 
du  Nord  et  particulièrement  de  l'Allemagne ,  M.  Double  fait 
remarquer  que  c'est  de  ce  pays  que  nous  sont  venues  uiic 
foule  d'erreurs  tant  en  philosophie  qu'en  médcciuo ,  et  parmi 
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ces  dernières  il  rappelle  la  stupidité  du  mécanisme  antique. 

Il  voudrait  que  la  section ,  qui  n*a  pas  reçu  hi  cet  égard  d^in- 
vitatlon  du  gouvernement,  n'attdtpas  d'eUe-méme  eui-dtvojd 
d'un  sujet  qui  attire  te  ridicule  sur  ceux  qui  s'en  occupent, 

11  s'est  occupe  du  magnétisme  animal  il  y  a  dix-huit  ou 
vingt  ans  ,  et  II  reste  bien  convaincu  que ,  depuis  Mesmer  et 
Deslon  jusqu'à  Farla  et  Duppet ,  tout ,  dans  les  effets  qu'on 
en  raconte ,  n'est  qu'illusion  ou  déception.  Quant  à  la  théone, 
M.  Deleuze  comme  M.  Rostan  n'en  ont  présenté  aucune  qoi 
fût  susceptible  de  soutenir  un  examen  sérlenx. 

Les  corps  académiques  ne  sont  point  destinés  4  faire  des 
expériences ,  leur  rôle  est  d'intervenir  quand  il  y  a  un  certain 
nombre  de  faits  rassemblés,  pour  les  apprécier  et  les  juger. 
Ils  doivent  laisser  aux  particuliers  les  dangers  des  illusions,  qni 
n'ont  pas  pour  eux  les  mêmes  inconvénients.  La  section  s'oc- 
cupera du  magnétisme  comme  de  toute  autre  chose;  mais  ne 
nommera  point  une  commission  ,  parcequ*!!  n'entre  point 
dans  SCS  attributions  d*en  nommer  une.  Au  surplus  ,  les  prin- 
cipes mêmes  des  partisans  du  magnétisme  s'opposent  à  l'eia- 
men  qu'ils  réclament.  M.  Double  cite  à  l'appui  de  cette  asser- 
tion plusieurs  passages  de  M.  Deleuze  sur  la  difficulté' qu'é- 
prouvent les  savants  à  se  mettre  dans  des  conditions  favorables 
pour  la  production  des  faits.  Il  cite  de  plus  quelques  lignes  de 
l'article  de  M.  Roslan ,  dans  lequel  ce  dernier  peint  de  la  ma- 
nière la  plus  vive  les  dangers  qui  peuvent  re'suller  de  l'admi- 
nistration inconsidérée  du  magnétisme,  et  il  rapproche  de  ce 
passage  un  passage  de  Maxwcl ,  qui  a  eu  les  mêmes  idées  dans 
le  dix-septième  siècle. 

» 

M.  Laennec  a  tenté  dos  expériences  sur  le  magnétisme  avec 
des  dispositions  favorables,  et  n'a  point  été  convaincu.  Il  fait 
ensuite  celte  remarque  réellement  importante ,  de  quelque 
manière  qu'on  l'interprète  ,  que  les  somnambules  n'ont  jamais 
montré  en  médecine  des  connaissances  supérieures  à  celles  de 
leurs  magnétiseurs.  Il  rejette  le  rapport. 

L'heure  est  très  avancée ,  et  on  propose  d'ajourner  la  dis- 
cussion. M.  Itard  appuie  cette  proposition.  Suivant  lui  on  n'a 
pas  entamé  le  fond  de  la  question  ;  il  s'agit  de  savoir  si  ou  doit 
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examîuer  des  faits  qui  se  reproduisent  depuis  trente  ans,  et 
dont  plusieurs  membres  de    l'Académie   assurent  qu'iis  ont 
été  témoins  ;  on  ne  peut  repousser  un  pareil  examen. 
La  discussion  est  ajournée. 

Séance  du  mardi  a4  J^^^îc  i8a6. 

M.  HussoN  rappelle  de  nouveau  qu'il  désire  ne  prendre  la 
parole  que  quand  toutes  les  opinions  pour  ou  contre  son  rap- 
port auront  été  émises. 

M.  Cbardel  commence  par  se  demander  si  l'Académie  est 
réellement  assez  éclairée  sur  la  question  du  magnétisme  animal, 
et  il  en  appelle  à  la  conscience  des  adversaires  du  rapport.  Se 
croient-ils  suffisamment  instruits  pour  porter  un  jugement? 

On  trouve  que  l'admission  de  l'agent  reconnu  par  les  magné- 
tiseurs répugne  à  la  raison  ;  mais  que  peut  donc  présenter  de 
si  étrange  l'action  d'un  être  vivant  sur  un  autre  ,  à  celui  qui  a 
été  témoin  des  merveilles  de  la  pile  galvanique  ? 

Le  magnétisme  animal ,  dit-on  ,  peut  être  dangereux.  Raison 
de  plus  pour  l'examiner. 

On  reproche  aux  partisans  du  magnétisme  animal  de  dire 
qu'il  faut  de  la  foi  et  de  la  volonté  pour  l'exercer.  Mais  quelle 
est  celle  de  nos  facultés  dont  nous  puissions  faire  usage  sans 
ces  deux  conditions  ? 

Le  fluide  magnétique  ne  peut  tomber  sous  aucun  de  nos 
sens  :  est-ce  donc  une  raison  pour  soutenir  qu'il  n'existe  pas  ? 
Depuis  combien  de  temps  ne  disséque-t^n  pas  des  cerveaux,  sans 
pouvoir  obtenir  aucune  preuve  de  l'existence  du  fluide  nerveux? 

Au  surplus,  la  réalité  des  phénomènes  produits  dans  les 
traitements  magnétiques  est  incontestable ,  et  on  ne  peut  plus 
élever  de  discussion  que  sur  la  nature  de  l'agent  qui  les  produit. 

Au  rang  des  phénomènes  produits  par  l'action  magnétique 
M.  Chardel  place  : 

i^  Un  sommeil  profond  et  prolongé  qui  précède  et  suit  con- 
stamment la  production  du  somnambulisme; 

2^  L'exaltation  des  facultés  intellectuelles; 

5^  Une  perfection  de  la  vue  qui  permet  au  somnambule 
d'apercevoir  le  fluide  magnétique  ; 
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4°  La  faculté  d'acquërii*  des  uolions  3ur  l'étal  des  organes 
intérieurs. 

Le  magnétisme  animal,  qui  aurait  dA  tomber  dans  Toubli, 
après  la  condamnation  portée  contre  lui  en  1784  »  a  pourtaal, 
depuis  cette  époque ,  gagné  dans  Topinion  publique  ,  et  s*ap- 
puie  aujourd'hui  sur  une  masse  de  faits  qu'il  est  impossible  de 
révoquer  en  doute.  On  ne  peut  se  dispenser  d'examiner  une 
doctrine  qui ,  depuis  4o  ans ,  résiste  avec  avantage  à  toutes  le 
attaques  dirigées  contre  elle. 

M.  RocBOux  :  «  Ce  que  les  partisans  du  magnétisme  animal 
mettent  aujourd'hui  en  avant,  c'est  le  somnambulisme.  Or  dans 
les  somnambules  ils  supposent  l'existence  de  deux  phéuoméoes 
principaux  : 

»  I**  La  lucidité,  qui  donne  aux  somnambules  plusieurs  cod- 
naissances  mci*veilleuses  ; 

»  1?  hajacuilé  d'être  influencés  par  leurs  magnétiseurs. 

»  Rien  ne  semble  si  facile  au  premier  coup  d'oeil  que  de  con- 
stater si  ces  deux  phénomènes  existent  ou  n'existent  pns.  Mais 
les  magnétiseurs  ,  pour  embrouiller  la  question  ,  supposcnl  que 
la  présence  d'un  incrédule  suffît  pour  eiupccher  la  maniicsUtion 
de  ces  mêmes  phcnoiuéues  ;  et  par  ce  luojea  ils  se  luénagcul 
une  excuse  trop  facile  en  cas  de  non-succès. 

»  Le  magnétisme  animal ,  réduit  à  sa  plus  simple  expression, 
n'offre  rien  qui  mérite  examen.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  réel  en  lui, 
c'est  l'apparition  de  quelques  phénomènes  que  le  docteur  Rei- 
trand  a  rattachés  à  l'état  d'extase,  et  qui  seraient  mieux  placé» 
dans  la  classe  des  hallucinations.  » 

M.  llochoux  vole  contre  l'examen. 

M.  Marc  rappelle  qu'il  a  été  le  premier  à  demander  que 
racadéiiiic  examin.'^t  le  magnétisme,  et  qu'il  a  eu  l'houiiour  J^' 
faire  partie  de  la  commission.  «  Cependant,  ajoute*t-il,  si  je 
»  n'appartiens  pas  à  la  classe  des  incrédules,  ma  foi  dans  K s 
M  merveilles  du  niagnctisuie  n'est  pas  non  plus  aussi  rohusUci 
»  aussi  étendue  que  quelques  personnes  pourraient  l'iuiagioer.  » 

L'honorable  membre  laisse  à  M.  Hussoa  le  soin  de  réi'ulci 
vielurieusement  les  ol)jections  dunt  le  rapport  de  la  comtuissiou 
a  clé  l'objet ,  et  se  borne  pour  sa  part  à  exposer  ce  qu'on  peosc 
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du  magnétisme  en  Allemagne  et  dans  le  nord.  La  réputation 
des  savants  étrangers  qui  s'en  occupent  est  déjà  de  quelque 
cousidcration  ;  mais  leur  langage  et  leur  conduite  montrent 
assez  que  ce  ne  sont  pas ,  comme  on  Ta  dit,  des  enthousiastes. 
M.Marc  cite,  entre  autre  choses,  un  passage  dans  lequel 
M.  Hufeland  ,  rendant  compte  de  Félat  de  la  médecine  en  Alle- 
magne pendant  Tannée  1832,  s'exprime  avec  une  grande  mo- 
dération sur  le  magnétisme ,  et  déclare  que  depuis  qu'on  étudie 
avec  soin  les  phénomènes  qui  s*y  rapportent,  on  j  voit  beau- 
coup moins  de  merveilleux. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  des  particuliers  qui  s'occupent  du 
magnétisme  animal  avec  sagesse  et  sans  fol  enthousiasme. 
L'Académie  des  sciences  de  Berlin ,  l'un  des  corps  savants  les 
plus  distingués  de  l'Europe ,  a  cru  ce  sujet  digne  de  son  atten- 
tion; et  en  1820  elle  a  proposé  un  prix  de  5,5oo  francs  pour 
le  meilleur  mémoire  sur  cette  question.  II  est  à  remarquer  que 
le  programme  énonce  formellement  le  vœu  que  les  concurrents 
s'attachent  à  donner,  des  phénomènes  dont  ils  reconnaîtront  la 
réalité,  une  explication  qui  les  fasse  rentrer  dans  le  domaine 
des  lois  connues  de  la  nature. 

Eu  181 5  une  ordonnance  du  roi  de  Prusse  attribua  aux  seuls 
médecins  le  droit  de  pratiquer  le  magnétisme  animal;  et  il  fut 
enjoint  à  ceux  qui  s'en  serviraient  d'adresser  tous  les  trois 
mois,  à  un  conseil  supérieur,  un  rapport  sur  leurs  traitements. 

En  Russie ,  on  a  également  interdit  à  tout  individu  non  mé- 
decin la  pratique  du  magnétisme. 

En  Daqemarck  ,  nul  ne  peut  magnétiser  que  sous  la  surveil- 
lance d'un  médecin  responsable. 

Après  avoir  cité  quelques  autres  faits  du  même  genre , 
M  Mare  en  tire  la  conclusion  que  si ,  en  France  ,  l'Académie 
refuse  d'examiner  le  magnétisme ,  au  lieu  de  l'ordre  qui  règne 
légalement  en  Allemagne  et  dans  le  Nord  relativement  A 
cette  pratique,  nous  aurons  en  France  ,  légalement  aussi,  un 
désordre  inévitable,  puisque  les  médecins  ne  s'en  occuperont 
pas ,  de  peur  de  s'exposer  au  blâme  et  au  ridicule  ,  et  que  des 
charlatans  continueront  de  pl|js  belle  i  l'exploiter  i  leur  profit. 
Il  vote  pour  qu'on  qomme  une  commission  permanente  qui 
M'entreprendrait  pas  de  faire  par  elle-ipdme  une  suite  d'expé- 
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ricnces ,  mais  qui  se  bornerait  k  constater  celles  dont  oo  im 
donnerait  connaissance ,  et  à  étudier  les  diflTërents  OBvngn 
publiés  sur  ce  sujet. 

M.  Nâcqcârt,  parlant  contre  les  conclusions  du  ra{^ort, 
s*attachc  à  prouver  en  peu  de  mots  que  le  magnétisme  animal 
ne  doit  pas  cire  examiné,  parcequ'on  ne  saurait  avoir  prise  sur 
lui.  En  efiet,  dit -il,  il  faudrait  le  juger  avec  nos  connaissances 
acquises  en  physique,  ou  avec  ce  que  nous  savons  de  Torp- 
nisatioa  humaine.  Or,  sous  le  point  de  vue  physique,  il  a  été 
bien  et  dûment  examiné  en  1784;  il  ne  reste  rien  à  dire  à  ce 
sujet.  Quant  au  point  de  vue  physiologique ,  il  suffit  d'atoir 
entendu  parler  du  somnambulisme  et  çles  facultés  qu'on  loi 
attribue,  pour  voir  qu'il  est  impossible  de  le  rattacher  aux  lois 
connues  de  Torganisme.  L'Académie  n'aurait  donc  aucune  mf- 
sure ,  aucune  régie  ,  aucun  moyen  d'appréciation  pour  porter 
un  jugement  sur  de  semblables  phénomènes.  Donc  il  fautai 
moins  ajourner  la  discussion. 

M.  Itard  reproduit  avec  force  les  arguments  déj4  présentés 
pour  prouver  la  nécessité  de  l'examen.  Si  le  magnétisme  a 
donné  lieu  à  des  abus,  à  des  pratiques  honteuses  et  funestes, 
c'est  une  raison  de  plus  de  s'en  occuper.  11  est  impossible  de 
supposer  que  tous  les  faits  accumulés  depuis  quarante  aos  eo 
sa  faveur  ne  soient  que  des  illusions  ou  des  jongleries.  Ob 
parle  de  la  dignité  de  FAcadémie;  mais  il  n'y  a  rien  de  plus 
digne  d'un  savant  que  d'apprendre  ce  qu'il  ne  sait  pas.  Ou 
craint  que  TAcadcmic  ne  s'expose  au  ridicule;  et  qu'importe 
le  ridicule  quand  ou  a  la  certitude  d'agir  dans  l'intérêt  delà 
science  et  de  l'humanité  ? 

D'ailleurs  il  y  a  nécessité,  il  y  a  force  majeure.  Si  l'Acadcmie 
refuse  l'examen,  elle  se  met  volontairement  dans  la  situation 
la  plus  embarrassante.  Que  fcra-t-ellc  en  effet  si  on  lui  envoie 
des  mémoires  et  des  observations  sur  ce  sujet?  Nommera -l-clle 
une  commission  ?  Mais  cette  commission,  qu'elle  soit  composée 
de  croyants ,  ou  d'incrédules ,  ou  de  membres  qui  doutent, 
séparés  ou  confondus,  sera  toujours  incompétente  :  le  hasard 
alors  déciderait  tout;  une  commission  approuverait  aujourd'hui 
ce  qu'une  autre  désapprouverait  demain .  L'Académie  repoiu- 
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scra-^t-elle  au  contraire  de  semblables  mémoires  ?  mais  com> 
ment  osera-t-elie  le  faire  après  l'éclat  de  cette  discussion , 
après  que  le  scrutin  aura  montré  un  tiers  au  moins  de  ses 
membres  votant  pour  TexamenFEt  si  quelqu'un  de  ses  membres 
incrédules  s'avisait  un  jour  de  faire  la  proposition  de  dénoncer 
.à  l'autorité  le  honteux  abus  des  consultations  de  somnam- 
bules ,  que  ferait  l'Académie  ? 

M.  Rêcamier  a  vu  la  fameuse  somnambule  de  M  de  Puységur , 
dite  là  maréchale;  mais  on  ne  lui  a  pas  permis  de  faire  sur  elle 
les  expériences  qui  auraient  pu  l'éclairer  sur  l'existence  des 
facultés  qu^on  lui  attribuait.  .11  a  vu  plusieurs  des  expériences 
faites  à  l'Hôtel-Dieu  ,  il  y  a  quelques  années  ;  mais  on  a  très 
inexactement  rapporté  les  moyens  qu'il  mit  en  usage  pour 
s*assurer  de  Ja  réalité  du  somnambulisme  :  il  se  borna  à  pincer 
la  malade  au  bras  et  à  la  cuisse ,  à  faire  un  bruit  subit  à  ses 
oreilles  et  à  la  soulever  de  sa  chaise.  Au  moment  où  l'on  publiait 
la  guérison  de  cette  malade,  guérison  jugée  impossible  par 
tous  les  hommes  de  l'art  ^  elle  lui  écrivait  pour  obtenir  de 
rentrer  dans  les  salles,  où  elle  est  morte.  M.  Rêcamier  a  vu, 
dans  le  même  temps,  à  l'Hôtel-Dicu  ,  un  homme  magnétisé  par 
un  interne  (  M.  Hobouam  )  ,  et  que  l'on  donnait  pour  somnam- 
hule;  il  lui  fit  subir  l'opération  du  moxa  (dont  son  état  au 
reste  permettait  l'application  ) ,  et  le  somnambule  ne  donna 
pas  le  plus  léger  signe  de  douleur.  M.  Rêcamier  n'a  jamais 
songé  &  nier  ces  faits.  Il  déclare  qu'î/  croit  à  une  action;  mais 
Il  est  convaincu  que  cette  action  n'est  pas  curative  ;  il  a  vu  deux 
fois  les  abus  les  plus  criants  résulter  de  son  emploi  :  il  ne 
croira  jamais  à  la  clairvoyance  des  sonmambules.  Au  surplus 
comment  parviendrait-on  à  composer  une  commission  ?  les  in- 
crédules refuseraient  d'en  faire  partie  ;  pour  lui ,  du  moins  , 
il  rougii*aît  de  se  faire  magnétiseur;  et  les  croyants  ne  par- 
viendraient pas  à  inspirer  leur  confiance  à  la  majorité.  Rien 
ne  peut  forcer  l'Académie  à  s'occuper  de  ce  sujet  ;  raulorité 
même  ne  peut  provoquer  cet  examen;  ce  serait  forcer  des 
médecins  à  se  faire  magnétiseurs.  Il  vole  contre  le  rapport. 

M.  Geobget  annonce  qu'il  traitera  séparcmcut  ces  (l«^ux 
questions  : 
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•  1^  L* existence  du  magnétisme  animal  est-elh  au  moins  prth 
bable  ? 

a°  Convie nl-il  que  V Académie  examine  le  magnétisme  anuml? 

La  solution  Affirmativç  de  la  première  de  ces  queitions  ne  loi 
parait  pas  entraîner  celle  de  Ttutre. 

«Depuis  qnarsnte  ans^  dit-il^  le  mngtiëttsme  est  étudia, 
pratiqué,  propagd ,  en  France  et  dans  une  grande  partie  de 
TËuropc,  par  une  multitude  d*hommes  instruits  et  désintéressé» 
qui  en  proclament  la  vérité,  malgré  les  traits  du  ridicule  doat 
ou  a  cherché  vainement  à  les  accabler.  Chose  bien  étonnante! 
le  magnétisme  n'est  pas  même  connu  de  nom  dans  la  claar 
ignorante;  c^cst  dans  la  classe  éclairée  qu'il  se  soutieDt;  ce 
sont  des  hommes  qui  ont  reçu  au  moins  quelque  éducation  qd 
ont  pris  en  main  sa  cause;  et  ce  sont  en  partie  des  savants, 
des  naturalistes  ,  des  médecins ,  qui  ont  composé  les  nombreux 
volumes  où  sont  accumulés  les  faits  qu'on  peut  aujonrd'hoi 
citer  en  sa  faveur.  Cependant  on  représente  les  magnétiseurs 
comme  des  ignorants,  des  imbéciles,  dont  le  témoignage  se 
mérite  aucune  attention.  Comment  alors  se  fuît-il  que  ces 
ignorants  opôrcut  jouinellemrnl  la  conversion  d'hommes  dis- 
tingues ,  c!  que  ceux-ci  finissent,  quand  ils  ont  vu  des  fkits, 
par  devenir  les  plus  zélés  partisans  d'une  opinion  si  mépri- 
sable? Il  faut  avouer  qu'une  erreur  qui  se  propage  de  la  sorte, 
contre  le  cours  ordinaire  des  choses,  suppose  Texislence  d'un 
nouveau  genre  ti'/talluci/iation,  dont  il  serait  au  moins  très 
important  ircxamiuer  la  cause.  » 

M.  Georget ,  continuant  de  faire  ressortir  les  probabilités  fjni 
existent  en  faveur  des  phénomènes  contestés,  fait  de  nouveau 
lecture  d'un  passage  du  Rapport  de  Bnllly  ,  déjà  cité  dans  une 
séanee  précédente  par  M.  Husson  ,  et  dans  lequel  Bailk  » 
Lavoisicr  et  leurs  collègues  représentent  comme  très  exlnor- 
dinaiics  et  très  dignes  ffattention  les  effets  observés  au  tnite- 
menl  de  Mesmer.  Il  rappelle  ensuite  les  expériences  récentes  de 
i'Ilotel-Dieu  ,  provoquant  le  témoignage  des  médecins  qui 
vu  furent  témoins,  et  parmi  lesquels  se  trouvent  cinq  ou  six 
membres  i\o  l'Acadéniie.  Tl  cite  enfin  le  travail  de  M.  Koslan 
dans  le  nouveau  Dictionttnirc  de  mt'dcciite ,  et  un  article  inséré 
réceninicnl  clans  les  Arclùves  médicales ,  relativement  à  une 
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guërisoa  très  remarquable  opërëe  par  le  docleur  Bei:trand  au 
moyen  du  magnétisme  animal  sous  les  yeux  de  M.  le  professeur 
Foiiquier.  «  M.  Fouquîer ,  ajoute-t-il,  est  présent,  et  il  pourra 
nf&rmer  la  vérité  de  ces  faits.  Le  rédacteur  de  Tarticle  est  M.  Ra- 
tier ,  qui  aujourd'hui  affirme  avoir  été  témoin  des  faits  les  plus 
merveilleux,  lui  qui ,  il  y  a  quelques  anuées,  tançait  vertement 
dans  le  même  journal  un  médecin  connu  parcequ*il  croyait  aux 
mêmes  faits. 

»Le  somnambulisme ,  tel  quon  l'observe  dans  les  traitements 
magnétiques,  se  présente  quelquefois  sponlanément  dans  la 
catalepsie  et  quelques  autres  affectious  nerveuses. 

»  On  trouve  les  phénomènes  du  magnétisme  animal  incxpli-* 
cables.  Mais  depuis  quand  est-il  permis  de  rejeter  un  fait,  faute 
d^eù  savoir  l'explication.  Le  doute  d'abord,  l'examen  ensuite: 
telle  est  la  marche  de  tout  esprit  sage  ,  de  tout  homme  qui  n'est 
pas  offusqué  par  des  préjuges ,  et  qui  croit  que  la  nature  a 
encore  des  secrets  pour  lui. 

»  On  crie  au  charlatanisme.  Mais  la  conduite  des  rAagné- 
tiseurs  mérite-t-elle  un  pareil  reproche  ?Un  charlatan  se  cache, 
et  fait  mystère  des  moyens  qu'il  emploie  :  les  magnétiseura , 
au  contraire,  provoquent  un  examen,  et  répètent  sans  cesse  x 
Faites  comme  nous  et  vous  obtiendrez  les  mêmes  résultats.  Parmi 
ceux  qui  croient  au  magnétisme  ,  on  ne  trouvé  guère  que  des 
hommes  qui  ont  vu,  examiné,  expérimenté:  parmi  leurs  adver* 
laires  ,  on  ne  citerait  pas  deux  incrédules  qui  aient  réellement 
examine  de  bonuc  foi  et  avec  les  précnutiou  convenables.  » 

M.  Gcorget  ayant  ainsi  résolu  affirmativement  la  première 
question  qu'il  s'était  proposée,  passe  à  la  seconde  :  L'Académie 
doit-eUe  examiner  le  magnétisme  ?  et  celle-ci ,  il  la  résout  par 
la  négative. 

»  Les  phénomènes  du  somnambulisme  ,  dit-il,  demandent, 
pour  être  saisis ,  une  attention  soutenue  ,  un  zèle  et  même  un 
dévouement  qu'on  ne  peut  pas  espérer  de  trouver  dans  uu^ 
commission.  Il  est  noloirc  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  réunir 
seulement  une  fois  les  membres  qui  co:nposent  les  commissions 
qu'où  nomme  journellement.  La  commission  nombreuse  qu'on 
propose  d'instituer  se  rcunira-t-ellc  pvec  persévérance  tons 
les  jours ,  pendant  plusieurs  mois  ?  D'ailleurs  il  est  de  fait  que 
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les  somnambules ,  tourmentes  et  tracassés  par  des  obserriteurs 
ou  par  des  personnes  de  mauvaise  foi  sont  troublés  et  même 
complètement  désorganisés. 

»  L'i^cadémie  doit  encourager  l'examen  du  magnétisme 
animal;  mais  elle  ne  doit  pas  Texaminer  elle-même.  » 

M,  MA.GENDIE  a  cherché  inutilement  i  voir  des  phénomènes 
magnétiques.  Il  pense  néanmoins  qu'il  faut  examiner  ,  et  il  ne 
se  récusera  pas  si  on  le  nomme  membre  de  la  commission  ;  il 
se  propose  même  pour  en  faire  partie.  Mais  il  croit  que  TAca- 
démie  a  pris  une  mauvaise  route  en  élevant  la  question  préa- 
lable qu'elle  discute.  Elle  aurait  dû ,  quand  M.  Foissac  a  fait 
sa  proposition,  nommer  tout  simplement  des  commissaires 
pour  examiner  les  phénomènes  qu'il  pouvait  avoir  à  présen- 
ter. M.  Magendie  vote  en  conséquence  pour  que  l'on  ne  nomme 
pas  une  commission  spéciale ,  mais  seulement  trois  commis- 
saires. 

M.  GuERSENT  a  vu  et  produit  par  les  procédés  du  magnétisme 
animal  des  phénomènes  sur  la  réalité  desquels  il  n'a  pu  s'a< 
baser  ;  mais  ces  phénomènes  n'avaient  rien  de  merveilleux.  Il 
n'a  jamais  produit  le  somnambulisme  ;  cependant  il  ne  révoque 
pas  en  doute  l'existence  de  cet  état  singulier.  Il  répond  avec 
force  aux  différentes  objections  qui  ont  été  faites  contre  fa- 
doption  du  flf^port ,  et  vote  en  sa  faveur. 

La  discussion  est  de  nouveau  remise  à  une  prochaine  scanre. 

Séance  du  mardi  i^  février  1826. 

M.  Deleuze  adresse  à  l'Académie  une  Lettre  sur  les  meilleurs 
ynqyens  à  employer  pour  constater  la  réalité  de  l'action  magne- 
tique. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  discussion  sur  la  question 
(le  l'examen  du  magnétisme  animal, 

M.  Gasc  prétend  que  nommer  une  commission ,  ce  serait 
abandonner  le  terrain  du  doute.  Que  verra -t-on  dans  le  ma- 
gnétisme ?  des  convulsions,  des  attaques  d'hystérie  chez  les 
femmes;    m.iis  on   sait  que   mille  causas   différentes   peuvent 
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reproduire  ces  accidents.  M.  Grasc  est  convaincu  que  tous  les 
somnambules  dont  Tétat  n'est  pas  feint  ne  présentent  que  les 
phénomènes  que  lui  a  offerts  une  paysanne  hystérique,  qui  par- 
lait pendant  ses  accès ,  et  oubliait  ensuite  tout  ce  qu'elle  avait 
dit.  Il  parle  de  singulières  illusions  des  somnambules  et  de  la 
fourberie  de  femmes  qui  font  métier  de  donner  des  consulta- 
tions. Il  vote  contre  la  formation  de  la  commission. 

M.  Leahinibr  se  déclare  au  contraire  en  faveur  de  l'examen.  ' 
«  Dans  ma  jeunesse,  dit-il ,  lorsque  je  voulus  prendre  auprès 
de  mes  maîtres  une  idée  du  magnétisme  animal ,  ils  me  ren- 
iwyèrent  au  jugement  de  BaiUy  et  de  Thouret.  L'opinion  de 
ces  grands  hommes  était  alors  prépondérante,  et  je  l'acceptai. 
Mais  depuis,  de^nouveaux  phénomènes  sont  survenus  pour  les- 
quels^les  anciens  jugements  ne  peuvent  plus  être  invoqués ,  et 
quand  les  jeunes  gens  me  demandent  ce  qu'ils  doivent  penser  du 
magnétisme  animal ,  je  ne  sais  que  leur  répondre.  Je  demande 
la  formation  d'une  commission  pour  l'instruction  de  l'Acadé- 
mie comme  pour  la  mienne.  Craignons ,  en  refusant  d'exami- 
ner ,  de  donner  une  nouvelle  preuve  de  l'aveuglement  de  l'es- 
prit de  «orps.  » 

On  demande  la  clôture  de  la  discussion.  Cette  proposition  • 
est  adoptée. 

M.  HussoN ,  rapporteur  de  la  commission  ,  a  la  parole.  Dans 
un  discours  très  étendu  et  très  remarquable ,  il  reproduit  toutes 
les  objections  qui  ont  été  faites  contre  son  rapport ,  et  les  dis- 
cute avec  un  soin  infini.  Il  ne  dédaigne  pas  même  de  répondre 
aux  plaisanteries ,  et  montre  par  son  exemple  que  c'est  une 
arme  qui  peut  facilement  changer  de  main. 

»  Dans^la  position  où  nous  sommes ,  ajoute-t-il,  divisés  d'opi- 
nion comme  nous  paraissons  l'être ,  il  est  évident  que  ceux  qui 
veulent  l'examen  paraîtront  ridicules  à  ceux  qui  le  repoussent , 
et  que  ces  derniers  le  seront  pour  ceux  qui  le  désirent.  Il  vous 
est  impossible  de  vous  soustraire  à  cette  nécessité ,  qui ,  d'un 
côté  comme  de  l'autre ,  déverse  la  risée  ou  la  moquerie  sur  une 
partie  de  celte  assemblée.  Vous  devez  la  subir  tout  entière , 
celte  nécessité  ;  et ,  dans  l'alternative  où  vous  êtes  placés , 
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n -étant  pliM  les  maîtres  de  diriger  Topiiiion  du  inonde  savant 
sur  la  question  qui  vous  est  soumise ,  il  restera  k  juger  si  k  ri- 
dicule doit  s'attacher  à  ceux  qui  se  prononceront  pour  Texameo 
d'une  question  qui  a  été  l'objet  constant  des  études  de  plusieurs 
d'entre  nous ,  ou  s'il  doit  frapper  ceux  qui  repoussent  ce  sujet 
sans  l'avoir  étudié.  Voilà ,  messieurs,  où  est  la  question  du  ri- 
dicule tout  entière.  C'est  là  que  l'on  ira  chercher  le  ndicule 
où  il  est  ;  car  il  n'est  plus  aujourd'hui  dans  le  magnétisme  en 
lui-méroe.  Comme  vous  l'a  dit  si  judicieusement  M.  Guersenti 
il  en  a  été  déplacé  depuis  que  des  observateurs  éclairés  et  im- 
partiaux, dont  personne  ne  récuse  ici  les  talents,  ont  pris 
part  à  cette  longue  et  solennelle  discussion.  Et  croyez-vous 
que  personne  ne  le  pincera ,  le  ridicule ,  dans  l'incertitude 
où  on  paraît  être  ici  sur  la  convenance  de  livrer  le  magnétisme 
à  un  nouvel  examen  ?  » 

M.  Husson  s^attachc  surtout  à  détruire  Tobjection  qui  avait 
paru  produire  le  plus  d'effet  sur  l'assemblée,  l'inutilité  d'une 
commission  permanente;  il  montre  tons  les  embarras  qu'amè- 
nerait la  création  de  petites  commissions  nommées  pour  chaque 
mémoire  sur  le  magnétisme ,  et  prouve  invinciblement  que  celte 
marche  serait  sans  résultat,  et  ouvrirait  une  source  de  discus- 
sions interminables  : 

«Mais  si,  au  lieu  de  ces  commissions  partielles  facilement 
attaquables,  vous  renvoyez  à  une  grande  et  spéciale  commission 
l'cxàmen  de  la  proposition  de  M.  Foissac  et  de  tous  les  mémoires 
qui  vont  vous  arriver  sur  le  magnétisme ,  vous  placez  la  sectiou 
dans  la  seule  attitude  qui  lui  convienne  ;  vous  la  délivrez  de 
réternelJe  obsession  de  tous  ces  prôneurs  de  miracles  magnëti* 
ques;  vous  leur  enlevez  cette  espèce  de  célébrité  qu'ils  alteu- 
lient  de  la  publicité  de  vos  discussions;  vous  mettez  un  terme  à 
ces  mêmes  discussions  ,  dont  plusieurs  d'entre  vous  redoutent 
les  effets  ;  vous  ménagez  votre  temps  ;  et  le  jugement  de  cette 
grande  commission,  bien  autrement  imposant  que  celui  de 
trois  commissaires  que  vous  multiplieriez  en  raison  de  chaque 
mémoire ,  vous  présentera ,  quand  elle  jugera  à  propos  de  le 
prononcer,  une  garantie  inattaquable  et  une  unité  de  vueque 
vous  n'obtiendrez  jamais  de  commissaires  isolés. 

»  En   dernière  analyse,    messieurs,    vous    demande-t-OD 


NOTE    !¥•  53 1 

d'admettre  tout  ce  qu'on  vous  raconte  du  magnétisme  ?  non. 

»  Vous  deroande-t-on  d'admettre  oorome  démontrées  toutes 
les  concessions'  que  nous  ont  faites  nos  contradicteurs,  le  der*- 
nier  dixième  de  Ikl.  Jjaennec,  ks  expériences  dont  M.  Réeamier 
vous  a  dit  avoir  ëié  le  témoin  et  l'acteur  ?  non. 
.  »  Vous  demande-t-on  d'admettre  comme  positifs ,  même 
comme  probables,  les  faits  publiés  par  ceux  de  nos  collégnes 
qui  se  sont  spécialement  occupés  de  cette  partie  de  la  sciense  ; 
faits  qu'ils  vous  disent  avoir  vus  vingt  fois,  cent  fois ,  pendant 
des  semaines,  des  années  entières,  sur  dilTérenls  individus  ?  non. 

»  Nous  TOUS  demandons  seulement  d'examiner  ces  faits.  £t 
vous  vous  refuseriez  à  ce  qui  n'exige  ni  abandon  de  vos  croyan- 
ces, ni  renonciation  à  une  opinion  faite ,  ni  même  de  sacrifice 
à  votre  raison  !  Ignores- vous ,  messieurs,  qu'un  refus  d'examen 
dans  les  choses  ordinaires  de  la  vie  est  un  commencement  de 
déni  de  justice ,  et  qu'en  fait  de  science  il  n'est  que  l'expres- 
sian  d'une  aveugle  et  pondamnable  obstination  ? 

»  Cet  examen  que  nous  vous  demandons,  ne  le  conBez  qu'à 
des  esprits  sages  et  mûrs.  Que  la  commission  qui  doit  s'y  livrer 
se  compose  de  ceux  d'entre  nous  qui,  par  leur  âge,  leur  gra- 
vité ,  leur  expérience ,  le  rang  qu'ils  occupent  dans  le  monde 
médical ,  fournissent  une  garantie  de  l'impartialité  de  leurs  ju« 
gcments. 

»  Faites  entrer  dans  celte  commission  ceux  qui  od(  attaqué 
notre  rapport  par  les  objections  les  plus  fortes;  mettez  avec 
eux  ceux  qui ,  sans  enti*er  dans  la  profcmdeur  de  la  qtieslion  , 
mais  pénétrés  de  la  nécessité  de  cet  examen ,  ne  vous  ottt  pré» 
sente  que  cette  idée. 

»  Complettez-la,  cette  commission ,  en  y  appelant  ceux  qui 
sont  connus  par  l'étude  spéciale  qu'ils  ont  faite  de  la  physiolo- 
gie et  de  la  physique. 

V  N'y  admettez  aucun  de  ceux  dont  les  écrits  en  faveur  dn 
magnétisme  pourraient  vous  faire  craindre  une  prévention 
tout-à-fait  naturelle. 

»  Avec  tous  ces  éléments ,  vous  pouvez  être  certains  de  ne 
pas  être  trompés  ;  vos  alarmes  sur  fa  dignité  et  la  considéra- 
tion de  l'Académie  se  dissiperont,  et  vous  attendrez  avec  con- 
fiance le  résultat  de  ces  recherches. 

5^ 
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»  Que  cette  commission ,  si  s<|vérement  compos^k,  recueille 
tous  les  mémoires  qu'on  loi  présentera ,  tous  les  faits  qu'on  tous 
communiquera  sur  le  magnétisme;  qu'elle  fasse  répéter  les 
expériences  anciennes ,  qu'elle  en  invente  de  nouyeUes;  qu'elle 
s'affranchisse  également  et  de  la  proscription  qui  ft  pesé  pen- 
dant quarante-deux  ans  sur  le  magnétisme ,  et  de  la  haute  im 
portance  qu'on  voudrait  lui  donner  de  nos  jours  ;  que  le  juge- 
ment qu'elle  prononcera  ne  nous  soit  connu  qu'après  de  longues 
épreuves ,  que  recouvert  de  la  majesté  du  temps  ;  et  dés  lors, 
tel  qu'il  sera  ,  ne  doutons  pas  qu'il  ne  fixe  enfin  l'opinion  des 
savants ,  et  qu'il  ne  vous  indique  d'une  manière  positive  ce  que 
vous  devez  craindre  et  ce  que  vous  devez  espérer  de  cet  agent 
extraordinaire.  » 

La  commission  persiste  dans  sa  conclusion. 

Une  discussion  asses  vive  s'engage  sur  la  question  de  savoir 
quel  sont  les  membres  de  l'Académie  auxquels  le  règlement 
accorde  le  droit  de  voter  dans  la  question  dont  la  section  s'oc- 
cupe. 

M.  Double  propose  d'interpréter  ce  que  le  règlement  a  de 
douteux ,  en  reconnaissant  que  les  titulaires  de  la  section  et 
tous  les  associés  ont  droit  de  voter,  mais  que ,  relativement  aux 
honoraires  ,  ceux-là  seuls  qui  appartiennent  à  la  section  ont  ce 
même  droit. 

La  section  consultée  adopte  l'interprétation  de  M.  Double. 

On  vote  par  la  voie  du  scrutin.  Sur  60  votants ,  35  sont  pour 
la  formation  de  la  commission  permanente ,  et  25  contre. 
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NOTE  V. 
Sur  cn  ouvrage  de  M.  Amédée  Dupau  relatif  au 

MAGNÉTISME    ANIMAL. 

Je  vîens  de  parcourir  les  Lettres  sur  le  magnétisme  animal  de 
M.  Dupau  ;  je  n'attendais  pas  sans  impatience  la  publication 
d'un  ouvrage  que  des  amis  de  l'auteur  m'avaient  annoncé 
comme  devant  jeter  quelque  lumière  sur  le  sujet  en  question. 
Malheureusement,  je  suis  forcé  de  l'avouer ,  mon  attente  a  été 
bien  trompée. 

M.  Dupau,  qui  s'annonce  comme  ayant  observé  lui-même  les 
phénomènes  dont  il  s'occupe,  prouve,  depuis  le  commencement 
de  son  livre  jusqu'à  la  fin ,  qu'il  n'en  a  que  les  idées  les  plus 
confuses.  Ses  erreurs,  sur  ce  sujet,  étant  celles  de  tous  les  hom- 
mes qui,  sans  avoir  aucune  connaissance  du  magnétisme  animal, 
ont  cependant  la  prétention  d'en  expliquer  les  effets ,  il  n'est 
peut-être  pas  inutile  de  les  signaler. 

La  première  lettre  est  consacq^e  à  des  recherches  sur  le  ma- 
gnétisme animal  chez  les  anciens,  et  l'auteur  ne  fait  qu'y  ré* 
péter  les  faits '^cités  et  invoqués  depuis  long-temps  par  les  ma- 
gnétiseurs, qu'il  accuse  cependint ,  quelques  pages  plus  loin  , 
de  les  ignorer  ou  de  les  cacher  à  dessein ,  comme  s'ils  en  étaient 
embarrassés. 

Passant  â  des  faits  plus  récents  ,  M.  Dupau  ne  Se  montre  pas 
plus  heureux ,  et  c'est  une  chose  vraiment  étrange  que  la  ma- 
nière dont,  en  parlant  des  convulsionnaircs  de  Saint-Médard, 
il  dénature  des  événements  sur  lesquels  tant  de  témoignages 
auraient  pu  l'éclairer.  Il  place  les  prédictions  des  convulsion- 
naircs avant  la  mort  du  diacre  Paris,  qui,  comme  tout  le  monde 
le  sait,  fut  l'occasion  de  la  production  de  l'état  d'extase  parini 
les  jansénistes.  Il  loue  le  gouvernement  d'alors  de  sa  modéra- 
tion ,  et  annonce  que  l'inscription  si   connue  (  qu'il  défiguce 
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an  reste  de  la  manière  ja  plus  étrange  )  parut  termittcr  kmbs 
celle  affaire.  Nous  avons  vu  ce  qu^oo  devait  penser  de  cette 
assertion. 

Quant  à  l'apparition  du  somnambulisme,  ce  n'est  plus,  dans 
le  livre  de  M.  Dupau ,  un  paysan  qui ,  magnétise  cAes  lui^  par 
M.  de  Puysé^ur»  lui  présente  pour  la  première  fois  cet  état  inté- 
ressant. C'est  un  malade  qu'il  avait  endormi  autour  de  son  arbre; 
d'où  il  résulte  clairement  que  M.  Dupau,  qui  s'annonce  comme 
ayant  consulté  les  récits  des  magnétiseurs,  n'a  seulement  pas  In 
les  premières  pages  des  mémoires  de  M.  de  Puységiftr. 

En  voilà  trop  sur  des  erreurs  assez  insignifiantes  et  que 
nous  aurions  passées  sous  silence  si,  en  montrant  avec  quelle  lé- 
gèreté M.  Dupau  s'est  occupé  du  sujet  qu'il  traite,  elles  ne 
pouvaient  servir  à  expliquer  la  confusion  qui  règne  dans  toat 
son  ouvrage  et  l'insuffisance  de  ses  explications. 

Nous  allons  résumer  dans  le  moins  de  mots  possible  ses 
idées ,  qui  sont  déjà  réfutées  d'avance  par  la  lecture  de  toat  ce 
qui  précède. 

(  Page  125,  )  Si  les'malndes  s*eudorment  sous  l'influence  des 
procédés  magnétiques ,  c'est  tout  simplement  envie  de  dormir 
à  l'heure  de  leur  sommeil  ordinaire,  ennui  de  l'opération,  ou 
fatigue  des  sens. 

(Page  128.)  Le  somnambulisme  n'ost  autre  chose  qu'un  ëlat 
de  sommeil  incomplet. 

(  Page  117.)  Les  premiers  effets  du  niagnétisme  animal  sont 
encore  constamment  des  mouvements  convulsifs. 

(  Page  i^i.)  L'isolement,  qfii  ne  consiste  que  dans  l'impossi- 
bilité où  se  trouve  le  somnambule  d'entendre  les  personnes  qui 
ne  l'ont  pas  touche  auparavant,  peut  très  bien  être  explique  en 
considérant  les  malades  comme  plongés  dans  un  état  comateux^ 
dans  lequel ,  dit  l'auteur,  ils  ont  besoin  d'être  avertis  par  quelque 
impression  externe  pour  (^couler  et  entendre  ce  qu'on  leur  dit. 
Ici  il  paraît  que  M.  Dupau  ,  par  impression  externe ,  n'entend 
que  celles  du  toucher;  d'où  il  résulte  que,  suivant  lui,  ce  sens 
est  le  seul  qui  reste  éveille  chez  les  somnambules.  Nous  avons 
vu  que  dans  la  grande  majorité  des  cas,  c'est  tout  le  contraire 
qui  est  vrai.  Au  reste,  Tisolement  des  somnambules  ne  consiste 
nullement  dans  ce  que  dit  notre  auteur;  cl  à  défaut  d'ubscrva^ 
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parition  d*uri  recueil  périodique  destiné  à  rassem- 
bler les  observations  faites  sur  ce  sujet  dans  les 
différentes  parties  de  la  France.  Ce  recueil,  inti- 
tulé Annales  du  magnétisme  animal,  parut  pour 
la  première  fois  en  juillet  iSi4  9  et,  malgré  une 
interruption  de  six  mois,  il  fut  continué  jusqu'à  la 
fin  de  18 16. 

Au  mois  de  juillet  1817,  il  reparut  de  nouveau, 
sous  le  titre  de  Bibliothèque  du  magnétisme  animal ^ 
et'se  continua,  malgré  une  nouvelle  interruption 
de  quelques  mois,  jusque  vers  la  fin  de  1819,  où 
il  a  définitivement  cessé ,  par  suite  de  la  dissolution 
de  la  Société  qui  le  rédigeait. 

Ces  deux  recueils  auraient  pu  exercer  une  grande 
influence  sur  l'opinion  publique,  si  les  rédacteurs 
avaient  tous,  comme  l'auteur  de  V Histoire  critique, 
fait  preuve  d'assez  de  connaissances  pour  faire  par- 
donner l'incroyable  merveilleux  des  observations 
qui  s'y  trouvent  consignées,  et  si  on  eût  pu  supposer 
que  l'esprit  de  doute  et  d'impartialité  les  guidait 
dans  leurs  rccberches  et  présidait  a  leurs  récits. 

Le  Magnétisme  éclairé. 

M.  le  baron  d'Hesnin  de  Cuvillers,  qui,  pendant 
quatre  ans,  avait  été  secrétaire  de  la  Société  du 
Magnétisme,  eut  l'idée  de  continuer  le  journal 
qu'elle  venait  d'abandonner,  sous  le  titre  A' Archives 
du  magnétisme  animal^  et  fit  précéder  ce  nouveau 
recueil  d'une  introduction    intitulée  Le  magné- 
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tisme  éclairé.  L'auteur  y  fait  sa  profession  de 
foi  sur  les  phénomènes  dont  il  avait  été  long- 
temps témoin,  et  qu'il  avait  lui-même  enregis- 
trés pendant  plusieurs  années  dans  les  JlnnaUê 
et  la  Bibliothèque.  Il  adopte  la  plupart  des  faits; 
mais ,  ce  qui  est  très  remarquaMe,  il  rejette  comme 
absolument  dénuée  de  preuves  lexistence  du  fluide 
magnétique. 

Cours  publics  sur  le  magnétisme. 

Ce  fut  au  mois  de  mai  1819  que  je  comaiençai 
mes  cours  publics  sur  le  magnétisme  animal  et 
sur  le  somnambulisme  9  dont  j'avais  eu  occasion 
de  m'occuper  pendant  les  années  précédentes.  Con- 
vaincu par  un  grand  nombre  de  faits,  sur  la  réalité 
desquels  il  m'était  impossible  de  conserver  le  moin- 
dre doute,  puisque  je  les  avais  moi-même  produits 
pour  la  plupart;  enchanté  des  guérisons  surpre- 
nantes que  j'avais  obtenues,  et  surtout  séduit  par 
l'importance  et  le  merveilleux  des  phénomènes  du 
somnambulisme,  qui  ouvre  des  routes  si  nouvelles 
à  la  psychologie ,  je  crus  qu'il  y  avait  pour  moi  une 
obligation  à  laquelle  aucune  considération  ne  pou- 
vait me  soustraire,  que  je  devais  faire  tous  mes  efforts 
pour  éclairer  les  médecins  et  les  philosophes  sur  les 
vérités  importantes  que  j'avais  eu  occasion  de  con- 
stater. Je  ne  pouvais  avoir  la  prétention  de  convain- 
cre par  mon  témoignage  ceux  qui  s'obstineraient 
à  ne  vouloir  pas  expérimenter  par  eux-mêmes  ; 
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lui  dit-elle.  «Mais,  répliqua  le  magnétiseur,  je 
vous  parlais  tout  à  l'heure  dans  le  même  langage 
et  vous  me  répondiez? —  Alors,  répondit  la  som- 
nambule ,  c^était  votre  pensée  que  je  comprenais, 
et  non  vptre  langage.  » 

XI.  De  la  vue  sans  le  secours  des  yeux. 

Je  commencerai  par  rappeler  la  principale  ex- 
périence qui  me  soit  personnelle.  On  la  trouvera 
consignée  avec  plus  d'étendue  dans  mon  Traité 
du  somnambulisme  (pag.  40-  ''  s'agit  d'aune  som- 
nambule qui,  ayant  les  yeux  bien  évidemment 
ferinés ,  n'en  indiqua  pas  moins  avec  une  grande 
précision  le  lieu  où  se  trouvait  une  bague  que 
j'avais  ôtée  de  son  doigt  pour  la  donner  à  une 
dame.  Ce  qui  rendit  l'expérience  plus  concluante, 
ce  fut  que  le  mari  de  cette  dame,  homme  de 
beaucoup  d'esprit,  qui  se  trouvait  présent,  prit 
la  bague  des  mains  de  sa  femme,  et  la  plaça,  à 
mon  insu,  dans  une  de  ses  poches,  où  la  som- 
nambule prétendit  la  voir,  ce  qu'elle  soutint,  mal- 
gré l'assurance  que ,  d'après  ma  propre  convic- 
tion, je  lui  donnai  du  contraire. 

Lorsque  je  fis  l'expérience  précédente,  j^avais  déjà 
eu  occasion  d'en  tenter  plusieurs  autres,  dont  les  ré- 
sultats, bien  qu'ils  fussent  favorables  à  l'admission 
de  la  réalité  d'un  nouveau  mode  de  vision,  avaient 
à  peine  ébranlé  ma  croyance,  parcequ'ils  ne  pré- 
sentaient rien  qui  ne  pût ,  à  la  rigueur,  être  ex- 
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pliquc,  sans  trop  faire  violence  à  la  raison,  par  de 
singuliers  hasards  ou  de  petites  supercheries. 

L'expérience  de  la  bague  ne  triompha  pas, 
comme  on  peut  le  penser,  de  mon  incrédulité; 
mais  elle  me  fit  prêter  une  oreille  plus  attentive 
aux  récits  des  magnétiseurs.  J'en  rencontrais  bien 
un  grand  nombre  qui  m'assuraient  qu'ils  ne  con- 
servaient aucun  doute  sur  la  faculté  en  question, 
qu'ils  l'avaient  constatée  par  une  expérience  jour- 
nalière ;  mais  ils  ne  me  citaient  aucune  observa- 
tion faite  avec  les  précautions  qui  me  semblaient 
nécessaires  relativementà  un  phénomène  si  étrange. 
A  l'époque  dont  il  s'agit,  je  n'avais  pas  connais- 
sance des  observations  de  Pététin  sur  la  singu- 
lière faculté  qui  nous  occupe  :  quel  fut  donc  mon 
ctonnemcnt  quand  son  livre  me  tombant  entre 
les  mains,  j  y  trouvai  des  expériences  qui  ne  peu- 
vent laisser  le  moindre  doute  à  quiconque  ne  sup- 
posera pas  qu'il  s'est  plu,  par  suite  de  la  plus  in- 
concevable fantaisie ,  à  entasser,  en  les  surchar- 
geant des  plus  minutieux  détails,  une  multitude 
de  faits  qui  n'offriraient  qu'un  tissu  de  fables  ri- 
dicules. 

Je  ne  saurais  trop  engager  mes  lecteurs  à  con- 
sulter l'ouvrage  de  Pététin  (i).  Ils  verront  Tune 
de  ses  malades  distinguer  successivement  plusieurs 


(i)  Éleclricilé  animale;  Lyon^  1808. — On  trouve  un  exU"ail 
1res  dctnillc  des  expériences  de  Pcte'lin  sur  le  U*ansport  de5 
bpus  dans  mou  Tvailé  du  SomnambulUme  ,  pag.  24  et  suiv. 
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lions  suffîs«nnlcs ,  la  lecture  d*un  seul  des  ouvrages  dans  lesquels 
il  annoDce  avoir  puise  ses  notions  sur  le  magnétisme  le  lui  au- 
rait appris. 

("Page  i49«  )  Le  souvenir  qui  lie  entre  eux  les  différents  accès 
du  somnambulisme ,  et  qui  en  fait  comme  une  nouvelle  vie  sé- 
parée de  la  vie  ordinaire ,  n'offre,  suivant  M.  Oupau,  rien  qui 
ne  ic  représente  dans  certains  rêves.  «Combien  de  fois  n'arrive- 
»  t-il  pas  qu'agités  par  un  songe  nous  nous  reveillons  en  sursaut; 
»  retombant  bientôt  dans  le  sommeil ,  nous  continuons  encore 
»  notre  rêve;....  tandis  qu'éveillés,  nous  ne  pouvons  nous  rap- 
»  peler  de  rien,  ou  que  nous  avons  seulement  des  idées  confuses 
»  sur  ce  qui  s^est  passé*  »  Pour  que  cette  explication  fût  sup- 
portable, il  faudrait  quatre  choses  :  i°  que  les  deux  actes  du 
songe  fussent  séparés  par  autre  chose  que  par  un  réveil  de 
courte  durée  ;  Q®  que  l'homme  qui  vient  de  rêver  ne  conservât 
plus  aucun  souvenir  de  ce  qui  s'est  passé;  5^  qu'il  fût  possible  k 
l'homme  rêvant,  comme  i|  l'est  au  somnambule,  de  se  rappeler 
clairement ,  s'il  le  veut ,  certaines  particularités  de  son  rêve  ; 
4^  enfin,  et  surtout,  qu^il  eût  pendant  son  rêve  un  souvenir  très 
clair  et  très  perfectionÀé  de  l'état  de  veille.  En  écartant  ces 
inexactitudes,  l'expiication  de  M.  Dupau  se  réduit  à  ceci  :  que 
l'oubli  au  réveil  peut  être  rattaché  à  la  surexcitation  du  cer- 
veau. Mais  alors  il  ne  devait  pas  la  donner  comme  nouvelle. 
Voyez  mon  Traité  du  Somnambulisme  (  page  483  ). 

Quant  h  la  vue  sans  le  secours  des  yeux ,  voici ,  suivant 
M.  Dupau  «  ce  qui  a  trompé  tous  les  magnétiseurs.  «  Lorsqu'on 
»  préseute  un  livre  ouvert  à  une  somnambule,  elle  ne  peut 
»  toujours  lire,  mais  quelquefois  elle  parvient  à  déchiffrer  ma- 
»  tériel/emefit  quelques  lignes ,  parcequ'elle  peut  tenir  ses  pau- 
p  piéres  légèrement  entr'ouvertes,  de  manière  i  distinguer  les 
»  grosses  lettres  ;  la  preuve ,  c'est  que  si  vous  lui  bandez  les 
»  yeux,  sa  lucidité  disparaît,  et  la  somnambule  ne  sait  plus  ce 
»  qu'elle  lit  (page  i49)*»  Qu'on  lise  les  observations  de  vue  sans 
le  secours  des  yeux  dout  j'ai  parlé,  et  on  saura  ce  qu'on  doit 
penser  de  la  supposition  des  yeux  entr'ouverts ,  dont  M.  Dupau 
est  apparemment  bien  satisfait ,  puisqu'il  la  reproduit  en  plu- 
sieurs autres  endroits  et  notamment  pages  i45  et  79. 
3i  les  somnambules  reconnaissent  les  personnes  qui  cutrcuti 


536  NOTE    V. 

sans  les  voir ,  s'ils  sont  en  ëut  de  dire  combien  il  y  a  de  person- 
nes dans  la  chambre  où  ils  se  trouvent  et  de  désigner  chacne 
d'elles  y  c'est/dit  M.  Oupau,  en  vertu  de  certaines  impression 
miasmatiques  auxquelles  l'habitude  et  la  rapidUé  de  sensatàtM 

plus  fortes  nous  laissent  entièrement  étrangers Ainsi  m 

magnétiseur  dont  les  émanations  s'étendent  à  quelque  distante, 
pourrait  donner  V éveil  à  une  somnambule  qui  annoncerait  ahrs 
son  voisinage]  et  son  arrivée,.,.  Bonne  ou  mauvaise  y  c'est  à 
M.  le  baron  d'Hënin  que  doit  retourner  Fhonneur d'une  pareille 
explication.  Voyez  le  Magnétisme  éclairé. 

Maïs  M.  Dupau,  avant  de  s'en  emparer,  aurait  peut-être  dâ 
réfléchir  qu'en  supposant  dans  les  somnambules  la  perfection 
étonnante  de  l'organe  de  Todorat  et  de  l'ouïe ,  il  se  mettait  di- 
rectement en  contradiction  avec  lui-mtfme  ;  apparemment  il  ne 
s'est  plus  souvenu  de  l'état  dans  lequel  il  a  supposé  les  som- 
nambules ,  quand  il  a  voulu  expliquer  leur  isolement  par  le 
sommeil  de  ces  mêmes  organes. 

(  Page  i58.  )|Quaut  à  la  prévision ,  M.  Dupau  ayant  adopte, 
sans  me  citer,  l'explication  par  laquelle  je  crois  pouvoir  ren- 
dre raison  de  ce  que  cette  faculté  présente  de  réel ,  je  nai  rien 
à  en  dire,  si  ce  n'est  qu'il  la  restreint  beaucoup  trop  en  ne 
supposant  pas  qu'elle  puisse  s'étendre  au-delà  des  accès  convul- 
sifs.  Voyez  Traité  du  Somnambulisme ,  page  184. 

(  Page  120.)  L'explication  que  donne  M.  Dupau  de  la  faculté 
qu'avaient' les  convulsionnaires  de  Saint-Médard  de  supporter 
les  grands  secours  mérite 'qu'on  en  fasse  mention.  Suivant  lui, 
<(  la  sensibilité  trop  exaltée  dans  le  cerveau  était  devenue  pour 
(c  eux  une  source  de  douleurs  qui  cessaient  lorsqu'onjaisait  di- 
»  version  sur  un  autre  point,  »  Voilà  des  douleurs  bien  élran- 
^es,  dont  les  convulsionnaires,  qui  s'entretenaient  avec  les  assis- 
tants, ne  se  plaignaient  point,  et  qui  nécessitaient  une  diversion 
d'une  nature  bien  singulière  ;  j'ignore  comment  notre  auteur,  qui 
reproche  si  souvent  à  ses  adversaires  de  ne  pas  connaître  les 
lois  de  la  physiologie ,  s'y  prendrait  pour  les  faire  se  prêter  à 
une  pareille  explication.  Du  reste ,  les  sens  des  convulsion- 
naires *(  si  on  excepte  le  toucher  )  n'étaient  nullement  fermés 
aux  impressions  externes  pendant  l'admim'stration  des  grands 
secours ,  et  rien  n'est  plus  éloigné  de  la  vérité  que  cette  asser- 
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tion  appliquée  au  cas  présent  :  L'extatique  n'a  aucune  percep^ 
tion  de  ce  qui  se  passe  hors  de  lui  et  sur  lui.  Encore  une  fois 
les  convulsionnaires  parlaient  tranquillement  avec  les  assistants 
pendant  qu'on  leur  administrait  les  grands  secours. 

M.  Dupau,  qui  parle  des  expériences  de  THôtel-Dieu  avec 
la  légèreté  qu'il  apporte  &  tout  ce  qui  tient  au  magnétisme  y 
après  avoic  annoncé  qu'i7  sait  positivement  qu'elles  étaient  le 
résultat  de  l'imposture  et  avoir  renvoyé  le  lecteur  &  sa  qua- 
torzième lettre  pour  y  trouver  de  plus  amples  renseignements , 
n'en  donne  aucun  qui  puisse  satisfaire.  Je  ne  veux  point  ici  me 
constituer  défenseur  de  ces  expériences  dont  les  résultats  m'ont 
paru  sortir  de  Tordre  de  ceux  auxquels  une  observation  cons- 
tante m'a  conduit  :  mais  dans  l'intérêt  de  la  science ,  il  importe 
que  cette  affaire  soit  enfin  éclaircie ,  et  elle  ne  l'est  pas  par  ce 
qu'en  dit  M.  Dupau. 

Puisque  j'ai  été  amené  à  parler  des  expériences  de  l'Hôtel- 
Dteu  y  il  me  semble  qu'il  m^est  permis  de  revendiquer  la  part 
que  j'y  ai  prise  en  provoquant  les  expériences  dont  M.  Dupau 
donne  le  récit.  Les  précautions  que  j'exigai  étaient  de  nature  à 
donner  une  idée  de  la  défiance  avec  laquelle  j'ai  toujours  pro- 
cédé relativement  à  l'admission  de  l'agent  piagnétique. 

Ceci  me  conduit  naturellement  à  rectifier  la  singulière 
assertion  émise  par  M.  Dupau ,  qui  s'explique  de  manière 
à  faire  supposer  -que  j'ai  désavoué  une  partie  dea  obser- 
vations contenues  dans  mon  Traité  du  Somnambulisme. 
La  lecture  de  cet  ouvrage  suffira ,  j'espère ,  pour  le  désabu- 
ser,  et  lui  montrer  que  a  seule  modification  survenue  dans 
mes  opinions  porte  sur  l'existence  de  l'agent  ou  fluide  ma- 
gnétique y  contre  laquelle  je  crois  pouvoir  me  déclarer  posi- 
tivement aujourd'hui  y  après  m'ètre  borné  &  la  regarder  comme 
douteuse.  Dans  mon  Traité  du  Somnambulisme,  page  433, 
après  avoir  montré  avec  quelle  facilité  l'imagination  peut 
produire  lesomnambulisme,  j'ajoutais:  «t  Aujourd'hui  les  magné^ 
i>  tiseurs  et  leurs  adversaires  agitent  encore  la  question  de 
»  savoir  quelle  part  on  doit  accorder  à  l'imagination  dans  la 
»  productidn  du  somnambuUsme  et  l'apparition  des  phénomé* 
»  nés  qu'il  présente.  Les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré 
»  sufllsent,  je  crois,  pour  démontrer  qu'on  ne  doit  nullement 
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»  chercher  dans  le  tëmoîgnaige  des  somnambules  des  preuves 
»  de  Tagcnt  de  Mesmer;  et  quant  à  la  production  du  fomnam" 
»  buUsme ,  les  magne'tîsears  raisonnables  ne  peuvent  se  refuser 
•  à  reconnaître  que  l'imagination k produit  sèuie  dansungnud 
»  nombre  de  circonstances ,  et  que  dans  tous  les  cas  elle  ne 
»  peut  manquer  de  concourir  au  moins  puissaninient  à  sa  pro- 
»  duction.  » 

Ailleurs ,  après  avoir  montré  que  tout  changea  dans  les 
traitements  magnétiques^  à  partir  de  Tëpoque  où  les  traite- 
ments publics  furent  abandonnés ,  j^ajoute  :  «  S*il  ne  reste  plus 
»  rien  aujourd'hui  de  ce  que  présentait  le  magnétisme  au  do- 
»  ment  de  sa  naissance ,  quelle  conséquence  devons-nous  tirer 
»  de  cette  considération?  Faut-il  croire  que  Mesmer  avait  réelle- 
»  ment  fait  une  découverte ,  mais  une  découverte  entièrement 
»  différente  de  celle  qu'il  avait  annoncée ,  de  sorte  qu'il  serait 
»  arrivé  à  mettre  en  évidence  l'action  d'un  agent  réel,  en  cbcr- 
»  chant  à  faire  usage  d'im  agent  imaginaire?  La  chose  paraît 
»  difficile  à  admettre,  et  on  ne  peut  se  dispenser  de  recouDai- 
»  tre  qu'il  est  bien  plus  naturel  de  supposer  que  les  prcfcédcs 
»  seuls  du  magnétisme  et  les  circonstances  accessoires  de  son 
»  administration  avaient  de  l'efficacité ,  et  que  c'est  pour  cela 
M  qu'on  a  vu  ies  eflcts  chaDgcr  complèiemént  avec  eux.  »  Des 
expériences  nombreuses  et  des  réflexions  plus  profondes  m'ont 
fait  passer  des  doutes  que  j'exprimais  en  1821 ,  sur  la  nullité 
de  l'action  magnétique  à  l'opinion  négative  que  j'exprtiD'^ 
aujourd'hui ,  et  voilà  à  quoi  se  borne  ce  qu'il  plaît  à  M.  Dupau 
d'appeler  ma  conversion. 

Terminons  par  une  dernière  inexactitude.  M.  Du  pu  na 
parlé  de  moi  que  dans  le  passage  que  je  viens  de  citer  etdaos 
le  suivant  :  a  Si  on  voulait,  comme  M.  Bertrand ,  faire  une 
»  espèce  de  somnambulisme  de  tous  ceux  qui  oûVent  des  syro- 
M  ptômcs  différents,  il  faudrait  les  multiplier  à  l'infini,  o  Qui 
ne  croirait,  après  cela,  que  j'ai  établi  ma  classification  du 
somnambulisme  sur  la  différence  des  symptômes  qu'il  est  sus- 
ceptible de  présenter  ?  Qu'on  ouvre  cependant  mon  Traite  du 
Somnamùulisme ,  il  ne  sera  pas  besoin  d'aller  au-delà  de  i  in- 
troduction pour  y  lire  : 

«  £u  nous  livrant  à  uu  e:uineu  approfondi  de  l'état  de  cba- 
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»  cun  des  diffërents  crislaques ,  nou»  insisterons  parliciiliére- 
»  ment  sur  la  ressemblance  qui  existe  entre  eux  :  cette  res- 
u  semblance  est  si  parfaite,  que,  seule,  elle  suffirait  pour  con- 
»  vaincre  de  la  réalité  des  phënoménes  extraordinaires  qu^ils 
»  ont  présentés;  la  diversité  des  temps,  des  lieux,  et  surtout 
»  des  opinions  et  des  croyances  des  témoins ,  ne  pouvant  per- 
»  mettre  que  les  récits  qui  nous  en  sont  parvenus  s'accordas- 
»  slent  si  parfaitement  s'ils  étaient  faux.  » 


^> 
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